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qu'il va dicter, et les contraint de jurer après lui 
que désormais ils ne songeront plus à quitter 
l'Italie, — Alarmes et deuil à Rome. — Heureux 
succds obtenus en Espagne. — Les vestales Opi- 
mia et Floronia condamnées pour inceste. — Le 
petit nombre de soldats libres forcé d'armer h 
mille esclaves. — Les prisonniers, dont on avait 
la faculié de payer la rançon , ne sont point ra- 
chetés. — On va au-devant de Varron ; on lui 
rend grâce de n'avoir pas désespéré de la répu- 
blique. 
Livaz XXILI.— Révolte des Campaniens en faveur 
d'Annibal. — Envoyé à Cartbage pour y porter la 
nouvelle du triomphe de Cannes, Magon répand au 
milieu da vestibule du sénat les anneaux d'or arra- 
chésaux doigts des Romains tués dansl'action: il y 
en avait, dit-on, plus d’un botsseau,—À cette non= 
velle, Hannon, l'un des citoyens les plus distingués 
de Carthage , conseille au sénat de cette ville de 
demander la paix aux Romains; mais son avis cst 
rejeté à cause de la viva opposition de la faction 
barcine. — Le préteur Claudius Marcellus, atta- 
qué dans Nole par Annibal , fait une sortie où il 
remporte l'avantage. — L'armée carthaginoise , 
qui a pris les quartiers d'hiver à Capoue , s'énerve 
dans les délices , et perd à la fois l'énergie de 
l'âme et celle du corps.—Cailinum, aulégé par 
les Carthaginois, et en proie à la famine, est ré- 
duit à manger les peaux , les cuirs arrachés aux 
boucliers, et jusqu'aux rats : des noix , que les 
Romains ont jetées dans le Vulturne , servent de 
nourriture aux habitants, — Le nombre des sé- 
teurs complété par l'admission de cent quatre- 
vingt dix-sept chevaliers, — Le préteur L. Pos- 
tumius, vaineu et tué par les Gaulois avec son 
armée. — Les deux Scipions , Cnélus et Publias, 
battent Asdrubal en Espagne, et soumettent cette 
province. — Les soldats , débris de la déroute 
de Cannes , relégués en Sici avec ordre d'y 
servir jusqu'à la fn de la guerre. — Traité d'al- 
liance entre Philippe, roi de Macédoine, et 
Annibal. — Le consul Sempronius Gracchus 
taille en pièces les Campaniens. Heureux suc= 
cès du préteur T. Manlius, en Sardaigne , contre 
les Carthaginoïs et les Sardes. — Asdrubal , 
général en chef; Magon et Hannon, faits 
prisonniers. — Le préteur Claudius Marcellus 
défait l'armée d'Anuibal etla met en fuite près de 
Nole; le premier il rend quelque espoir aux Ro- 
mains dans une guerre marquée pour eux par 
tant de désastres. 
Liver XXIV. — Hiéronyme, roi de Syracue , 
dont l'aieul Hiéron avait été l'ami constant du 
peuple romain , embrawe le parti des Curthagi= 
noïs; tyran farouche et cruel , il est massacré par 
ses sujets. — Ti. Sempronius Gracchus , pro- 
consul , remporte auprés de Bénévent une vic- 
toire sur les Carthaginois, et sur Hannon , leur 
chef : il doit son sacoës principalement aux es- 
claves; il leur rend la liberté. — Claudius Mar- 
cellus wgonsul , assiége Syracuse en Sicile , con= 
déc progue ot catire mat ce 
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faveur de Carthage. — On déclare la guerre à 
Philippe , roi de Macédoine ; ce prinee , voineu 
et mis en faite auprès d'Apole 
, regagne difficilement son royaume avee 
des troupes presque désarmées. — Le préteur 
Valérius est chargé du soin de cette expédition. 
— Avanteges obtenus en Espagne sur les Cartha= 
pio.— Alliance faite avec 
—Défait par Masinisse, 
iens , et alors allié des Carthagi- 
nois, Syphax passe aves des forces imporantes 
dans Le pays des Maurusiens, du côté de Gadès, 
où l'Espagne est séparée de l'Afrique par un dé- 
troit. Les Celtibériens sont admis également au 
nombre des alliés de Rome. — Pour la première 
fois la république reçoit dans ses armées des 
soldats mercenaires. ... 
Live XXV. — Pub. Corndlius Sciplon , depuis 
Scipion l'Africain , est nommé édile avant l'âge. 
—De jeunes Tarentins, sortis pendant la nuit 
sous prétexte d'aller à la chasse, livrent leur ville 
à Annibal qui s'en empare, à l'exception toutefois 
de la citadelle, où s'était réfugiée la garnison ro— 
maine. — Des jeux Apollinaires sont institués 
d'après les livres de Marcius, lesquels avaient 
prédit le désastre de Cannes. — Succès de Q. 
Folvius et d'Ap. Claudius, consuls , contre Han- 
non, chef des Carthaginois. — Tib. Sempronis 
Gracchus, proconsul , attiré dans une embüche 
par les artifices d'un Lucanien, son hôte, est as- 
sassiné par Magon.— Contentius Penula, centu- 
demande une armée au sénat, promettant , 
s'il l'obtient , de vaincre Annibal, On lui donne 
hait mille hommes, dont il est nommé chef. — J1 
livre bataille à Annibal, mais il est tué et son 
armée détruite, — Ca. Fluvius est également dé- 
par Annibal ; seize mille hommes périsent 
8 ce combat , et le préteur est obligé de fuir 
ers seulement. 
assiégé par Q. Fulvius et App. Claudius, consuls. 
Syracuse est prise après trois ans de 
Claud. Marcellus, qui y déploie tous les talents 
d'un grand énéral, — Dans le premier tumulte 
qui suit la prise de cette ville, Archimède, occupé 
à tracer sur Le sable des figures géométriques , est 
tué par un soldat. — Revérs éprouvés en Espagne 
par P. et Cn. Scipion après huit ans de succès. 
Tous deux sont tués, et leur armée est presque 
entièrement détruite. — L'Espagne qui allait être 
perdue est conservée grâce au courage et à l'habi- 
leté d'un chevalier romain, L. Marcius, lequel 
ratsemble les débris de l'armée, et s'empare de 
deux camps ennemis , après avoir exhorté ses 
soldats. — Trente-sept mille ennemis sont tués, 
et trente mille huit cents faits prisonniers, — 
Marcius est nommé général. 
Liver XXVL. — Annibal campe à mille de 
Rome, au-dessus de L’Anio : il s'avance en per- 
sonne, avec deux mille chevaux, jusqu'à la porte 
Capène, pour examiner la situation de la ville. 
— Trois jours de aulte les deux armées se rangent 
ea bataille; trois fois un orage sépare les com 









































































DES MATIÈRES. 


bamess ; le calme renait lorsqu'ils sont rentrés Frs 


des leur camp. — Prise de Capoue par les con= 
mb Q. Falriss et Ap. Claudius. Les premiers ci- 
wyems de cœue ville s'empoisonnent, — Dans le 
memrat où les sénateurs campaniens sont atiachés 
m pres, peur être frappés de la hache, Q. Ful- 
vs reçait da sénat une lettre qui lui ordonne de 
br ge ; au liea de la lire, il la met dans un 
pd sa toge , et fait, au nom de la loi, achever 
laécutien. — Mans les comices , sur le refus de 
wm ccax qu'il désigne , le peuple cherchant un 


pluie qui veuille prendre le commandement de 


l'Espagne, Sciplon, file de Publius, qui avait péri 
dans cette contrée, se présente pour demander ce 
département; il est mommé d'un consentement 
unanime. En un jour il emporte d'assaut Cartha- 
gène; à l’âge de vingt-quatre ans. On lui attribuait 
une origine céleste, parce que, depuis qu'il avait 
pris la robe virile, il se rendait chaque jour au 
Capitole, et qu'on avait souvent aperçu un serpent 
mystérieux dans la chambre de sa mère.— Affaires 
de Sicile, — Alliance avec les Étoliens. — Guerre 
contre les Acarnaniens et contre Philippe , rol de 
Macédoine... ....... 
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a AVIS DES ÉDITEURS, x 
ments de traduction, soient effacées d'une main ferme et sûre, qui ne laisse que les qualités 
par où l'ouvrage de plusieurs est un ; enfin, à ce que ce soit partout, et autant qu’il est permis 

à une traduction, la même langue, une langue rapide, ferme, élégante , qui permette au 
moins d’entrevoir les belles formes d'un historien du siècle d'Auguste, 

Nos lecteurs apprécieront si les efforts qui ont été faits par la direction pour mettre en lu- 
mière , au profit de l'unité de l'ouvrage, le talent particulier de chaque traducteur , ont été 
aussi heureux qu'ils ont été consciencieux et soutenus. (| 

Quant aux notes, notre Tite-Live offrira un travail entièrement nouveau, non-seulement si 
on le compare aux traductions qui ont précédé la nôtre , mais encore eu égard aux habitudes 
que nous avons suivies jusqu'a présent. 

Indépendamment des notes, en très-petit nombre, qui ont été empruntées aux éditions 
antérieures, et qui sont en quelque sorte du domaine public de la science, notre commentaire 
s’est enrichi : 4° d’une réfutation des principales critiques dirigées par Niehbur, ses devan- 
ciers et ses imitateurs, contre l'authenticité de l’histoire de Rome; 2° de la reproduction 
presque intégrale des savantes dissertations de Lachmann sur les sources auxquelles a puisé 
Tite-Live; 5° de citations nombreuses empruntées aux admirables réflexions que les décades 
de Tite-Live ont suggérées à Machiavel et à Montesquieu, ces commentateurs de génie 
d'un écrivain de génie ; 4° des passages où nos plus grands poëtes ont demandé des inspira- 
tions au plus grand historien de Rome ; 5° d’un extrait d’une dissertation inédite sur le pes- «? 
sage des Alpes par Annibal'; 6° enfin d’une chronologie de Tite-Live, où l'on s’est efforcé = 
de résoudre toutes les difficultés que la supputaton des temps peut présenter dans cet écri- F 
vain. Cette partie de notre publication demandait une main accréditée. M. Lebas, membre ü 
de l'académie des Inscriptions et Belles-Lettres, a bien voulu s'en charger. 4 

11 n’est besoin que de peu de mots pour nous justifier d'avoir donné cette étendue aux notes Ë 
dans le Tite-Live, en ayantété très-sobres dansles volumes précédents. La vraie et unique raison, 2 
c'est que Tite-Live étant et devant être longtemps encore, dût la science des Niebubr faire x 
des progrès en sagacité et en audace conjecturales , le fondement même de l'histoire de la 
république romaine, il nous a paru que nous rendrions un véritable service à ceux qui étu- 
dient ou qui enseignent cette histoire en publiant un travail qui, outre les notes ordinaires, 
renferme à la fois les sources de Tite-Live, c’est-à-dire l'indication de tous les auteurs où il ‘ 
a pu puiser, et par lesquels on le peut compléter ou modifier, la chronologie des chefs de kB, : 
république romaine , des éclaircissements sur l’un des plus grands événements de son his- : 
toire, enfin quelques-uns des traits les plus profonds d’un commentaire qui jette sur les faits : 
les plus considérables de l'histoire romaine des lumières bien autrement sûres que les pré ‘ 
tendues vues synthétiques de quelques critiques modernes. ë 

Notre traduction est pour tous les lecteurs : nos notes sont pour ceux qui étudient particu- : 
lièrement et l’histoire politique et l’histoire littéraire. 








# Nous devons la commanication de et extrait, où la science est si ingénieuse et si rolide, à l'obligeance de 
M. Imbert-Desgranges, subelitat da procureur-général à Grenoble. 


ne —— 





À ce peu de faits se borne ce que l'on connait de 
Tite-Live, Après la mort d'Auguste , il retourna à 
Padoue, et y mourut à l'âge de soixante-seize ans, 
l'an de Rome 770, la année du règne de 
Tibère, et le même jour, a-t-on dit, qu'Ovide mou- 
rut à Tomes. Théodore de Bèze a composé sur ce 
synchronisme, qui n'est nullement prouvé , une élé- 
ie latine où sa müse éplorée donnait des larmes à un 
rapprochement de dates probablement imaginaires. 

La mémoire de Tite-Live est restée chère aux Pa- 
douans. Lis erurent, en 4415, avoir retrouvé son 
tombeau, et, quelques années après, en 4454, ils fi- 
rent, non sans douleur, présent de son bras droit à 
Alphonse V, roi d'Aragon, qui l'avait fait demander 
par l'entremise d'Antoine de Palerme, célèbre par 
# pour les lettres latines. Ce prince mourut 
avant d'avoir érigé à l'historien le monument où il 
voulait en déposer les restes. L'hôtel-de-ville de 
Padoue semble élevé à la gloire de Tite-Live, tant il 
Ab tee Ony voitson 


Fr 

marbre de cet historien. Ailleurs, au-dessus d'une 

des portes, est une autre statue en pierre qui le re- 
tenant un livre ouvert. 

De la grande histoire de Tite-Live, il ne nous est 
parvenu que trente-cing livres, c'est-à-dire à peine la 
quatrième partie; plusieurs de ces livres même ne 
sont pas entiers. Le désir de retrouver tout l'ouvrage 
à été l'occasion de recherches, de voyages et de né- 
gociations importantes, dont histoire n'est passans 
intérét. Les premières éditions de Tite-Live, de la 
fin da quinzièmé siècle et da commencement du 
seizième, ne contiennent que la première , la troi- 
sième et la quatrième décade , ou série de dix livres; 
division adoptée, à ce qu'il paralt, par l'historien 
lukméême. Suivant le père Nicerun, deux livres fu- 

ARR D ee 


NOTICE SUR TITE-LIVE. 


à l'université de Leyde, assure que les 0 
daïent dans leur langue une traduction complét 
Tite-Live. Mais les uns la plaçaïent à Fez, 

à la Gouletta, d'autres enfin dans la bibliouh 
l'Escurial, Tout le monde la chercha ; pe L 
vit. Le voyageur Piétro della Valle avait prét 
qu'en 4615 la bibliothèque du sérail posséda 
Tite-Live entier; cet ouvrage fut dès lors 
ment convoité de toute part. Le grand-duc 
cane en fit vainement, dit-on , offrir 20,000 
Instruit de ce refus, l'ambassadeur de 
Achille de Harlay eut recours à un autre m 
fit proposer secrètement à celui qui avait la 
des livres du sérail 40,000 éeus de celui-là. LE 
ché fut conclu ; mais on avait prévenu le ga 
fidèle, qui ne put pas retrouver l'ouvrage. E 
si l'on en croit l'abbé Bourdolot, des Grecs de] 
Chio vinrent traiter avec Colbert d'un 

tier, dont le prix fut fixé à 60,000 franes. 
tirent, et on ne les revit plus. On a dit 
Tite-Live étaitmystériensement conservé, 
dans la petite île d'Iona, fière de posséder se 


chand, et la découverte en demeura là. 7 
Paul-Jacques Bruns , que le docteur Kennicoi 
envoyé à ses frais en Italie, pour y 
manuscrits latins, distingua, dans la b 

Vatican, sous le texte des livres de Tobie, 


MMe- Live es Han du Pecco ce lai per us de 


douter qu’il venait d'en découvrir une partie 














2. TITE-LIVE, 


denne à l'antiquité cetle intervention des dieux 
dans les choses humaines, qui imprime à la nais- 
sance des villes un caractère plus auguste. 

Or, s'il est permis à un peuple de rendre son 
origine plus sacrée, en la rapportant aux dieux, 
certes c'est au peuple romain ; et quand il veut 
faire du dieu Mars le père du fondateur de Rome 
et le sien, sa gloire dans les armes est assez grande 
pour que l'univers le souffre, comme il a souffert 
sa domination. Au reste , qu'on rejette ou qu'on 
accueille cette tradition, cela n'est pas à mes yeux 
d'une grande importance. Mais ce qui importe, 
et doit occuper surtout l'attention de chacun, 
c’est de connaître la vie et les mœurs des premiers 
Romains, de savoir quels sont les hommes, 
quels sont les arts qui, dans la paix comme dans 
la guerre, ont fondé notre puissance et l'ont 
agrandie; de suivre enfin, par la pensée, l'af- 
faiblissement insensible de la discipline et ce pre- 
mier relâchement dans les mœurs qui, bientôt 
‘ntrainées sur une pente tous les jours plus ra- 
pide, précipitèrent leur chute jusqu’à ces derniers 
temps, où le remède est devenu aussi insupporla- 

© blé que le mal. Le principal et de plus salutaire 


anlmo est. Datur bæc venia antiquitati , ut, miscendo hu- 
rmana divinis, primordia urbium augustiora faciat. Et, si 
oui populolicere opartet, consecrare origines suss, et ad 
deos referre auctores, ea belli gloria est populo Romano, 
ut, quum saum conditorisque sui parentem Martem po- 
“lsimom ferat, tam et hoc gentes bumauæ paliantur 
æquo animo, quam imperium patiuntur. Sed bæc et bis 
similia, utcunque apimadversa aut existimala erant, haud 
‘ in magno equidem ponsm discrimine. Ad illa mihi pro se 
quisque acriter intendat animum, quæ vita, qui mores 
fuerint : per quos viros, quibusque arlibus, domi mili- 
tiæque, et partum et auctum imperium sit. Labente de- 
inde paullatim disciplin, velut desidentes primo mores 
sequatur aoimo; dinde ut magis magisque lapsi sinl; 
tum ire cæperint præcipites : donec ad bæc tempora, 
quibus nec vitia nostra , nec remedia pali possumus, per- 
Yentum est. Hoc illud est præcipue in cogoitione rerum 


avantage de l'histoire, c'est d'exposer à vos : 
gards, dans un cadre lumineux , des ensigs 
ments de loule nature qui semblent vous d# 
Voici ce que tu dois faire dans ton intérêt, & 
celui de la république; ce que tu dois éviter,r 
il y a bonte à le eoncevoir, honte à l'accomg 
Au reste, ou je m’abuse sur mon ouvrage, 
mais république ne fut plus grande , plus sais 
plus féconde en bons exemples : aucune n'estr 
tée plus longtemps fermée au luxe et à la sokf 1 
richesses , plus longtemps fidèle au culte de. 
tempérancs et de la pauvreté, tant elle savala. 
surer ses désirs à sa fortune. Ê] 
Ce n'est que de nos jours que les richesses # 
engendré l'avarice, le débordement des plais 
et je ne sais quelle fureur de se perdre et d'é, 
mer l’état avec soi dans le luxe et la débeud: 
Mais ces plaintes ne blesseront que trop, peut-êt 
quand elles seront nécessaires; ne commesgf 
donc pas par là ce grand ouvrage. li conriegdi, 
mieux, si l'historien avait le privilége du pol; 
de commencer sous les auspices des dieux et « 
déesses, afin d'obtenir d'eux, à force de vœux et : 
prières, l'heureux succès d'une si vaste eajrepri 


salubre ac frugiferum , omnis Le exempll docamesta, 
illustri posits monument intueri : inde tif tusque ». 
publicæ, quod imitsre, capias : info, fodum iscapl 
fœdum exilu, quod vites. Ceterum aut me amor mag, 
suscepli fallit, aut nulla uoquam respablica nes 

nec sanclior, nec bonis exemplis ditior fait : nec in q 
civitatem tam sera avaritia loxuriaque tmmi 

nec ubi tantus ac tam diu paupertati ac parcimesiehi 
nos fuerit : adeo, quanto rerum minus, tanto 
piditalis erat. Nuper divitiæ avariliam Pres nr 
luptates desiderium per luxum atque libidinem paréis 
perdendique omnia invexere. Sed querelæ, ne tent gt 
dem gratæ fuluræ , quum forsitan et peceæerlæ erabt, : 
initio certe tantæ ordiendæ rei absint, Cas hoels poth 
ominibus votisque ac precalionibus deorum dearumqué 
si, ut poelis, nobis quoque mos esset, libenttus Incipét 
mus, ut orsis tanti opcris successus prosperos daremk: 











































































































56 TITE-LIVE, 


ritoire. Le gouvernement en fut donné à Égérius, 
neveu de Tarquin. Voici comment les habitants se 
rendirent, et la formule dont on usa en cette cit- 
constance, Le roi, s'adressant aux députés, leur 
demanda : « Êtes-vous les députés et les orateurs 
«envoyés par le peuple collatin, pour vous meltre, 
vous el le peuple de Collatie, en ma puissance ? — 
Oui. — Le peuple collatin est-il libre de disposer 
de lui? — Oui. — Vous soumetlez-vous à moi et 
au peuple romain , vous, le peuple de Collatie, 
Ja ville, la campagne, les eaux, les frontières, 
les temples, les propriétés mobilisires, enfin Lou- 
Les les choses divines et humaines? — Oui. — Eli 
bien! j'accepte en mon nom et au nom du peuple 
romain. » La guerre des Sabins lerminée, Tar- 
quin rentra triompbant dans Rome. 1 tourna en- 
suite ses armes contre les anciens Latin. 11 n’en 
vint jamais avee eux à une action décisive ; maïs, 
en attaquant séparément toutes les villes de leur 
pays, il subjugua tous ceux qui portaient le nom 
de Latins, 11 prit Corniculum , l'ancienne Fieulés, 
Camérie, Crustumérium, Amériola, Médullia, No- 
ruentum, villes qui avaient de touttempsappartenu 
ou qui s'étaient données aux Latins. La paix con- 
clue, il commença, dans l'intérieur de la ville, 
des travaux considérables, et y déploya plus d'ac- 
tivité encore qu'il n'en avait montré daus les 
guerres qu'il venait de soutenir, Le peuple, ren- 
tré dans ses foyers, n’y eut pas plus de repos que 
dans les camps. Tarquin ft cu effet continuer le 
mur de pierres de taille dont la guerre des Sa- 
Lius avait interrompu la construction, et fortia 
Ia ville dans toute la partie encore ouverte. Comme 














bas de la ville, autour du Forum , et des wa! 
qui sont entre les collines, illes desséeha au 
d'égouts qui les reçurent de ces différents 
et les conduisirent, ainsi que celles des h 

de la ville, jusqu'au Tibre, 11 traça ensuite 
ceinte du temple que, pendant la guerre 
bins, il avait voué à Jupiter Capitolin, et 
fondations présagèrent dès lors la majesté fui 
XXXIX. Vers ce temps-là, un prodige 
extraordinaire par lui-même que par 
ments qui le suivirent, se L 
lais. Une flamme embrasa, dit-on , la 
d'un enfant endormi, nommé Servius Tulliu 
pareil miracle excila de Lous côtés, dans le 
des cris qui altirèrent le roi et sa famille. 

un des serviteurs s'empressait d'apporter de | 
pour éteindre la flamme, la reine le reti 
faisant cesser le tumulte, défendit de 
<etenfant, jusqu'à ce qu'il s'éveillät de h 
Mais bientôt la flamme s'évanouit avec le 

de l'enfant. Alors Tanaquil, ramenant som 
dans l'intérieur du palais : « Vois-tu, lui 
cet enfant que nous élerons dans une co 
humble? Sache qu'il sera la lumière qui 

































haute fortune. Les desseins des dieux ne 
manquer de s'accomplir. Les qualités 
développèrent chez cet enfant avec la 
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pauvre était soulagé; mais le riche trouva des dé- 
dommagements dans les priviléges honorifiques 
que loi conféra Tullius; car si, jusque-là, suivant 
l'exemple de Romulus el la tradition des rois ses 
successeurs , les suffragesavaient été recueillis par 
lite, sans distinction de valeur ni d'autorité, de 
quelque citoyen qu'ils vinssent , un nouveau sys- 
tème de gradation dans la manière d'aller aux 
voix concentra loue la puissance aux mains des 
premières classes, sans parallre toutefois exclure 
qui que ee fût du droit de suffrage. On appelait 
d'abord les chovaliers, puis les quatre-vingts cen- 
turies de la première classe. S'ils ne s'accordaient 
pas, ce qui arrivait rarement, on prenait les voix 
de la seconde classe; mais on ne fut presque ja- 
mais obligé de descendre jusqu'à la dernière. 11 
ne faut pas s'étonner que le nombre des centuries, 
porté maintenant à trente-cinq, et par conséquent 
doublé , et celui des centuries de jeunes gens et de 
vieillards, ne se rencontrent plus avec le nom- 
bre anciennement fixé psr Tullius; car il avait 
divisé la ville en quatre quartiers, formés des qua- 
1ro collines alors habitées , et c'est lui qui donna 
a ces quartiers le nom de tribus, à cause, j'ima- 
sine, d'un tribut qu'il leur imposa, et dont il 
proportionva la quotité aux moyens de chaque 
particulier, Ces tribus n'avaient rien de commun 
avec la division et le nombre des canturies. 
XLIV. Lorsqu'à l'aide de La loi, qui menaçait 


de prison et de mort ceux qui négligeraient de se 
faire inscrire, Tullius eut accéléré le dénombre- 
ment, il ordonna, par un édit, à tous les citoyens, 
cavaliers el hommes de pied, de se rendre au 
Cliamp-de-Mars, dès la pointe du jour, chacun 
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dans sa centurie. Là, il rangea les lronpes en Hs 
taille, et les purifia en immolant à Mars un 
vetaurile. Ce sacrifice, qui marquait ls Gn 
censement , s'appelait la clôture du lustre. 

que le nombre des citoyens inserits alors 
quatre-vingt mille, Fabius Pictor, le plus 

des historiens romains, ajoute que ce nombn 
comprenait que les hommes en état de 

armes. Cet accroissement de population © 
Tullius à donner aussi plus détendue à ln 

y euferma d'abord les monts Quirinal et 

el après eux les Esquilies : puis il fixa 

sa demeure dans ce quartier, afin d'en 
l'importance. Il entoura la ville de bual 

fossés el d’un mur, ét en conséquence 

loin le Pomærium. Ce mot, à n'en regard 
l'étymologie, désigne la partie située au d 
murs : c'est plutôt un espace libre que les Ëti 
ques laissaient autrefois en deçà des murs, 10 
qu'ils bâtissaient une ville; consacrant 
par une inauguration solennelle toute la 
du terrain qu'ils avaient marquée, et au 
laquelle devait s'étendre leur muraille. Aït 
dedans, les maisons ne pouvaient étre 

aux remparts, ce qui ne s'observe géné 
plus aujourd'hui, et au dehors, restait une pos 
du so! interdite aux profanes envabissen 
hommes. 11 n'était permis ni de bâtir sur 
rain , ni d'y labourer, Les Romains l'ap 
Pomeærium autant parce qu'il était en deça 
mur, que parce que le mur était au-delà. 
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à tout oser, prus jeune d'ailleurs et plus vigou- 
reux que Servius, saisit ce prince par le milieu du 
corps, l'emporte hors du sénat , et le précipite du 
haut des degrés. 11 rentre ensuite pour rallier les 
séoateurs. Les appariteurs du roi, les officiers qui 
l'entourent, prennent la fuite. Servius lui-même, 
à demi mort, el suivi de ses gens épouvantés, se 
rélugiait vers sou palais, lorsque, arrivé en haut 
dé la rue Cypria, des assassins, envoyés à sa pour- 
suite par Tarquio, l'atteignent et le tuent. On croit 
que ce crime (ceux qu'elle avait déjà commis 
rendent le fait assez vraisemblable) fut Le résul- 
lat des conseils de Tullie. Ce qui n'est pas dou- 
leux, c'est que , montée sur son char, elle pénétra 
jusqu'au milieu du Forum, et là, sans se décon= 
certer à l'aspect de tant d'hommes rassemblés, elle 
appela hors du sénat son mari, et la première le 
salon du nom de roi ; mais, sur l'ordre que lui 
donna Tarquin de s'éloigner de toutes ces scènes 
de tumulte, elle reprit le chemin de sa maison. 
Arrivée en haut de la rue Cypria, à l'endroit où 
s'élevait jadis un petit temple de Diane, le conduc- 
teur de son char, tournant par la rue Virbia, pour 
gagner le quartier des Esquilies, arrêta les che- 
vaux, et, tout pâle d'horreur, lui montra le cada- 
ve de son père étendu sur le sol : on dit qu'alors 
elle commit un acte inféme, et d'une affreuse bar 
barie. Le nom de la rue, qui depuis s’est appelé la 


ser, dit-on, les roues de son ebar sur le corps de 
son père. Puis, toute couverte el loute dégoultante 


du sang paternel, elle poussa ses roues 80! 
jusqu'aux pieds des dieux pénates, qui. 
communs avec son mari, Mais la © 
dieux préparait à ce règne infâme une @ 
digne de son commencement. $. Tull 
quarante-quatre ans, avec une telle sages 
eût été difficile, même à un successel 
modéré , de balancer sa gloire. Ce qui a 
core à celle gloire, c'est qu'avec lui p 
archie légilime ; et cependant, cette: 
douce, si modérée , il avait, dit-on, 
‘abdiquer, parce qu'elle était dans 
seul ; et ce dessein généreux il l'an 
si un erime domestique ne l'eût emp 
dre la liberté à son pays. 

XLIX. Tarquin prit, sans hésiter, pa 
da trône. 11 fut surnommé le Superbe, ps 
gendre du roi, il refusa la sépulture 
père, disant que Romulus avait eu le. 

N fit périr les premiers des sénateurs 
çonnait d'avoir servi le parti de Tullius4 
lant trop bien que l'exemple qu'il di 
s'emparant du trône par la violenc 
louruer contre lui-même , il s'entou: 
Car tout son droit était dans la force, 

eu ni les suffrages du peuple, ni le 

du séuat. Ne pouvant compter sur l'a 
citoyens, il lui fallait régner par ll 
Afin d'en étendre les effets, il s'al 


conseils, et s'établit juge unique de 
affaires capitales. Par ce moyen, il po 

à mort, exiler, priver de leurs biens 
ment ceux qui lui étaient suspects où qk 
plaisaient, mais encore ceux dont i ne 


regnavit annos quatuor et quadraginba , bla 1 los 
succedenti regi difficilis 








pour lequel il les a convoqués. Tarnus, dit-on, ne 
goûla point cetle excuse, el rompit le silence : 
«Il n'y a pus, dit-il, de différends plus prompts 
à terminer que ceux d'un père et de son fils, et la 
question se décide en peu de mots : Que le fils 
obéisse , ou qu'il soit puni, » 

Li. Le citoyen d'Aricia, après avoir ainsi re- 
levé les paroles du roi de Rome, quitte l'assem- 
blée. Mais, plus sensible à cette injure qu'il ne le 
fit paraître, Tarquin jura intérieurement d'im 
moler Turnus, et par Ja d'inspirer aus Latins Ja 
terreur qui comprimait lous les esprits. Mais, 
comme il n'avait pas le droit de le faire périr pu- 
bliquement, il imagina de Lai intenter une accu- 
sion calomaieuse. Par l'entremise de quelques 
habitants d'Aricie, il suborne un esclave de Tur- 
aus, eten obtient, à prix d'or, qu'il laissera por 
ler secrètement, dans la maison de son maître, 
un grand nombre d'épées. Une nuit suflt à l'exé- 
eution de ce projet, Tarquin , ua peu avant Le jour, 
mande auprès de lui les principaux des Latins, 
et, affectant l'émotion que eause un événement 
extraordinaire, il leur dit que, « grâce aux dieux, 
dont la providence à retardé hier son départ, 
ils ont été sauvés, eux et lui, d'un grand pé- 
ril. Ia su, en effet, que Turnus,, alin de régner 
seul sur Jes Latins, avait formé le projet de l'as- 
sassiner, ainsi que les principaux citoyeus du pays; 
projet qui avait dû s'exécuter la veille peadant 
l'assemblée, mais que l'absence de celui qui l'a- 
vaileonvoquée, et qui Turaus en voulait le plus, 
avait fait différer. De là cette colère contre un 
relard dont la prolongation trompait les espéran- 


tullsse tacitam ferwnt: dise enr, « nullsm breviorens 
esse cogailionem , quam éater patrem et flium , paucis- 
habiturumn ln 
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ces du conspirateur. Nul doute 
rapports sont vrais, quodemain 
Turaus ne se présente à l'assemblée, 
la main, avec tous ses complices. On 
porté chez lui une grande quantité d' 
vérifier ce fait, lui, Tarquin, les prie 
chez Turnus. » Le caractère violent 
ses paroles de la veille, le retard de 
cause probable de l'ajournement du erin 
ces circonstances font naître les 
chefs latins suivent Tarquin , poussés 
timent de crédulité naturelle, mais 
de déclarer l'accusation mensongère 
vaient point ces armes qu'on leur 
nus dormait encore lorsqu'ils 
gardes l'entourent; on saisit les e 
préparaient à défendre leur maître, eb 
porte en même temps les épées de tous | 
de la maison. La ion semble 
Turous est chargé de chaines, et l' 
Latins convoquée tumultueusement. 
armes, exposées à tous les regards, 
telle indignation que, sans donner à Vi 
temps de se défendre, on le condai 
d'un nouveau genre de supplice. 0 
d'une claie chargée de pierres, et on 
les eaux de Férentina. 

Lil. Tarquin rappelle ensuite les 
semblée, et, après les avoir félicités du 
qu'ils ont infligé à ce factieux, dont 
parricides étaient manifestes, il ajoute 








Gi: « Posse quidem se velusto jure | 
omnes Latini ab Alba oriuedi sin, 


| plus de deux conts ans. Il prit d'assaut leur ville, 
| Suessa Pométia; ilen venditle butin, ettira 





trouver nulle part 
“ennemis de Tarquin. 


‘ Eat ga a, 
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à l'improvisie. S'ils repoussent ses prières , il par- | que ses actes, que ses paroles ;. c 
eourra tout le Latium; il ira chez les Volsques, | plan de fausseté, augmentaient son influ 
chez les ques et chez les Herniques, jusqu'à co lale , il finit par obtenir le cor e4 
qu'il trouve un peuple assez généreux pour dé- | ral de l'armée des Gabiens, Pour # 
fendre les fils contre la persécution et la cruauté | trevoir ses. desseins. il livrait sou 
impie de leur père. Peut-être en rencontrera-t-l | combats oh areas pepe 
un à qui une juste indigoation fera prendre les 
armes contre le plus orgucilleux de tous les rois, 
et le plus ambitieux de tous les peuples. » Les 
Gabiens eraïgnant, s'ils ne cherchent à le retenir, 
qu'il ne quitte leur ville irrité contre eux , l'ac- 
cucillent avec bonté. Ils lui disent : « Qu'il ne 
0 'étonner lui-même que Tarquin traite | puissant à Rome que lui à. 
ses propres enfants comme il a traité ses conci- | croit assez fort pour lout oser, il 
loyens, ses alliés; qu'à défaut d'autres victimes, | père un des siens, chargé de lui d 
sa cruauté devait se tourner contre lui-même ; | doit faire, maintenant que les 
qu'au reste, lui, Sextus, est le bieu-venu parmi 
eux , et qu'ils espèrent pouvoir bientôt, aidés de 
son courage et de ses avis, porter la guerre des 
murailles de Gabies sous celles de Rome, » : 
LV. Depuis ce jour, Sextus fat admis dans 
Jeurs conseils. Là, il adoplait hautement, sur 
toutes les affaires civiles, l'opinion des anciens 
Gabiens auxquels elles étaient plus familières. |: 
is il n'en était pas ainsi pour la guërre, qu'il de- 
mandait de temps en lemps ; disant que sur ce 
point ses avis étaient d'autant meilleurs qu'il con- 
maissait mieux les forces des deux peuples, et 
combien la tyrannie de Tarquin était odieuse aux 
Romains | iosupportable même à ses enfants. Tan 


Rs insensiblement les premiers de 
D pape que lui-même , avec une 
il allait faire |. 


de jeunes gens entreprenants, devant le peuple, 
alto piller sur le territoire de Rowe; | profitant de la haine qu'ils avaient 


| due ad ultiroum belli legitur. Ebi quum, 
dine, quid ageretur, prælia 
que fierent , qui r 
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dont ses meurtres et ses rapines avajept autrefois | mices alors assemblés par eenturies, ete 
soülevé leshaïnes. Le règne de Tarquin-le-Superbe | par le préfet de Rome, suivant le plan de 
fat de vingt-cinq ans ;-et celui de tous les rois, de- | nommèrent deux consuls, Junius Bruto 
puis la fondation de Rome jusqu'à son affranchis- | quin Collætin. : 
sement, de deux cent quarante-quatre. Les co- . 5 


sibl ipse cædibus, rapinisque conciverat, est interfectus. | comitiis ceaturiatis a præfecto Urbis ex cor 
L. Tarquiniüs Subéerbus regnaÿlt annos quinque et vi- | Ser. Talli oresti sant, L. Junius Brutus et ] 
gioti. Regnatam Rome ab condita urbe dd tiberatam an- | aius Coliatinus. 
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lides, pour qu'il vous importe plus de’savoir où 
‘je suis, que de considérer-qui je suis? Non , l'ha- 
“bitation de P. Yalériüs ne sers point un obstacle 
à votre diberté. Vélia ne vous inspirera plus de 
crainte. Je {ransporterai ma demeure dans la 
bn alerts aupied même de la colline , 
fin que vous habitiez au-dessus de moi, au-dessus 
des citoyen devenu suspeet. : Que cœux-hà bâtis: 
sentsur Vélia, à qui votre liberté peut être plus 
sûrement confiée qu'a P. Valérius, # 11 fit trans- 
porter aussitôt ions les matériaux au -piéd dé la 
nd tee Euile vs Eole eo la 
bas, là où est maintenant le. temple. de la 
re cu veliq À 
© VAI: Les lois qu'il proposa enséile ohetret 
Les soupions futmés contre lui, et 
même un effet opposé : elles le rondirent popu- 
laïre; et é‘est à elles qu'il dut-son surnom dé Publi- 
vols. Celles; entre sutres ; qui autorisaient Jes-ci- 
toyens à é0 appeler au peuple de la sentence d’un 
magistrat, qui derouaient aux dieux infernaux la 
tête et les biens de quiconque formerait le projet 


échut à Horus! et Publicola parti 
faire la guerre aux Véiens! Les an 
virent, avec un mécontentement ÿ 
que le soin de consacrer un temple sf 
réservé à Horatius. 1ls téatèrent tot 
possibles pour empêcher celte © 
voyantque tous leurs efforts étaient 
Sirent annoncer au consul; 

bage de ta porte et adressait ière 
une nouvelle sinistre , 1 mort de 


de se faire roi, furent partieulièrement agréables j 


à la multitude, Après avoir, séul, 


se Lucrétius ne sigaala son consulat par 
aucune action remarquable, et que, pour 6e mo- 


dans l'exil'et dans la misère. Hs lui 
qu'il ne fallait pas laisser impunie 
























































âgés des sénateurs eurent soin de confier une 
magistrature violente par elle-même, à un homme 
d'un ésractère conciliant: on créa dictateur Ma- 
nius Valérius, fils de Volésus. Le peuple voyait 
bien que c'était contre lui qu'on avait créé un dic- 
tateur; mais, comme la loi sur l'appel avait été 
portée par le frère de Valérius, il ne croyait avoir 
à redouter de cette famille aucun acte de colère 
où d'orguéil, L'édit publié sur-le-champ par le 
dictateur rassara les esprits : il était presque sem- 





TITE- 


LIVE, 

ments. Les Volsques l'emportaieat un. 
nombre ; fers de cet avantage , ils mar 
premiers au combat, en désordre 
sorte de mépris. Le consul ne fit poii 
armée; il défendit à ses soldats de erier, | 
donnant de rester en place, le javeloten ter 
ne s'élancer que lorsqu'ils seraient à par 
alors de les attaquer vivement et de 
fairo à coups d'épée. Les Volsques, fati 

rir et de crier, arrivent en face des 

ils prennent l'immobilité pour l'éton 
frayeur. Mais, quand ils les voient 





+ | mouvement, quand ils voient les 


des consuls, le diclateur se réserva les quatre au- 
tres. On ne pouvait différer plus longtemps la 
guerre. Les Èques avañent envahi le Latium; des 
orateurs, députés par les Latins, venaient de- 
mander au sénat ou de leur envoyer du secours, 
ou de leur permettre au moins de prendre les ar- 
mes pour la défense de leurs frontières. Il parut 
plus prudent de défendre les Latins désarmés , 
que de leur remettre les armes à la main, Le dé- 


leurs yeux , ils se troublent et s' 


au contraire, s'étant tenus 
mencement du combat, pleins 


pêle-mêle dans la ville, et à, dans 
de tous les citoyens, sans distinction ; 





L Ja : 
éette mesure hâta la sédition. Et d'abord il fut, à 
ce qu'on dit, question de : les consuls, 
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ressentiment, une haine que tetemps avait étointe. 

XXXVI. On préparait alors à Rome une nou 
velle célébration des Grands-Jeux ; voici quel 
‘en élait Le motif : Le matin des jeux, un père de 
famille, avant le commencement du spectacle , 
avait poursuivi jusqu'au milieu du Cirque, en le 
baitant de verges, un esclave, la fourche au cou, 
On commença ensuite les jeux comme si cette cir= 
constance ne devait inspirer aucun scrupule reli- 
gieux. Peu de jours après, un plébéien, Titus Ati- 
aius eut un songe. Jupiter lui apparut et lui dit : 
« Que la danse qui avait préludé aux jeux lui avait 
déplu; que si on ne célébrait de nouveau ces jeux 
avec magnificence, la ville courait de grands dan 
gers; qu'il allàt porter cet avertissement aux con- 
suls. » Quoique l'esprit de cet homme fût loin 
d'être dégagé de toute crainte religieuse, son res- 
Pect pour la dignité des magistrats l'emporta sur 


plus | sa fraveur; il eraignit de devenir la risée publi- 


que. Celle hésitation Jai coûla cher ; il perdit son 


- | fils au bout de quelques jours; et, pour qu'il n'eût 





aucun doute sur la cause de cette perte soudaine, 
le malheureux , aceablé par sa douleur , revit en 
songe celte même figure qui s'était déjà présentée 
à lui. Elle lui demandait : « S'il n'était pas assex 
payé de son mépris pour les ordres des dieux ? Un 
châtiment plus grand le menaçait, s'il n'allait 
promplement lout annoncer aux consuls. » Le 
danger devenait plus pressant; mais, comme Ati+ 
nius hésitait encore, et différait de jour en jour , 
Al fut atteint d'une maladie grave qui paralysa tous 
ses membres. Ce fut pour lui un avertissement de 
la colère des dieux, Fatigué de ses maux passés ot 
de ceux qui le menacent, il réunit ses parents , 


adhibito visa nique 40° 
“eonsilio propinquerurn, quum a 
ditn, et observalurm Lotes sommo Jovem, minas irasque 





86 
leur raconte cs qu'il a vu et entendu ; les appari- 
tivns fréquentés de Jupiter pendant son sommeil , 
les menaces et La colère du ciel, prouvées par ses 
analheurs. L'avis des assistants est unanime ; on le 
porte sue une litière au Forum , devant les cou- 
süls, qui ordonne de le transporter au sévat, Le 
récit de ses visions remplit d'étonnement tous les 
esprits ; mois un nouveau miracle s'opère : sui- 
vant ls tradition, ce même homme, qu'on avait 
porté dans le sénat, perclus de tous ses membres , 
dès qu'il eut accompli sa mission, put retourner 
à pied dans sa demeure. 

XXXVIT. Le sénat décrète que des jeux seront 
célébrés avec la plus grande maguilicence. Per- 
suadés par Atius Tallus, un grand nombre de 
Volsques vinrent à Rome pour y assister. Avant le 
commencement du spectacle, Tullus, suivant le 
plan arrêté avec Coriolan, se rend auprès des con- 
süls, et leur dit qu'il veut leur faire part d'un s6- 
cret qui iotéresse la république. Lorsqu'ils furent 
seuls. « C'est malgré moi, dit-il, que je viens 
parler contre mes concitoyens. Ce n’est pas que je 
les aceuse de quelque crime, mais je veux les em= 
pécher de devenir coupables. Les Volsques ont l'es 
Ne voudrais, 

ne nous en ont que trop 
Sat si nous vivons encore, ce n’est pss 
à notre conduite, mais à votre clémence que nous 
ledevons. Il y, en ce moment, à Rome, un grand 
nowbre de Volsques, des jeux se préparent, et 


la ville entière ne sera occupée que de ce spia- 
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imprudente et téméraire. C'est dé : 
c'est dans le nôtre, consuls, que je me : 

à vous communiquer mes craintes. 


suis résolu à retourner sur le champ ds 


foyers. Je ne veux pas que ma, 
soupçonner d'être le complice 
roles criminelles. » Cela dit, il.se 
font leur rapport au sénat sur 06 dau 
leur paraît pas certain, bien que, la dét 
soit claire et précise ; et suivant l'usage 
du dénonciateur, bien plus que l'impor 
l'affaire , fait prendre aux sénateurs de 
tions, même superlues. Un cons 
joint à tous les Volsques de sortir. de 
hérauts sont envoyés pour leur signi 
partir tous avant la nuil. Saisis 
grande frayeur, ils courent de côté 
reprendre leur bagage chez leurs hi 
qu'ils se mettent en route, l nai 
la crainte : « Se voir chassés des jeux, 1 
fée, repoussés pour ainsi dire de Je 
hommes et des dieux 1 Sontils ‘2 
souillés de quelque crime? » 

XXXVIIL. Comme ils formaien 
che une file presque continue, Tu 
devancés près de la source Férenti 
mesure qu'ils arrivent, auxplus disti 
eux, s'associe à leurs plaintes et 
tion ; el voyant qu'ils écoutent avec. 
ses paroles, qui flattent leur eo 
et par eux le reste de lamultitude, 
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es, leurs |  XLI. Les consuls suivanis furent Sp. Cassius et 





Proculus Virginius. On conclut avec les 

un traité qui leur enleva les deux liers de leur ter- 
ritoire. Cassius se proposait d'en donner la moitié 
aux Latins, et l'autre moitié au peuple, 11 voulait 
ajouter à ce présent quelques portions de terri- 
toire, qu'il accusait des particuliers d'avoir usur= 
pées sur l'état. Un grand nombre de patriciens 
étaient alarmés du danger qui menaçait leurs in= 
térêts et leurs propres possessions ; mais le sénat 
tout entier tremblait pour la république, en voyant 
un consul se ménager, par ses largesses, un crédit 
dangereux pour la liberté, Ce fut alors, pour la 
première fois, que fut promulguée la loi agraire, 
qui, depuis celte époque jusqu'à la nôtre, n’a ja= 
mais été mise ea question sans exciter de violentes 
commotions. L'autre consul s'opposait au partage, 
soutenu par les sénateurs, el n'ayant pas même à 
lutter contre tout le peuple, dont une partie com 
mençait à se dégoûter d'un présent qu'on enlevait 
aux citoyens pour le leur faire partager avec les 
alliés; d'ailleurs, il entendait souvent le consul 
Virginius répéter dans les assemblées, comme s'il 
obéissait à une inspiration prophétique, « que les 
faveurs de son collègue étaient empoisonnées ; que 
ces terres deviendraient, pour leurs nouveaux pos- 
sesseurs, un instrument de servitude ; qu'on se 
frayait le chemin de la royauté, Pourquoi done 
aceueillir ainsi les alliés et les Latins? 

rendre aux Herniques, naguère les ennemis de 
Rome, letiers du territoire conquis sur eux, si ce 
n'est pour que ces peuples mettent à leur tète Cas- 
sius, au lieu de Coriolan ? » L'adversaire de la loi 


il college 
ouaus Agros illos servitulem jis, qui acceperiut, 
Paros à regain fer. Quid a el san socio ei 
nomen latinum? Quid attiauisse, Hernicis, paulo ante 


deinde consul certatim plebi indulgere, Virginius die 
me eq age, don, ne eui, nist ehx 
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| les Véious, rassasiés de pillage 

craintes, rate: ne Li 
a IAE » Te 

ple, ne Piel alien en re 
Ê se refuser au service militaire. Ca 

| tr 

c'était le tribun Sp. Licinius qui, eroyant le mo- 
ment favorable et l'extrémité où 
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eux-mêmes dans l'avenir, si les ennemis repre- 
naïent courage , ils s'obstinèrent à ne point avan- 
cer d'un pas, et ne voulurent même point rester 
en bataille. Sans en avoir reçu l'ordre, ils quittent 
leurs rangs, el Lristes (on dirait presque vaineus}, 
maudissant lantôt le consul, tantôt le dévouement 
de In cavalerie, ils rentrent dans le cap. Le gé- 
néral ne trouva aucun remède contre la contagion 
d'un tel exemple; tant il est vrai que les plus 
grands hommes trouvent plus facilement le secret 
de vaincre l'ennemi que celui de conduire les ci- 
loyens. Le consul revint à Rome, ayant moins 
ajouté à sa gloire qu'irrité et exaspéré la haine des 
soldats contre lui. Les patriciens eurent cependant 
assez d'influence pour maintenir le consulat dans 
la maison des Fabius. Ils nomment consul M. Fa- 
bius, auquel on donne pour collègue Ca. Man- 
lius. 


XLIV. Celle année, un nouveau Lribun se pré- 
senla pour soutenir la loi agraire; ce fut Ti. Pon- 
tifcius. Suivant la même marche que Sp. Licinius, 
comme si elle eût réussi , il arrêta quelque temps 
les levées. Les sénateurs s'en troublèrent de nou- 
veau; mais App. Claudius leur dit : « Que la puis- 
sance tribunitienne avait été v: l'année pré- 
cédente, qu'elle l'était dans le présent par le fait 
même, et pour l'avenir par l'exemple , puisqu'on 
avait découvert qu'elle pouvait se dissoudre par 
ses propres forces ; qu'il se trouverait toujours 
quelque tribun disposé pour lui-même à rempor- 
ter Ia victoire sur son collègue, et dans l'intérêt 
public à se concilier la faveur du premier ordre 
de l'État. Que si plusieurs étaient nécessaires, plu- 
sieurs seraient prèls à soutenir les consuls : mais 


gradum accelerare ;aut, si aliud nihil, instare instruclos. 
Jnjussu sigua refarunt , mwstique (erederes viclus }, ex 
une equile 
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qu’il n’était besoin que d'un seul contre 
autres. Que c'était aux consuls et aux px 
les plus influents à gagner, sinon tous les 

au moins quelques-uns d'entre eux , à La ex 
la république et du sénat. » Les patrici 

rent le conseil d'Appius; tous parlaient aux 
buns avec douceur et bienveillance; les cot 
res, selon qu'ils avaient plus ou moins 
sur chacun d'eux en particulier, obtin 
uns par affection, les autres par auto 
n'emploicraient les forces du tribunat 
l'intérêt de la république. Secondés 
tribuns contre le seul qui entravait le 

blie, les consuls parviennent à faire les M 
Ensuite ils marchent contre les Véiens , au 
l'Étrurie avait de toute part envoyé des 504 
moins à cause de l'intérêt qu'ils e 
dans l'espérance de voir Rome se détrui 
même par ses discordes intestines, Dans 
assemblées, les chefs de l'Étrurie 
« Que la puissance de Rome serait 
les séditions où les Romains se déch 
les autres. C'était là, suivant eux, le seul pi 
le seul principe de mort qui püt amener 
des États puissants. Ce fléau, longtemps: 

par la sagesse du sénat et la patience d 
avait atteint son dernier période, D'une 
discorde en avait fait deux, doi cn 
ses magistrats et ses lois, D'abord c'est à 1 
des levées, que s'est déchaînée leur fu 

une fois en campagne, ils obéissaient e 
voix du général, Aussi, quelque eût été l'étai 
rieur de la ville, elle avait pu cons 
sance, parcé que là discipline 



















96 
troupe en désordre rencontre dans sa fuite l'autre 
consul victorieux, qui la taille en pièces et la met 
en déroute, La victoire était glorieuse, mais at- 
iristée par ces deux grands trépas. Aussi, le con- 


sul, quand le sénat lui décerna le triomphe, ré- | pas 


pondit, « Que si l'armée pouvait triompher sans le 
général , il y consentirait volontiers , en considé- 
ration de sa brillante conduite dans cette guerre ; 
mais que pour loi, quand sa famille était frappée 
par la mort de son frère Q. Fabius, quand la ré- 
publique était orpheli l'un de ses consuls, il 
ui pas un laurier flétri par le deuil pu- 
bilic et par célni de sa famille,» Ce triomphe refusé 
fut plus glorieux pour lai que tout l'éclat d’une 
pompe triomphole, tant il est vrai que la gloire 
refusée à propos revient parfois plus éclatante et 
plus belle. Fabius célébra ensuite les funérailles 
de son collègue et celles de frère. Chargé de 
prononcer l'éloge funèbre de l'un et de l'autre; il 
leur accorda les louanges qu'ils avaient méritées, 
et dont la plus grande part lui revenait. Toujours 
occupé du projet qu'il avait conçu dès son entrée 
au consulat, de ir l'affection du peuple, 
il répartit le soin des soldats blessés entre les fa- 
milles . Co futaux Fabius qu'il en 
donns le plus, et nulle part ils ne furent micux 
traités. Dès lors cette famille devint chère au peu- 
ple, et cet amour elle ne le dut qu'à des moyens 
salutaires pour la république. 

XLVIIL Aussi, Cæson Fabius, que les suffrages 
du peuple, non moins que ceux des sénateurs , 
avaient porté au consulat avee T. Virginius , réso= 
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cotnme Îl était permis d'en eonceyoir 
rétabli la concorde et réconcilié le peu 
les patriciens. Dans cette intention , il 
dès le commencement de l'année, au sén 
attendre qu'un tribun eût mis en 

loi agraire ; mais de prendre les derants etc 
tager au peuple, le plus également qu'il s& 
rait, les terres prises sur l'ennemi. « Il est, 
disait-il , que ceux-là les possèdent qui le 
quises par leurs sueurset par leur sang. 
teurs rejetèrent cet avis dédain 

uns même se plaignirent de voir que le 
autrefois si énergique de Cæson s'était 
affaissé sous le poids de sa gloire. 

eut pendant celte année aucuns 

Les Latins étaient fatigués par les à 
ques ; Cæson , qu'on envoie à leur sec 
1e armée, pénètre à son tour sur le le 
ques, qu'il ravage. Alors ils se ren es 
leur ville et se tiennent cachés derrière leu 
railles, en sorte qu’il u'y eut aucun éng 
remarquable, Mais du côté des Véiens 

un grand échec par la témérité de l'autre 
et c'en était fait de l'armée, si Cæson 

tait venu à temps la secourir, Depuis 

on ne fut avec les Véiens ni en paix ni 

et les hostilités s'étaient pour ainsi 





lut dene s'occuper ni de guerres ni d'enrôlements, | 


ni d'uvcun autre soin, qu'il n'eût, ayant tout, 


viam, Ea erumpant ; consteraaloque agmine abeuntes in 


 sauelos milites 


nd dati; nec: habit, Jude 
ut Fab Dec un, a sb rap | 
Le - à 
non P ; s, due 














ms poussé sartont par la diselte aux résolutions 
Jes plus décisives, fussent-elles même dangereuses, 
Al gravit lémérairement le Janicule pour s'emparer 
du camp ennemi. Mais, repoussé plus honteuse- 
ment qu'il n'avait repoussé l'ennemi la veille, 
Âl ne dut son salut et celui de ses troupes qu'à 
l'arrivée de son collègue. Pris entre deux ar- 
mées,. et fuyant tour à tour l'une et l'autre, les 
Étrusques furent taillés. en pièces. C'est. ainsi 
qu'une heureuse témérité mit fin la guerre contre 
Véies.. 

LU. Rome , avec la paix , vit aussi diminuer le 
prix des vivres; eur on fit venir des blés de la 
Campanie, et, quand la crainte de la famine fut 
dissipée, ceux qu'on avait lénus cachés reparu- 
rent. Mais l'abondance et l'oisivelé porlèrent de 
nouveau les esprits à la licence ; et, dans l'absence 
Ales maux qui venaient autrefoisdu dehors , on en 
chercha dans Rome même. Les Lribuns enivrent 
de peuple avec leur poison habituel, la loi agraire. 
Ils l'animent contre les patriciens qui leur résis- 
tent, et non pas seulement contre tous, mais con- 
ire chacun eu particulier. Q. Considius et T. Génu- 
cius , qui avaient proposé la loï agraire, assignent 
devant le peuple T. Ménénius. Islui font un crime 
d'avoir laissé enlever le fort de Crémère, dont 
son camp n'était pas éloigné. | succomba. Mais 
les efforts du sénat, qui le défendit avec autant 
de chaleur que Coriolan , et la popularité de son 
père Agrippa, dont le souvenir w'était pas eu- 
core effacé, adoucirent l'arrêt des tribuns. Après 

avoir demandé une condamnation capitale, ils 
Peut de deux mille 
as. C'était encore ua arrêt de mort : on prélend 





ressent, rar temere adrerso Janieulo ad castra 
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qu'il ne pat supporter le chagrin da, 
minie , et qu'une maladie l'emporta; Bient 
le consulat de P, Nautjus et de G. Vi 

vit comparaitre un nouvel accusé ; c'était, 
vilius. À peine sorti de charge, il fut, d 
mencement de l'année, assigné par 

L. Cædieins et T, Statius. Mais ce ne fu 
comme l'avait fait Ménénius, avec: 

celles des patriciens, mais bien avec la 
que lui inspirait son innocence et sonic: 
soutintlesattaques des tribuns, Son crime à 
Lait.ce combat qu'il avait livré aux 

du Janicule; mais, aussi intrépide 4 
pres dangers que dans ceux de la 

réfuta par un discours énergique et les Arit 
le peuple. 11 ft plus, il reprocha au 


ce fut la condamnation de Méndoies, 
prits étaient changés. 

LUI, Les lultes intestines avaient 
guerre récommença contre les Véiens 
les Sabins avaient uni leurs forces. Le, 
blius Valérius, quand on eut fait venif 
pes auxiliaires des Lalins et des Herniqr 
envoyé contre Véies avec son armée, ebi 
aussitôt le camp des Sabins, qui s'ét 
devant les murs de leurs alliés. L' À 
pandit fut extrême, et tandis que les em 


Alius deinde reus Sp. Sertilius, ut 
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vez-vous ici demain : je mourrai sous vos yeux, 
où j'empôrtérai la loï. » Le lendemain, les tribuns 
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nt de la tribune aux barangues; les con- |: 


suls et la noblesse s'établissent dans l'assemblée 
“pour s'opposer à la Joï. Lætorius commande d'é- 
‘carler tous ceux qui n’ont pas droit de voter, Il 


d'ôter rien à leur puissance, njouter 
à la force ; le sénat Pour tente 


se trouvait là quelques jeunes nobles qui refusaieat | : 


d'obéie au vialeur. Lælorius ordonne qu'on en 
arrête quelques-uns; le cousul Appius s'y oppose, 
etprétend que le tribun n'a de droit que sur les 
plébéiens, qu'il est Je magistrat, non du peuple, 
mais de la plèbe; que lui-même, consul , ne pou- 
ait, en vertu de son autorité, faire retirer un 

3 que cela était contraire aux usages anti- 
‘ques, paisgue là formule est ainsi conçue + a Re- 
irez-vous, citoyens, s'il vous plait. s 11 était fa- 
cile d'embarrasser Lætorius sur des questions de 
droit, même en les trailant légèrement. Trans- 
Potl£ de colère, le (riburs ordonne à son-vialeur 
de saisir le consul, et le consul à son licteur de 
s'emparer du tribun en s'écriant qu'il 2'est qu'un 


simple particulier, sans pouvoir, sans magistra- 
ture. La personne du Lribun n'eût pas été respec- 
fée, si toute l'assemblée ne se fût soulerée avec 
wiolence contre le consul, en faveur du tribun, 
pq une foule de citoyens, ac: 


éourant de 


la crainte et la colère ârent émettre 
des avis! mais à m 1 
s'écoule, et que l'emportement fait p 
flexion ; tous les esprits renoncent 
lutte violente, et l'on en int à ren 
de grâce à Quinclius, pour avoir, 
“apaisé les discordes civiles. On conÿ 
consentir à ce que la majesté co 

le degré de puissance compatible 
Tandis que les consuls et les tribuns 
de leur côlé, le corps de l'état 





Lgueur, il finit par n'avoir plus de rapports avec 
ses soldats, IE disait que les centurions avaient 
corrompu son armée, aussi les appelait-il quel- 
quefois pour les railler , des tribuns du peuple, 
des Volérons. 

_LIX. Rien de tout cela n'élait ignoré des Vols= 
ques, qui en pressaient d'autant plus vivement 
l'armée romaine, dans l'espoir qu'elle opposcrait 
à Appius l'esprit de résistance qu'elle avait déjà 
déployé contre le consul Fabius. La révolle contre 
Appius fat encore plus violente. L'armée de Fa 
bius s'était bornée à refuser de vaincre, celle 
ir } d'Appius voulut être vaincue. À peine rangée en 

| bataille, elle prend honteusement la fuite et rega- 

gne le camp. Elle ne s'arrêta qu'en voyant 
c | Volsques se diriger contre les retranchements , 
après avoir fait un horrible massacre de l'arrière. 
garde. Alors ils se font une loi de combattre pour 
repousser l'ennemi hors des palissades ; mais il étai 
lévident qu'ils n'avaient voulu qu'empécher la 
- | prise da camp. Du reste, ils se réjouissent de leur 
défaite et de leur déshonneur, L'âme altière du 
e | consul n'en fut pas ébranlée: il voulait déployer 
Plus de sévérité encore , et assemble l'armée ; 
mais les lieutenants et les tribuns accourent au- 
près de lui; ils lui conseillent « de ne pas mettre 
plus longtemps à l'épreuve une autorité qui tire 
toute sa force du consentement de ceux qui obéis- 
sent ; les soldats, disaient-ils, refusent générale- 


EI 











en er dt gr on entend mène 
demander 


jusqu'aux retranéhements. On n'en était pas aux 
shplés soupçons du mal, on en avait les preuves 
certaines sous les yeux l'# Le eonsol cbdé enfin, 
puisque aussi: bien les cou] n'y gagneront 
autré chose qu'un sursis ; Trade 
s'assembler, et fait annoncer arts 

tersdémain Dès la pointe du jour, les trom pelles 
D ein Hier 


LE 1 
n'entend plus les 
Lena etre musprqnt hentrelers 
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LX. Daus l'autré armée, au contraire, lei 
et le soldat lüttaient de bienveill 
. Quinetius, Îlest vrai, 
ment plus doux qu'Appius; ( 
effet des rigueurs de son collège 
porté à suivre ses peñchants. Aussi 


touts l'armée débandée s'échappe à travers des | 


mogeeaux d'armes et de cadavres : el tel ést son 
effroi, que l'ennemi se lassa de poursuivre avant 

'eéssit de fuir. Enfin, le consul parvient à 
réunir les débris épars de ses troupes qu'il a vai 
nement poursuivies pour les arrêter dans leur 
fuite, et va cam “hors du territoire enveri, 


4, il assemble |! , s'emporte avec raison | que 


“taire une armée qui a Hâchement {rai la disei- 


is dia qui ‘eut quitté les: rangs sont 
ballus de verges et frappés de In hache; Je reste 
‘dé l'arinée est décimé, et le sort désigne les vic- 


sols L. Vus ot Tib, Ænilius, | 
orageuse encore, lânt à cause d 
sur la loi agraire entre les deux 

du jugement d'Appius Claudius. Ci 
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et l'on aflait venir aux deraïères violences, 


quand | 

Join par l'incendie des fermes , et la fuite des ha- 
bitants de la campagne. Cet événement arrêta la 
sédition déjà mûre et sur le point d'éclater. Les 
consuls, D elronré par le sénat de repousser 


nr re Rome la jeunesse, et Jais- 
sent le reste du peuple plus tranquille. L'ennemi, | c 


roms. hand mis les Romains 
3 #e retire précipitamment. Numi- 
nues se « e vers 
rm se porte contre les , Ce 
: dernier tomba dans des embüches, et il allait es- 
Éd drone ai Les soldats par leur 
j'u6 50 fussent tirés du danger où 1 avait 
Le “négligence du'consul L'armée envoyée 
vues fut plus habilement conduite. 
Les ennemis, dispersés dans une première rencon- 
Lee, se réfugièrent ‘dans Antiuni, ville très-consi- 
dérable | R 
faire le 
la ville a che. beaucoup moïus importante. 
Pendant que los Ëques et les Volsques occupaïent 
ainsi les armées romaines , les Sabius. vinrent 


des consals y amenait, et on || 
lus de mal qu'ils n'en avaient causé. 
RE 


pa ed a 


part aux DRE F1 


desire eee 
smier combat fat livré en rase c: 


deux côtés il y eut beaucoup de mx 


plus de blessés : les Romains , dont! 





qu'il trouve à ses pieds, il les fait rouler sur les 

assaillants. Les rangs se débandent sous les coups 

redoublés d'un ennemi qui les aceable du haut de 
position. 














l'emporter. RES na eme hra- 
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fense du territoire; mois il n'y renco 
d'ennemis. Son collègue y avait mis 


Posté de manière à leur couper la retraite, Al 


jeté sur cette troupe embarrassée d 


sager, par des incursions, le pays ennemi; une |: 


foule de petits corps détachés leur était plus favo- 
able à la guerre que la lourde masse d'une armée. 
AL. Us quittent done leur camp après en avoir 
-confié la garde a un simple détachement, et se 
‘jettent avec Lant d'impétuosité sur le territoire de 
-fiome, que la terreur se répand jusque dans la 
“ile. Cette attaque imprévue causait d'autant 
plus d'effroi que la dernière erainte possible était | 
qu'un ennemi vaineu, presque assiégé dans son 
camp, songeât à un coup de main. Les paysans 
encombraient les portes et signalaient 

à grands eris, non point une simple incursion et 
LI de quelques bandes de pillards, mais, 
comme la peur grossit les objets, c'était loute l'ar- 
mée, toutes les légions ennemies qui, prètes au 
combat, venaient fondre sur Rome. Ces bruits 
onfas, et dont le vague laissaitun vaste champ à 


l'exagération, volent de bouche en bouche. Le | 


‘bruit de ceux qui eriaient aux ar- 
-mes rappelaient l'épousante d'une ville prise d'as- 
saut. Heureusement le consul Quinctius, revenu 
ide, se trouvait à Rome ; sa présence porta 


‘remède à l’effroi. 11 dissipe le trouble en repro- | 


<hantaux Romains de craindre un ennemi vaincu. 
Al place des piquets à toutes les portes. 11 convo- 
:que le sénat ; proclame en son nom la suspension 
de toutes les affaires, et confie à Quintus Servilius 
Bone Deep FA US à la dé- 


le butin; et le consul Quinctius, par so 
Rome, rendit aux affaires leur mare x 
suspendue, On fit ensuite le cens et 


quatre mille deux cent quatorze 0 


autour d'eux le feu et le pillage. Leo 
avoir, à diverses reprises, promené 
son armée sur tout le territoire 
dans Rome comblé de gloire et de 
IV. Les consuls de l'année 5 
À. Postumius Albus el Sp. Furius où 
on l'écrit quelquefois. Je fais celte 
empêcher qu'un changement de noms. 
de 


persévérance D 
haine; dès lors les préparatifs de la gi 
poussés avec la plus grande u 
ques apprennent et dénoncent à 


hostem in agris non lavenit, Ab altero 
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consul , « de veiller à ce que la 

suyâtancun dommage. nage ee 
était de garder à Rome le consul pour enrôler 
lout ce qui pouvait porter les armes, d'envoyer à 
sa place T. Quinetius secourir le camp avec une 
armée d'alliés, et, pour la former, d'exiger IN 
[les Latins, les Herniques et la colonie d' 
fournissent à Quinlius des subitaires , comme on 
appelait alors ces auxiliaires improvisés. 

V: Cependant des mouvements nombreux, des 
attaques multipliées s'exécutaient de tous côtés, 
et les ennemis, à la faveur de la supériorité du 
nombre, cherchaient à entamer sur divers points 
les forces romaines , convaincus qu'elles ne pour- 
raient suflire à tout. Ainsi, pendant qu'on assail= 
lait le camp, une partie de l'armée se délachait 
pour ravager le territoire romain, et brusquer, 
si le hasard lui était favorable, une tentative sur 
Rome elle-même. L. Valérius demeura pour gar- 
der la ville, et l'on envoya le consul Postumius 
repousser du territoire les ravages de l'ennemi. 
rer y Er 
rent un instant, On plaça des sentinelles dans 
ville, des détachements devant les portes, des 
gardes sur les remparis; et, ce qui était indis- 
peusable dans un péril si grand, la suspension des 
affaires futordonnée pour plusieurs jours. Cepen- 
dantle cousul Furius, qui d'abord avait tranquille 
ment souffert qu'ou l'assiégeät dans son camp, se 


FPE par M porte Décumane sur un ennemi qui 
n'est poïnt sur ses gardes. Il pouvait le poursuivre ; 
mais il s'arrête; de peur qu'on ne furce le camp 





ms if 
d'un'antre côlé Furius, lieutenant et frère du 
onsu, se iste emporter trop loin; et, dans l'ar- 
deut de a poursuite hé-voit ni la retraite des 
siens ni le mouvement de l'ennemi sur ses der- 
rières. Coupé; il fait de nombreux mais inutiles 
efforts pour se fraÿer un chemin vors le camp, et, 
fés armes à la main ; tombe dans la mêlée. Le con- 
sul, JPA fa! nouvelle que son frère est! enveloppé 
retuurné su combat : ils précipite avec plus 
a par pradencé au milieu dir danger, 
reçoit une “d'est à peiné si ceux qui 
Fret parviensent à l'enloter. Ce malheur 
jette le troublé daus l'espril de ses soldats, et re- 
doülie l'ardèur des ennemis. La mort du lieute- 
nant'et la blessure du éousul les euflamment au 
point de-rendre Lute- résistance impossible. aux 
qui, refoulés dans leur exp; s°$ voient 
assiégés de nouveau, mais avee des espérances et 
des forées bien manres. Le ul général at 


_s qu'il a donné de loin; on exé- 
rm 


=" 
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qui; triomphant , opel ie 


‘ar- | alors que l'armée consulaire ; 


alla, sega emo du vom, Le 
cre de son lieutenant et de’ses cohor! 
nées furent .désastreuses aux deux, pairii 
difficile, pour des événements si loin à 
préciser avec exactitude. le nombre. 


| tants et colui des morts. L'Antiole 


; n'hésite point dans ses. 


pendant 
lui; des Romains perdirent cinq. 


hommes chez les Herniques ; les. 
quatrecents de ces pillards quirav: 
ritoire de Rome a qu furent aile 
le consul A. Postumius; mais celte m 
gée de butin, que rencontra Quint, # 
bien-autre perte : ilen péril, dit-il, 
jusqu'à la miautie la précision du n 
tre mille deux cent trente. Quand 
retour à Rome et le cours des affain 
quantité de feux briller dans le ciel 


mer les craintes, on ordonna 
pendant lesquels une foule d' 

ne cessa de remplir les temples ; 
mence des dieux, Après quoi, le 
dans leurs foyers les cohortes, des | 
Herniques, non sans leur avoir dé 
tions de grâces pour hrs 
guerre: Les mille soldats d'Antiu 

Aardif n'était arrivé qu'après ie < 
congédiés en quelque sorte 

sui VR Unamembloecruts 

et P. Servilius, désignés consuls, 








a. | 
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travers les champs de Lavice, ils se 

hautears de Tuseulum. C'est Ti 

la guerre, que la tempête vint 

. les Herniques et les Latins, 

Manger oh rougissant même de ne 
aueune entrave à la marche de l'ennemi 


eût été fléchi, soit que la saison la plus dung 
eût auteiot son: terme , les malades 


mel 
commun, dont les bataillons menaçaient la cité | 4 


romaine , et de laisser, sans les secourir, assiéger | 


ours alliés; réunissent leurs armées et s'avancent 


#0 présentent à lui au moment où il descendait de 
Tusculum dans là vallée Albaine. Les chances du 
“combat étaient loïn d'être égales; le dévouement 
des liés ne fut pas beureux co jour-là. La mala- 
die ne faisait pas moins de ravages dans Rome que 
le fer dans les rangs des alliés. Le consul qui, seul, 
avait survécu, succombe ; avec lui meurent aussi 
d'autres personoages illustres : les augures M. Va- 
lérius et : Virginius Rutilus; Ser. Sulpicius , 
grand eurion, La classe obscure fut surtout en 
butte à la violence du mal, Le sénat , dépourvu de 
lout secours humain , tourna vers la divinité les 
rœux des peuples et les siens ; il enjoignit aux ci- 
Voyeus d'aller avec leurs femmes et leurs enfants 
supplier les dieux £ implorer leur protection. 
DUT cout mr souffrances , 


niques étant venus dire que l'ennemi. i 
éhi leurs frontières ; on promit imes 
cours, et on leva deux armées const 
rius eut ordre de marcher contre Les 1 


Red outils tait r da à 
répand dans la plaine. Ils ravagenl 
Préneste et de Gabies, et de à, par 





HUE 


loi et 











12 
revint en à personne; et le peuple, 
au lieu d'un Céson , se plaiguait d'en avoir trouvé 
mille. Les jours d'intervalle où es tribus nes'oc- 


et le ealme de ces mémés jeunès gens. Hs abor- 
daient avecbienveillance les plébéiens , 

saient la parole, les invitaient chez e 

puyaient au forum, et, sans les interrompre; 
laissaient les tribuns tenir paisiblement leurs.au- 
tres assemblées. Jamais aucun d'eux, soit en pu- 
blic, soit en particulier, ne se montrait farouche 
que: lorsqu'on arrivait à traiter de la loi Partout 
ailleurs cette jeunesse était populaire, Non-seule- 
ment les tribuns achevèreet paisiblement leur 
magistralure, maisencore, l'année suivante, leur 
réélection s'opéra sans qu'une voix y mit obstacle, 
laut on se gardait de tpute violence. Peu à peu, 
ces caresses ; ces attentions avaient adouei le peu 
ple. Grâce à ces moyens, RENTE 


dela loi. 
MXN La vilisl était plus calme lorsque Clau- 


dius; fils d'Appius, et P. Valérius Publicola, ar 
rivèrent au consulat. Rien de nouveau ne signalait 
ete: nouvelle année. Présenter la lof, la repous- 
ser ; voilà ce qui occupait les esprits. Plus la jeu- 
messe palricienne s'insinuait anprès du peuple, 


C'est La mort des tribuos, le: massatre du peuple 
qu'on médite: Les vieux patriciens ont ehargé les 


.… jeunes d’extirper de la répnblique la puissance 
Wstilans de mdr à l'état la forme qu'il 
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Rome cependant craignait que les Ve 
Ëques ne reprissent des hostilités, pou 
périodiques , et dont chaque année, 
lièrement le retour, Mais , plus 

veau danger surgit tout à coup. D 
esclaves, au nombre d nr) Eure 
cents, le Sabin Appius Herd 

parent, la nuit, du Capitole et de 
égorgent sur-le-champ ceux qui refuse 
joindre à eux et de prendre les armes: Q 
uns, au milieu du trouble, entraïnés pan 
volent au forum. Ces eris: a Aux 

# L'ennemi est dans la ville! nse 

à tour. Les consuls redoutent et d' 

et de le laisser sans armés. Ignor 
soudain , étranger ou domeslique , 


| sentiment populaire, ou de la pe: 


s'est jeté sur la ville, ils veulent @ 

Let, souvent, ne arriennent qu'à l'ex 
| cette multitude tremblante et co M 
rité n'avait plus d'empire, Cependant L 
des armes, mais avec TÉservé, ASS 50! 
comme on ignore quel est l'ennemi, 

un corps de troupes qui. auflso à to 

Au milieu de celle anxiété, sans 
espèce, à quel nombre d'ennemis 

on passa le reste de la nuit à di 

sur lousles points favorables à la 6 

Le jour enfin dévoila quelle. étai 

en élait le chef. C'élaient les e 
Herdonius appelait à la lib u 
«l'avait pris en main În causé du n 
voulait ramener dans leur patrie ceux q 
lice en avait exilés, et détruire le jous 
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rir au Capitole, de délivrer et de rendre à la paix 
ete demoure auguste de Jupiter Irès-bon et très- 
grand? Romulus, notre père, toi qui naguère 
repris le Capitole sur ces mêmes Sabins à qui l'or 
l'avait livré, inspire ton courage à Les enfants | 
Montre-nous le chemin, où , sur les pas, s'élança 
1on armée. Me voici le premier, moi consal, prêt 
À Le suivre, autant qu'un mortel peut approcher 
d’on dieu, et à marcher sur Les traces. » I] fait 
en disant : « Que pour lui, il prend les armes ot 
appelle aux armes tous les Romains; si quelqu'un 
s'y oppose, il méconnaitra, pour le poursuivre, 
et l'autorité consulaire, et la puissance tribuni- 
tienne, et les lois les plus sacrées; quel que soil 
l'opposant, partout, au Capitole et au forum, il 
le tiendra pour un ennemi, Que ces iribuns, qui 
défendent de prendre les armes contre Herdonius, 
les fassent lever contre P. Valérius, leur consul ; 
il osers ; lui, contre les tribuns, ce que le chef de 
sa race osa contre les rois. » Les dernières vio- 
lences semblaient inévitables. Le spectacle d'une 
révolle dans Rome se préparait pour les ennemis. 
Cependant la loi ne put passer, ni le consul mar- 
cher au Capitole, La nuit amortit la lulte qui s'en- 
gageait. Les tribuns reculèrent devant les ténèbres 
et la peur des armes consulaires. Délivrés des au- 
teurs de la sédition, les patriciens se mêlent au 
peuple, s'avancent au milieu des groupes, et y sè- 
ment des adaptées à Ia circonstance. [ls 
les engagent à considérer les périls où ils entrat- 
nent la république, «ll nes'agit plus d'une querelle 
‘extre patriciens et plébéiens ; c'est, à la fois, le 
sénat el le peuple, la citadelle de Rome , les lem- 
ples de ses dieux, les pénates publics, ceux de 


currere, liberare ac 


Lu 
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chaque citoyen, qu'on livre à le 
qu'au forum on cherchait inst à. 
corde, les consuls , dans l'appréhensio 
vement de la part des Sabias ou des/V& 
tenaient aux portes et sur les remparts, 
XVII. La même nvit, à Tosculur 
annoncer la prise de la citadelle , 1 
Capitole, et l'état de trouble où .d' 
avaient plongé la ville. L. Mamilit 
moment dictateur de Tusculum. S: 
instant , il convoque le sénat ; et, 


même des Romains leur position € il 
dieux, la foi des traités, réclament. de 


rivée, on les prit de loin. 


laïent les Volsques et les qu 


en eux. Mais bientôt, ces vaines terrs 
pées , on leur ouvre la ville et ils 
ordre sur Je forum. Là, P. Val 

son cullègue veillait à la garde des p 
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rius ; et s'adressent à Claudius pour qu'il garde 





L. Q. Cincianatus, père de Céson , qui dut entrer 
ea charge aussitôt. Le peuple était consterné : ik 
se voyait aux mains d'un consul irrilé, Lout-puis- 


T'exigeaient , lui étaient supérieurs, Dès qu'il fut 
revêtu de sa magistrature, assidu à son tribunal, i 
Y déploya une égale énergie pour contenir le peuple 
et réprimander les patriciens. « C'était ; disait-il 

par la faiblesse de cet ordre, quelles tribunsse per- 
pétuant dans leurs charges , régnaient non sur la 
république du peuple romain, mais comme sur 
une famille ea désordre, par la langnc et les invec- 
lives. Avec Céson , son fils, le courage, la fermeté, 
toutes les vertus militaires.et civiles de la jeunesse 
se trouvaient exilées de Rome et bannies, Des ba 
vards, dessédilieux, desartisans de discordes, deux 
fois, trois fois Lribuns, grâce aux plus criminel- 
les intrigues, virent dans une royale licence. Get 
Aulus Virginius, ajouta-t-il, pour n'avoir pas élé 
au Capitole, est-il moins digne du supplice qu'Her- 
donius ? Mille. fois plus, sans doute, si l'ou veus 
en juger avec équité. Herdonius au moins, en se 





P. Valerii fidem exsolverent : instare Claudio , ut collegæ 
deos Manes fraude liberaret, agi de lege sineret, Consul, 
collegam sibi subrogasset, negare, 


ereaur, qui magistratum statim occipereL. | eat 
Ferry habitura iratum , potentem favore Pa- 
Lam, virtute sua, tribus liberis, quoram nemo Kisoni 
cedebat magaitudine animi; consilium et modum adhi- 


Herdooius, merult? plus Ÿ 
Au rererem estate rl erdoolus al ii alud, 


ET 
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déclarant votre ennemi ; vous avertissait en quel. | 
Len autre, quad 
il nai xous Otait les armés des: mains ; 
iLv osesclaves et aux bannis. Et 
vous (je le dirai sons offense pour G. Claudius et 
pour-les mânes do P.:Valérius}; vous avez porté 
vos enseignes au pied du Capitole avant d'exter: 
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let sacrés, eux tés 
ppt 


miner d'abord ces ennernis du forum? J'en tougis | Valérius notré consul, 


pour les ‘dieux et les hommes! quand l'ennemi 


profanations, 

Aupiter, Arès-bo et irès-rand ; ee ut; avant 
Rome, Tuseulom qui prit d'abord les armes! On 
apu douter qui de L. Mamilias ; chef des Tuseu: 
Hans; où “deP. Valétius et de" €, Chudius, eoh- 


nus, qui naguère nlavons pas'soutfert que les 
Latins, voyant l'ennemi sur leur territoire, pris- 
sent les armes pour leur Le here don ne 
d'hoï, sb les Latins n'avaient d'oux-mêrnes 

leurs armes ; nous herbe 
ce fa, tribuns, porter secours au peuple, que de 
le livrer sans défense au massacre? Eh: quoi! 


I'eitadellé de RomélEt | jôur: 






rame es 
mieux l'apprécier 
l'épreuve. #77 M Ar 0 +1 


HEXX Le peuple était ému des p 


des armes au peuple, 100! 


as mé réa ac 





séparer satis son s 
tous qui avez prêté fée d 
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A ul Men is La que 

Cornélius chargé de cette guerre, s'em- 

ti eur ville : toutefois, les plus anciens 

nulle mention de ces faits, 

fees 

pré- |" XXIV. Celle guerre terminée, celle que les 

es secours teibuos font dans Rome vient agiter le sénat. Îls 

- | s'écrient : « Que e‘est une perfidie de retenir l'ar- 

| mée au-dehôrs ; une entrave apportée à l'adop- 

vers | tion de Ja loi; mas qui ne scnmpirnt ps 
ne moins leu entreprise. » L. Lucrétius, préfet de 

- | Home , obtient L que, pour entamer leurs 

Et pour di Enou à attendront le retour des 

ne nouvelle cause de trouble s'était éle- 

. À. ë questeurs, 

ar- | avaient assigné M. Volscius pour avoir porté contre 

ait cédé “Cu Mesolenaie Gt el neue 

aucun doute. Il résuliait d'une foule de preuves 

que le frère de Volscius, du moment qu'il tomba 

à ( malade, ne reparut jamais en public, n'eut même 

et } aueun relâche dans sa maladie, languit 1rois mois, 

, | st mourut. Bien plus, à l'époque où lo témoin re- 

\ son accusation , Céson n'avait point paru à 

Ceux qui servaient avec lui altestaient qu'il 

il élait constamment resté sous les drapeaux el saus 

, | cougé. Pour appuyer ces its, une foule de ci- 

les | toyens proposaient, à leurs risques, un juge à 

Volscius. 1} n’osa subir cette épreuve, et ce con- 

cours de circonstances ne laissait pas plus de doute 

‘sur la condam tion de Volscius, que jadis le té- 





e leurs | moignage de Volscius sur celle de Géson. Les tri- 
les | buns y apportaient du retard, en protestant qu'ils 
celte | no permettraient point aux quésleurs de tenir les 


consalem id bellum gessisse, Cp tre 


ÿ 
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comices pour le jugement , qu'on ne les eût aupa- 
ravant tenus pour la loi. Les deux affaires traînè- 
rent ainsi jusques à l'arrivée des, consuls. Après 
leur entrée triomphale, à la tête de l'armée vic- 
torieuse, il ne fut plus question de la loi, et la 
plupart croyaient à la défaite des tribuns. Mais, 
comme l'année touchait à sa fin, et qu'ils aspi- 
raient à une quatrième élection, ilsavaient réservé 
poar les débats des comices l'ardeur qy'ils auraient 
mise à lutter pour la loi. Les consuls s'opposèrent 
avec autant de vigueur à la continuation du tri- 
bunat que si l'on eût présenté une loi attentatoire 
à la majesté consulaire ; mais la victoire n’en resta 
pas moins aux tribuns. Celte même année, sur la 
demande des Ëques, on leur accorda la paix: on 
termina le cens commencé l'année précédente, et 
on clôtura le lustre, le dixième depuis la fonda- 
tion de Rome. Le dénombrement donna cent 
trente-deux mille quatre cent neuf citoyens. Les 
consuls de celte année recueillirent une immense 
gloire militaire et domestique. Au dehors, ils 
avaient conquis la paix ; au dedans, si l'accord ne 
fut point parfait, du moins la ville ne fut pas aussi 
agitée qu'en d'autres temps. 

XXV. L. Minucius et C. Nautius, appelés en- 
suite au consulat, débutent par les deux affaires 
que leur léguait l'année précédente. Toujours par 
les mêmes moyens, les consuls mettaient obstacle 
à la loi; et les tribuns, au jugement de Volscius. 
Mais il y avait chez les nouveaux questeurs plus 
d'énergie, plus de considération. C'étaient M. Va- 
lérius, fils de Valérius, petit-fils de Volésus, et 
T. Quinctius Capitoliaus, trois fois consul. Ce der- 





prius habite de lege essent, passuros negsbent. Ia er- 
tracts ulraque res in consulum adveatum est. Qui ubi 
triamphantes viclore cuin exercilu urbem inierunt , quia 
silentium de lege erat, perculsos magua pars credehant 
tribunos. At illi (etenim extremum anni jam erat) , quar- 
tam affrctautes tribunatum, in comitiorum disceptatio- 
nem ab lege certamen averterant : et quum cousules ni- 
bilo mious adversus continuationem Lribugatus , quam si 
lex minuendæ suæ mojestalis causa promulgata ferretur, 
tetendissent, victoria certaminis penes tribunos fuit, Eo- 

. dem anno Æquis pax est pelentibus data. Census, res 
priore aano inchoata, perficitur; idque lustrum ab ori- 
gine urbis decimum couditum, Fuerunt censa civium ca- 
pita ceotum septendecim millia trecenta vovendecin. 
Consulum magoa domi bellique eo anno gloria fuit : quod 
et foris pacem peperere, et domi, etsi non concors, minus 
lamen, quam alias , infesta civitas fuit. 

XXV. L. Mioucius inde et C. Nautius consules fact 
deasresiduas anni prioris causas exceperual. Eodem mudo | 
Sonsules legem, tribun judiciu de Volclo impediebant; | 
sed in quæstoribus novis major vis, major aucloritas era. 
Gum M. Valerio, Valeri flo, Volesi nepote, queslor | 











erat T. Quinciias Capitolious, qui ter consul fuerat, 1s, 
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nier, dans l'impossibilité de rendre « 
mille des Quinctius , et à la républiq 
lustre de ses jeunes citoyens, pours 
guerre aussi juste que les motifs en 
chants, le faux témoin qui avait pri 
un innocent. Les tribuns, et Virgit 
insistaient sur leur loi. On donna aux 
mois pour l'examiner. Après avoir dé 
ple le piége qu'elle couvrait, ils devi 
tre enfin qu'on la mit aux voix. C 
ramena le calme dans la ville; mais | 
rent abréger ce repos. Ils rompeut le 
l'année précédente avec les Romains 
le commandement à Gracchus Clæ 
sans contredit, le premier de leur ni 
conduite ils vont sur les terres de Lay 
celles de Tuscnlum, porter leurs ai 
ravages, et, chargés de butin, éta 
camp sur l'Algide. Dans ce camp 
P. Volumnius et À. Postumius , envoy 
viennent réclamer contre cet oubli de 
et demander réparation, d'après les 
le sénat de Rome vous a chargés d' 
répond le général des Èques, adres: 
chène; j'ai autre chose à faire que de 
dre. » Un chène immense , en effet, 
dessus de la tente du général et la co 
ombre. Un des envoyés s'écrie alors er 
« Hé bien ! que ce chêne sacré, que t 
sachent donc que vous rompez les { 
soient aujourd'hui favorables à nos 
bientôt à nos armes, quand nous po 
vengeance des dieux et des hommes, 











| quoniam neque Quinctiæ familiæ Kæso, ne 
maximus juvenum restitui posset, falsum 
cendæ causæ innoxio poleslatem ademisse 
Lello persequebatur. Quum Virginius ma: 
de lege agerent, duum mensium spatium 
tum est ad inspiciendam legem; ut, quu 
populum, quid fraudis occultæ ferretur , : 
suffragium lnire. Hoc intervalli datum re 
urbe fecil. Nec diuturuam quietem Ædqui 
rupto fœdere, quod ictum erat privre ami 
nis, imperium ad Gracchum Clælium dt 
longe princeps in Æquis erat. Graccho « 
num agrum, inde in Tusculanum, host 
veniunt, plenique prædæ ia Algido castri 
castra Q. Fabius, P. Volumnius, A. Postu 
| Roma, venerunt questum injurias, et ex fe 
titum, Eos Æquorum imperator , « qué 
{ besnt ab senaln romano, ad quercum jt 
alia interim acturum. Quercus ingens art 
À minebat , cujus umbra opaca sedes erat. " 
| unus abiens , « et hæc, inquit, sacrata qu 
! quid deorum est, audiant ferdus a vobis ru 
que et aunc querelis adsint, et mox armis ; 
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eur chef, et les premiors d'entre eux lui soieut 
amenés euchaînés; qu'on lui cède la ville de Cor- 
bion : « Il n'a pas besoin du sang des 
3 | leur permet d 
eofiu l'aveu soumis et dompté leur nation, 
ils passeront sous le joug. » Trois lances compo- 
sent ce joug ; deux sont fixées en terre; au-dessus 
d'elles, une troisième est attachée en travers, Ca 
| fat sous ce joug que le dictateur laissa partir les 





XXIX. Le camp des ennemis, dont il resta 

| maître, se trouva rempli de butin de toute espèce 
{ car il les avait renvoyés nus); il ne le partagea 

| qu'entre ses soldais, Quant à ceux du consul et au 
consul lui-même : « Soldats, leur dit-il d'un ton 
de reproche, vous n'aurez point de part aux dé- 
pouilles d’un ennemi dont vous avez failli vous- 
mêmes devenir la proie; et tof, L. Minucius, jusqu'à 
ce que tu montres le caractère d'un consul, c'est 
comme lieutenant que lu commanderas ces lé- - 
gions.» Minucius, aussitôt, abdique le consulat, et, 
docile à l'ordre du dictateur, demeure à l'armée. 
La supériorité dans le commandement captivait 
alors si facilement l’obéissance, que, plus sensible 





é | au bieufait qu'à l'humiliation, cette même armés 


décerna au dictateur une couronne d'or du poids 
d'une livre, el, à son départ, le salua comme son 
patron, À Rome, le préfet Q. Fabius convoque le 
sénat , lequel ordonne que Quinclius, à la tête de 
l'armée qu'il ramenait , entrera Lriomphant dans 
Ja ville. On mène devant son char les généraux 
ennemis, on porte devant lui les enseignes mili- 
taires ; à sa suite marchent ses suldats chargés de 
butin. Des festins furent , dit-on, préparés de- 






alios vinctos ad se adduci oppido Corbione decedi 


hurai Oxis 

Sub hoc jugo dictator Æquos misit. 

XXIX. Casiris hostium receplis, plenis omnitm re- 
rm (nudos enim emisérat) , prædam omnem so tan 
turn mititi dedit : consularem exercitum ipsamque con» 


præers. » Jin se Minucius abdicat constate 


foique es éercliom maoet, Sad ado uns frere” 
iori animus mausuete obediens erat , ut beneficli mais ; 
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ant toutes les portes; les convives, au milieu des 
chants de triomphe et des plaisanteries usitées 
dans css fêtes, se mirent à la suite du char. Le 
même jour on décerna, d’un consentement una- 
nime, au Tusculan L. Man 
toyen de Rome. Sans plus tarder, le di 
ab sa charge, sans les comices assemblés pour 
l'affaire du faux témoin Volscius, à laquelle les 
tribuns n'osèrent mettre empêchement, grâce à 
la crainte qu'inspirait le dictateur. Volscius, con- 
damné, se retira en exil à Lanuvium. Le seizième 
jour Quinctias abdiqua la dictature qu'on lui avait 
‘conférée pour six rhoïs. Dans cet intervalle, le con- 
sal Nautilus remporta, près d'Érelum, un avan- 
tage signalé sur les Sabins, qui, outre la dévasta- 
tion de leurs champs, eurent à déplorer cette 
nouveHe défaite. Fabius Quintus alla remplacer 
Minucius däns l'Algide. Vers la fin de l'année, les 
tribuns se donnèrent quelque mouvement pour 
leur loi. Mais, sous prétexte que les deux armées 
étaient absentes, les patriciens oblinrent qu’on ne 
porterait aucune proposition devant le peuple; le 
peuple emporta, pour la cinquième fois, la nomi- 
nation des mêmes cribuus. Des loups se montrè- 
rent, dit-on, au Capitole, et furent chassés par des 
chiens; eu conséquence de ce prodige, on purifa le 
temple. Tels furent les événements de cette année. 

XXX. Viennent ensuite les consuls Q. Minucius 
et C. Pulvillus. Au commencement de l'année, 
tout était paisible au dehors; à l'intérieur, des 
troubles furent excités par les mêmes tribuns, et 
par la même loi. On en serait venu à des termes 
plus vivleuts, tant les lètes étaient échaulfées , si, 
comme à poiut nommé, ne fût arrivée la nou- 














omnium domos; epulantesque cum carmine triumphali 
et solennibus je comissantium modo, currum seculi 
sunt. Eo die L. Mamilio Tusculano, apprubantibus cunc- 
tis, citus data est. Coniesti 















Per eos dies consul Nautius ad Eretum cum Sabinis 
egregie pugnat. Ad vastalos ngros ea quogue cledes ac- 
is, Minucio Fabius Quinius succesor in Al- 
sus, Extremo anno sgitatum de lege ab tribu- 
nises!; sed , quia duo exercilus aberant, ne quid ferrelur 
ad populum, Patres tenuere. Plebes vicit, ut quintum 
eosdem tribunus erearent, Lupos visos in Capitolio ferunt 
8 canibus fuga'es; ob id prodigium lustratum Capitolium 
esse. Hæc eo anno gesta, 

XXX. Sequuntur consules Q. Minucius, C. Horatius 
Pulvillus. io anni quum foris otium esset , douni 
sediliones iidem tribuni, eadem lex faciebat : ulteriusque 
sentum foret (adeo exarserant animis), ni, velut dedita 
Opera, naclurno Impetn Æquorum Corbione amissum 
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velle d'une attaque nocturne des Ëques sur C 
bion, et de l'enlèvement de la garnison. Les et 
suls convoquent lesévat, qui leur prescrit de le 
une armée de subitaires, et dela conduire au m 
Algide. Alors les débats cessent au sujet de la] 
et une nouvelle lutte s'engage pour l'enrôleme 
L'autorité consulaire allait succomber sous les 
forts des tribuns, lorsque survinrent de nouve 
terreurs. On annonça que l'armée sabine é 
descendue dans la campagne de Rome pour la} 
ler, et marcher ensuite sur la ville. La crainte 
péril décida les tribuns à permettre l'enrôleme 
non, toutefois, sans une condition. Comme p 
dant cinq ans on avait pu éluder leurs efforts, 
qu'ils avaient peu profité à la cause populaire, 
demandent qu'à l'avenir, il soit créé dix trils 
du peuple. La nécessité arracha aux patriciens N 
consentement; seulement ils spécifièrent qu'œ 
pourrait réélire les mêmes tribuns. Maisafin d' 
pêcher qu'après laguerre, cette clause, comme 
d'autres, ne demeurât sans effet, les comiceæ 
réunirent sur-le-champ pour l'élection destribe 
Trente-six ans après la création des premierss 
buns on porta leur nombre à dix, deux de ch= 
classe, et on prit des mesures pour qu'il en (& 
mème à l'avenir. Eusuite on opéra l'earôlemæ 
Minucius, parti contre les Sabins, ne rencc 
pas l'ennemi. Horatius, quand déja les ÉŒ 
après avoir massacré la garnison de Corbion 
taient emparés de la ville d'Ortone, leur 
bataille dans l'Algide, leur Lua beaucoup demæ 
et les chassa non-seulement de l'Algide, mais à 
de Corbion et d'Ortone. Corbion fut détr 
avoir livre sa garnison. 








præsidium nuntiatum est. Seoatum consules 93 
Jubentur subitirium scribere exercitum, aique la 
dum ducere. Inde, posito legis certam 
lectu conteutio orta. Vincebaturque consulere irupes 
tribunicio amilio, quum alius additur lerror, Sel 
exercitum prædatum descendisse in sgros Roms 
inde ed urbem venire. Is metus perpulit, ut scribl 
tem tribuni sinerent; non sine pactione tamen , al, 
num ipsi quinquennium elusi essent, parrumque id 
præsidium for: t , decem deinde tribuni plebis creeres 
Expressit hoc necessitas Pairibus; id modo exceperæ 
postea eoxdem tribunos juberent. Tribuicis coœmitis 
id quoque pot bellum , ut celera, vanum esset, extes 
babita. Tricesimo sexto anno a primis tribunis pr 
drcem ereati sunt, bini ex singulis classibus : itaque 
tum est, ut postea crearentur. Delectu deinde bm 
Minucius, contra Sabinos profectus, non invenit bos 
Horatius, quum jam Æqui, Corbione interfec:o pres 
Ortonam etian cepissent, iu AIgido puguat ; mullos 
tales occidit : fugat hostemn non ex Algido modo, 4 
GCorbione Orionaque, Corbionem eliam dirait pre 
preditum præidium. 









































ne 
tres, elles sont encore u public 
et privé. On répandit ensuite le bruit qu’il exis- 
e | tait encore deux lables, dont la réunion aux au 
tres compléterait en quelque sorte le corps du 
droit romain. Cette attente, à l'approche des co- 
- | mices, fit désirer qu'on eréût de nouveau des dé- 
cemvirs. Le peuple lui-même, outre que le nom 
ble | de consul ne lui était pas moins odieux que celui 
ux | de roi, ne regreltait pas l'assistance tribunitienne; 
ar Tes décemyire souffraient qu'on appelât entre 
eux de leurs décisions. 

XXXV. Maïs, lorsqu'on eut le troisième 
jour de marché pour la réunion des comices qui 
devaient élire les d'dleties, je bripée mans 
si vive, que les premiers personnages eux-mêmes 
(dans la crainte, sans doute, que la possession 
d'une al grands entré, di tpm laot le Champ 
libre , ne tombât en des mains qui en seraient peu 
dignes) se mirent sar les rangs; et celte charge, 
qu'ils avaient repoussée de loutes leurs forces, ils 
la demandaient en suppliant à ce même peuple 
cour lequel Es d'éant été. Eu les voyant 
risquer leur dignité à cet âge, et après Lous les 
= | honneurs dont ils avaient été chargés , Appius se 

sentit aiguillonné : il eût été difficile de dire s'il 

fallait le compter au nombre des décemvirs, ou 

parmi les candidats. Il était par instants plus près 
, | de briguer que d'exercer sa magistrature : il dé= 
criait les hommes les plus 


recommandables , por- 
s [tait aux nues les plus halpatfania ot les plus 
obscurs. Lui-même, entouré de la faction tribuui- 
- | tienne, des Duilius, des lcilius, parcourait le fo- 
rum , ét, par eux, se faisait valoir auprès du peu- 


= aa fons omnis publici privatique est juris. 
er Me, que de 


1: | primores quoque civitatis (metu credo , ne tanli posses- 
À sio imperii, vaeuo ab se relielo loco, haud satis dignis 
patoret) preasarent hominés; bonorem , suinmä 0pe à 86 
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ple. Ce fut au point que ses collègues eux-mêmes, 
tout entiers à lui jusqu’à ce moment, ouvrirent 
enfin les yeux , et se demandèrent ce qu'il préten- 
dait. Ils ne voyaient rien de sincère sous ces appa- 
reuces : « Sûrement cette affabilité dans un homme 
si superbe n'était pas désintéressée. Celte affecta- 
tion de se mêler avec la populace, et ces familiarités 
avec de ‘simples particuliers, étaieut moins d'un 
homme empressé de se démettre de sa charge que 
d'ua ambitieux qui cherchait à s'y continuer. » 
N'osant encore s'opposer ouvertement à son ambi- 
tion, ils entreprennent d'en paralyser les efforis, 
en feignant de les seconder. D'un commun accord, 
ils lui assignent la présidence des comices, sous 
prétexte qu'il était le plus jeune. Cet artifice 
avait pour but de l'empêcher de se nommer 
lui-même, ce dont personne, à l'exception des 
tribuns du peuple, n'avait jamais donné le détes- 
table exemple. Mais lui, après avoir invoqué le 
bien de l'état, se chargea de tenir les comices, et 
sut tirer parti de l'obstacle qu'on lui suscitait. IL 
écarte par ses cabales les deux Quinctius, Capitoli- 
nus et Cincinnatus , son oncle C. Claudius, con- 
stant défenseur de la cause des patriciens et d'au- 
tres citoyens d’un rang aussi élevé; il fait élire 
au décemvirat des hommes qui étaient bien loin 
de les égaler en illustration. Lui-même se nomme 
le premier , et encourt par ce fait des reproches 
d'autant plus amers qu'on croyait celle audace 
impossible. On nomma avec lui C. Cornélius Ma- 
luginensis, M. Sergius, L. Minucius, Q. Fabius 
Vibulanus, Q. Poetelius, T. Antonius Mérenda, 
K. Duilius, S. Oppius Cornicen, M. Rabuleius. 








A dediti fuerant ad Id tempus, conjicere in eur orulos, 
mirantes quid sibi vellet. Apparere, nihil sinceri esse; 
baud gratuitam {a tanta superbia comitatem 
ium in ordinem se ipsum cogere, et vulgari 
cum privatis, non tam properautis abire magistratu, 
quam viam ad conlinuandum magistratum quærentis 
esse, » Propalam obviam ire cuplditati parum ausi obse- 
cuudendo mollire impetum agerediuntor. Comitiorunm illi 
babendorum, quando minimus natu sit, muaus consensu 
injuogunt. Ars hæc erst, ne scmet ipse creare posset; 
quod prreter tribunos plebis (et idipsum pessimo exemplo) 
demo unquam fecisset. Ille enimvero, quod bene verlat, 
babitarum se comitia professus, impedimenturm pro oc- 
casione arripuit : dejectisque honore per coitionem duo- 
bus Quinctils, Capilolino et Cinciauato, et patruo suo 
C. Claudio, constantissimo viro in optimitinmt causa , et 
alils ejusdem fastigii civibus , nequequam splendore vitæ 
pares decemviros creat : se in primis, quod haud secus 
fetum hwprobabeat boul, quain nemo facere ausurum 
crediderat. Creati cum eo M. Cornelius Maluginensis, M. 
Sergius, L. Minucius, Q. Fabius Vibulaous, Q. Poete- 
lius, T. Antonies Mereoda, K. Duilius , Sp. Oppius Cor- 
nicea L2 











XAXVI. Dès ce moment Appius jeta le mas 
il s’'abandonna bientôt à son caractère, et ré 
à façouner ses nouveaux collègues à ses man 
avant même qu'ils fussent entrés en charge. 
que jour ils se rassemblaient sans lémoins; « 
avoir arrèlé de concert les plans ambitieux 
chacun préparait en secret, ils cessèrent de di 
ser leur orgueil. Difficiles à aborder, réponds 
peine, ils atteignirent ainsi les ides de mai, 
que où les magistrats entraient alors en ch 
Dès le début, le premier jour de leur magistra 
se signala par un appareil de terreur. Les pren 
décemvirs avaient établi qu'un seul aurai 
douze faisceaux , el cette marque de souverai 
royale passait à tour de rôle à chacun d'entre 
Ceux-ci parurent tous ensemble , précédés ca 
de douze faisceaux. Cent vingt licteurs rem 
saient le forum ; ils portaient des haches atlas 
aux faisceaux, et le motif sur lequel s'appuy 
les décemvirs, pour ne point supprimer la b= 
c'est qu'ils étaient revêtus d'un pouvoir sac 
pel. C'étaient dix rois pour l'appateil; et M 
reur se propageait à la fois parmi les mo 
citoyens et les patriciens les plus illustrem 
l'idée qu'on cherchait ainsi à provoquer, à 
mencer le massacre. Qu'une voix favorablE 
liberté vint à s'élever dans le sénat ou des 
peuple, aussitôt les verges et les haches 
duiraient au silence et rendraient les autres 
tes d’effroi. En effet, outre qu'on ne pouvai 
courir au peuple, l'autorité des décemsirs 
saus appel; par leur accord ils empêchaient 
ue pôt appeler de leurs décisions particul& 





XXXVI. Ille finis Appio alienæ personæ ferendl 
Suo jam inde vivere ingenio cœæpit, novosque colleg 
prius, quam inirent magisiratum, 
mare. Quotidie coibant remotis arbitri ing 
bus instructi comsiliis, quæ secrelo ab aliis cogst 
jam haud dissimulando superbiam , rari adituse 
quentibus difficiles, ad Idus Maias rew perdoxeræ 
tum Maiæ solenues ineundis magisiratibus erante 
igitur magistraius primum honoris diem deous# 
ingentis terroris insignem fecere. Nam quum its } 
decemriri servassent , ut unus fasces haberet, et | 
signe regium ia orbem , suam cujusque vicem . per” 
iret, subito omnes cum duodenis fascibus prodieræ 

enti lictores forum implererant, et fascil 
iiligates præferebant; uec atinuisse demi set 
quum sine provocatione creati essent, interpretal 
species erat, multiplicatusque tere" 


ed primoribas patram, rails ent 
sam ac principium queri : ot, si quis memorem À 
vocen aut in senatu aut in populo misisset, 
virgæ securesque etium ad ceterorum metum esp> 
tur. Nam , præterquam quod in p. pulo nibil er at pa 
sublata provocatioue, intércemiouent quoque où 
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trèrent en public sans rien diminuer de leur 
dans l'exercice du pouroir, rien de 
l'appareil qui enlourait leur diguilé. La tyrannie 
n'était plus douteuse. On pleure la liberté perdus 
sans retour. Nul vengeur ne se présente ou n'ap- 
parait dans l'avenir. Les Roma 
seuls à douter de leur courage ; déj; 
un objet de mépris pour les nations voisines, hon- 
teuses de reconnaltre un empire là où n'était point 
Ja liberté. Les Sabins, réunis en un corps nom- 
breux, font une incursion sur les Lerres de Rome, 
promènent au loiu leurs ravages, emmèuent, sans 
obstacle, comme butin, quantité d'hommes et 
d'auinaux, et rallient à Éretum leurs bandes dis- 
persées ; ils ÿ établissent leur camp, espérant tout 
de la discorde des Romains, et se fattant qu'elle 
serait un obstacle à l'enrôlement. Ces nouvelles, 
confirmées par la fuite des gens de la campagne, 
répandent l'effroi dans la ville. Les décemvirs 
tiennent conseil. Isolésentre la haine des patriciens 
et celle du peuple, ils reçoivent encore de la for- 
Lune un surcrolt de terreur. Les Ëques, dans une 
autre direction, ont placé leur camp sur 'Algide. 
Ils étendent de là leurs courses et leurs ravages 
sur le territoire de Tusculum ; et des envoyés de 
tte ville en apportent la nouvelle et implorent 
du secours. Vaincus par la peur, les décemvirs 
se décident à consulter le sénat sur ces deux guer- 
res qui les pressent à Ja fois. Ils font sommer les 
sénateurs de se rendre à l'assemblée, n'ignorant 
point quels orages de haine allaient fondre sur 
eux. La désolation des campagnes, la cause des 
périls dont on était menacé, leur seraient sans nul 
doute imputées. On chercherait à étouffer, daus 


Ansigolbus , prodeunt, 14 vero regaum baud dubie viderl. 
Deploratur 


LIVE. 


lours mains ; leur magistrature , 
sistaient par leur bon accord et Fe 
d'autorité sur quelques-uns des plus 
ne réprimaient les tentatives des autres, 
entendit, au forum, la voix du crieur 
quait les sénateurs à se réunir auprès 
virs, ce fut comme un événement 

on avait, depuis longtemps, négligé l 
de prendre l'avis du sénat : le peuple em 
l'étonnement. « Qu'était-il done arrivé, 
après un si long intervalle, on reprit 
usages? C'était aux ennemis et à la gu 
rendre grâces, si l'on observait ) 
forme de liberté. » On parcourt des yet 
les parties du forum pour y chercher les 
mais à peine en peut-on découvrir wi 
Porte à la salle du sénat, on y observe! 
qui règne autour des décemvirs. Ceu 
rent alors combien la haine de leur 
énérale, et le peuple vit bien, dans l'al 
sénateurs, leur refus de reconnaitre 
culiers le droit de convoquer le sénat. 
commencement d'un retour à la lib 

ple marchait d'accord avec le sén: 

ple des sénateurs, quirefusaient, 

tion, de se réunir en assemblée, Jai, 
repoussait l'enrôlement.» Voilà ce quel i 
la foule, À peine voyait-on un sénat 

rum ; fort peu se trouvaient à la 

de l'état des choses, ils s'étaient re 


seraient d'autant plus à l'abri des : 
s'éloigneraient davantage de la 








ROMAINE. — LIV, In. ta 
avait conservé dus les solennités de ses sacrificos. 
| C'était l'orgueil et la violence des rois, qui avaient 

- |'alors soulevé la haine. Ce que personne n'avait 

supporté d'un roi, ou du fils d'un roi, qui donc 

le supporierail chez tant de simples citoyens? 

s | Qu'ils prissent garde, en probibant dans le sénat 
la liberté de la parole, de la pousser à se faire 
entendre au debors; ear il ne voyait pas pas pourquoi 
luï, simple particulier, n'aurait pas autant le droit 

a, | d'assembler le peuple, qu'ils l'avaient eux-mêmes 

de convoquer le sénat. 1] ne tenait qu'à eux d'é- 

prouver combien la douleur, combattant pour ln 

liberté, est plus énergique que la cupidité luttant 
pour une injuste domination. On proposait de dé- 
libérer sur la guerre contre les Sabins, comme si 

Je peuple romain avait quelque ennemi plus re= 

doutable queooux qui, créés pour faire des lois, 

n'avaient laissé subsister dans l'état aucune 
ombre de légalité ; par qui, comices, magis- 
trats annuels, succession dans l'autorité, unique 
gage d'une égale liberté, tout avait été renversé ; 
qui enfin, simples particuliers, conservaient les 

; | faisceaux et une autorité royale! Les rois, une 

lois expulsés, on avait créé des magistratures pa 

triciennes ; puis, après la retraite du peuple, des 
plébéiennes. Mais, on le demandait, 

à quel ordre ceux-ci appartenaient-ils? À celui dur 

peuple? Qu'avaient-ils donc fait par le peuple? À 

celui des patriciens? eux qui, depuis près d'une 

année, n'avaient pas convoqué le sénat, et qui 









loqui, este etium moverent vocem. Neque se vi- 
dere, qai sibi minus privato ad concionem populum vo- 
n|care, Allis senatum cogere liceat, Ubi vellent, ex 


, quanto ferocior dolor libertate sua vindicanda, 
quam cuplditas injusta dominatione , esset. De bello Sa 
bino eos referre, asnquom maju um opel roman 


142 


AL. A cette violente sortie d'Horatius, les dé 
cemvirs ne trouvèrent de refuge ni dans la colère 
xi dans la patience, et ne surent par quel biais 
se tirer d'affaire. C. Claudius, oncle d’Appius 
le décemvir , vint alors, dans un discours auquel 
les prières avaient plus de part queles reproches, 
le supplier, par les mânes de son frère, par les 
mânes paternels, « de respecter les liens de la s0- 
ciété où il était né, plutôt que cette sacrilége al- 

nce qu'il avait contractée avec ses collègues ; 
c'était pour lui qu'il lui adressait celte prière, bien 
Plus que pour la république. La république, après 
tout, si elle ne peut obtenir leur assentiment, 
rentrera, malgré eux, dans ses droits. Mais les 
grandes collisions amènent de grands ressenli- 
ments; il tremblait sur les suites. » Bien que les 
décemvirs eussent, par leurs défenses, exclu 
de la discussion tout objel étranger à celui qu'ils 
mettaient en délibération, ils eurent assez de pu- 
deur pour ne pas interrompre Claudius. Il déve- 
loppa donc sou opinion, et conclut à ce que le 
sénat ne prit aucuu arrêté. Tous comprirent par là 
que Claudius regardait les décemvirs comme de 
simples citoyens, et nombre de personnages con- 
sulaires applaudirent à ces paroles. Un autre avis, 
plus menaçant en apparence, mais en effet moins 
hoslile, proposait aux sénateurs de se concerter 
pour nommer un interroi. Délibérer, c'était re- 
connaître pour magistrats, quels qu'ils fussent, 
ceux qui avaient convoqué le sénat ; landis qu'on 
les replaçait dans la vie privée si l'on suivait l'a- 
vis qui refusait au sénat le pouvoir de prendre 
un arrêté, Au moment où la cause des décemvirs 
allait échouer, L. Cornélius Malugiueusis, frère 
de M. Cornélius, l'un d'entre eux, et que l'on 














XL. Hæc vociferante Horatio, quum decemviri nec iræ 

uec ignoscendi moduu reperirent, nec, quo evasara res 

esset, cerncrent; C. Claudii, qui patruus Appii decem- 

viri erat, oratio fuit precibus, quam jurgio, similis, oran- 
iris parentisque ejus manes, « ut 











causa orare, quam reipublicæ. Quippo rempublicam, 
si a volentibus nequeat, ab invitis jus expetituram, Sed ex 
inagno certamine maguas excitari ferme ira 
eventumse horrere.» Quum aliud , præterquam de quo 
retulissent , decemviri dicere prohiberent, Claudium in- 
terpellandi verecundis fuit. Seatentiam igitur peregit, 
uullum placrre seualusconsuliurn feri. Omnesque lta ac- 
cipiebant, privalos eos a Claudio judicatos; multique ex 
consularibus verbo assensi sunt, Alia sententia , asperior 
iu speciem, vin minorem aliquauto babuit, quæ Patri- 
cios coire ad prodeodum interregem jubebat : censendo 
euim, quoscunque magistratus esse, qui senatum habe- 
rent, judicabat, quos privatos fecerat suctor nullius se- 
batuscomuli faciendi. Lie labante jam causa decemviro- 
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avait, à dessein, reservé pour parler après 
les autres consulaires, feignit une grande s0 
tude pour la guerre, et prit em réalité la dé 
de son frère et des autres décemvirs. « Ilne 
cevait pas, disait-il, par quelle fatalité les dé 
virs rencontraient , parmi ceux qui avaient bi 
le décemvirat, leurs seuls ou du moins leurs 
violents adversaires ; ni comment, après ta 
mois écoulés sans que la cité fût menacée ai 
hors, lorsque personne, pendant tout ce temps 
ait élevé de contestation sur la validité da pot 
des magistrats qui dirigeaient l'état , on pre 
du moment où l'ennemi était, pour ainsi dire 
portes, pour semer les discordes civiles ; à.n 
qu'on n'eùt songé à profiter du désordré pot 
ter quelque ombre sur l'exécutiou d'un proÿt 
rêté. Du reste, il était juste qu'alors que des 
plus sérieux occupaient les esprits, person 
préjugeât une si grave question. 11 était bies 
vis, ajoutait-il, que, lorsqu'on aurait Les 
ces guerres immiuentes, lorsque la répuk 
serait rendue à la tranquillité, les allégatia 
Valérius et d'Horatius, qui prélendaient qu 
décemvirs avaient dû quitter leur magistæ 
avant les ides de mai, fussent soumises at 
libérations du sénat; et que, dès ce mor 
AP. Claudius füt prévenu qu'il devait se pré 
à rendre compte des comices que, lui d: 
vir, il avait tenus pour nommer des décems 
à répondre s'ils avaient été créés pour 
année seulement , ou jusqu’à l'acceptation du 
que l'on attendait. Quant à présent, tout « 
n'était pas la guerre devait être écarté; 
pensait que les bruits en fussent mal fondi 
que les messagers et même les députés de 











rum, L. Coruelius Maluginensis, M. Cornelii deo 
frater, quum ex consularibus ad ultimum diceadi 
consulte servatus esset, simulando curam belk, £ 
collegasque ejus tuebatur : « Quoniam fato incidisss 
rari se dictitans, ut decemviros, qui decemviras 
tissent, aut socii, aut hi manime oppugoarent? ss 
it, quum per lot menses vacua civitate nemo, : 
magistralus suwmæ rerum præessent, controversi 
nunc demum, quum hos:es prope nd poris 
iviles discordias serant : quod in turbide miot 
spicuum fore putent, quid agatur. Ceterum Des 
majore cura occupatis animis, verum esse, præjæs 
rei tantæ sfferre. sibi placere, de eo, quod Valerit 
ratiusque ante Idus Maias decemviros abisse mag 
insimulent, bellis, quæ imnineant, perfectis, reg 
in tranquillum redacta, senatu disceptante , agi 3 
nunc ia se parare Ap. Claudium, ut comitloruns 
decemviris creandis decemvir ipse babuerit, s6Ë 
rationem reddendsm esse, utrum ju unum nous 
sint, an donec leges, quæ deessent, perferrent: 
præsentia omnia præier bellum omitli placere : ca 
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suspens , lorsque Virginius, dans l'appareil 
Pr ppm ire Ve babe en eau, 





avantage 
jouit de Ja plus dei a 


tra Sn pe Q 


prise d'assaut?» C'est ainsi qu'il 
citoyens, pm a 
bles plaintes s'échappaient de In bouche d'Icilius. 
Mais ce cortége de femmes en silence et en pleurs 
touchait plus encore que leurs paroles. Le carac- 
1ère obstiné d’Appius se raidit contre ces disposi= 
tions, tant le délire, bien plus que l'amour, avait 

S troublé son esprit; il monte sur son tribunal. 
Après quelques plaintes qu'articula le demandeur 

: | « Sur co Rare MN dcr 
lui avait , Vera, refusé justice , » sans lui lais- 
nr Parler La 
niusletemps re, 

: | Le discours par lequel il motiva son arrêt peut se 
trouver fidèlement rapporté par quelques-uns de 
nos anciens auleurs; mais aucun ne paraît vrai- 


semblable à eôté d’un jugement si inique. Je me 
bornerai à rapporter simplement le fait, et à dire 
qu'Appius adjugea la jeune fille en qualité d'es- 
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la: [leur puissance, la mullitude s'apaise. Le sénat fut 


€ aux décemvirs 
d Aitont prix la révolte parmi les soldats. Mais 
| Nirginius y avait excité une effervescence plus 
grandeencore que celle qu'il avait laissée à Rome, | 
Outre qu'il parut avec ane escorte de quatre cents 
citoyens, que l'horreur de ces indignités avait 
amenés de la ville avec lui, l'arme qu'il tenait 
toujours à la main, le sang dont il était couvert, | 
attirent sur lui les regards. D'ailleurs, toutes ces 


de citayens. On lai demande ce que c'est; il n'a 
l'empressement de ceux qui accouraienteut réuni 
une foule nembreuse,, on fl silence, et Virginius 
raconta les, faits comme ils s'étaient passés. Le- 

e | pagnons d'armes, il les conjure : « De ne pas lui 
|'imputer un <rime qui est celui d'Appius Claudius; 
de ne pas se détourner de lui comme du bourreau 
de son enfant. La vie de sa fille lui eût été plus 
chère que la sienne propre, s'il avait pu la lui 
laisser libre ct pure; mais la voir comme une es- 
clase entraînée à la honte! Non! La mort de ses 
enfants lui semblait préférable à leur ignomiuie, 
et sa pitié paternelle avait pris les formes de la 


videret, morte amiti melius ratum, quam coaiu- 
) Sr liberos, misericordia s: ic speciem erudelital 














ai TITE-LIVE. 


LY. Un inierroi nomma ensuite les consuls 
L. Yaléries et M. Horatius, lesquels entrèrent aus- 
sin en fosetioa. Ce consalat populaire ne lésait 
<a rie les droits des patriciens , et (ut cependant 
ea butte à leur haine. Tout ce qui se faisait puûr 
la liberté du peuple leur semblait une usurpation 
sur Jeur puistance. D'abord, ilétait un point de droit 
-en contestation pour ainsi dire permanente : il 
s'agissait de décider si les patriciens étaient sou- 
mis aux plébiscites. Les consuls portèrent dans les 
comices par centuries une loi déclarant que les 
décisions du peuple assemblé par tribus lieraient 
tous les citoyens. On dounait ainsi aux: tribuns 
l'arme la plus terrible. Une autre loi, émanée des 
consuls, rétablit l'appel au peuple, unique sou- 
tien dé la liberté. Mais co n'était point assèz; 
on mit ee droit hors d'atteinte pour l'avenir, et 
une disposition nouvelle fit défense de eréer au- 
<une magistrature sans appel, déclarant juste et 
légitime devant les dieux et devant les hommes le 
meurtre de l'infracteur, ét à l'abri de toute re- 
cherche celui qui le commettrait. Le sort des plé- 


béiens était ainsi suffisamment assuré par l'ap- | de 


pel au peuple et l'appui du tribunat ; mais les con 
suis, en faveur des tribuns eux-mêmes, el pour 
leur rendre une inviolabilité dont le souvenir s'é- 


Hait déjà presque effacé, firent revivre d'antiques |. 


cérémonies. À la religion , qui les rendait sacrés , 
on joiguit une loi portant que tout agresseur des 
tribuns du peuple, des édiles, des juges, des dé- 
<emvirs, verrait sa tèle dévouée aux dieux infer- 


ere 
veur de persoane, e 
Le de toute attaque Re 
Ainsi, l'édile peut être saisi et 1r 


l'édile n'est point inviolable ; les 

au contraire, en verlu de l'an 
Dune Tire da Le Erin ds alle p 
a prétendu quelquefois que celie n 
lia place également sous sa sauvegar 


pices qu'eux ; que le juge c'est le c 
de réfut 


au préteur ue dame on 
Telles Tarent Les lois que portèl 
ordonnèrent de plus, qu'on remit 
Cérès , à la garde des édilés p 


maux, el ses biens confisqués au profit du temple | 
de Cérès, de Liber et de Libéra. Ceute loë, selon | de leurs 
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pour voire liberté.e Celle modération du tribun 
eut un double effet; elle dissipa la frayeur des 
patriciens et acerut leur haine contre les con- 
suis. is leur reprochaïent d'être si dévoués au 
peuple que les patriciens se trouvaient redevables 
de leur salut et de leur liberté à un magistrat 
plébéien, pl plutôt qu'à ceux de leur ordre, Leurs 
ennemis élalent rassasiés de leurs supplices avant 
que les consuls songeassent à prévenir ces excès. 
Nombré d'entre eux aceusaient de Jcheté l'appro- 
bation que les sénateurs avaient accordée à leurs 
lois ; et il n'était pas douteux que, dans toutes ces 
révolutions, ils tra subi l'empire des cir- 
conslances. 

EX. Les consuls, après avoir réglé les affaires de 
la ville etassuré le sort du peuple, se rendirent 
chacun dans son département. Valérius avait en 
tête les armées des Volsques et des Èques réunies 
sur l'Algide ; il soutint la guerre par sa prudence, 
S'il eût tenté sur le champ la fortune, je ne sais 
si dans la disposition d'esprit où les revers des dé- 
cemvirs avaient laissé les Rowalas et leurs enne- 
mis, la lutte n’eût pas été pour nous des plus fa- 
tales, Son camp était à un mille de l'ennemi; ily 
retenait son armée. Les autres, rangés en bataille, 
occupaient de leurs ligues tout l'espace renfermé 
entre les deux camps. Ils proroquaient au combat 








pour combattre. Instruit de ces di 


cbent à la hâte des courriers de tous el 
rappeler les pillards. On ramena les plus 
chés ; il fut impossible de rejoindre 
point du jour, les Romains sortent de 

prèts à attaquer les palissades, si l'on 
‘combat. Le jour était déjà avancé, 
pougeai point; le consul ordonne l'4 


AT den u 
demandent done à leurs chefs et er 
Je signal du combat. Une partie d 
SR sean ur { 


les Romains, dont aueun ne répondait. Las enfin | pos! 


de leur immobilité et d'attendre inutilement le 
combat, les Ëques et les Volsques, prenant en 

sorte ce silence pour un aveu de leur vic- 
tire, vont piller, les uns chez les Herniques, les 
autres chez les Lalins, et laissent dans le camp 
assez de monde pour le garder, mais pas assez 





qui le sont n’ont Ceres 
ressemblent à une foule d'hommes 
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tuo- | que l'esprit des soldats romains est, après la ruine 

> dr Tone qu'il était avant la créa 
ces magistrats. 

ces mots dans les rangs 





HE 


plutôt qu'il ne résiste, v Ils pressent aussitôt leurs: 
DR 2er ÿ 
chevaux et les lancent sur l'ennemi déjà ébranlé 


5] 


‘| tent vers le camp, qui bientôt est emporté. On y 
ftun grand carnage, et un butin plus grand en- 
avait | cure. La nouvelle de ce combat fut portée à le 


de l'année précédente, ne cessaient de les défier, 


Jet leur demandaient « à quel résultat pouvaient 








16% 
- | foule d'opposants , on remarquait G. Claudius, 
dont les cris reprochaient aux consuls « de vouloir 
triompher da sénat et non de l'ennemi. 1ls de- 
mandaient celle faveur comme prix de services 
u | privés rendus à un tribun, platôt qu'en récom- 
| pense de leur courage. Jamais, jusque à, on n'a- 
vait consulté le peuple pour le triomphe. L'ap- 
précialion des droits à cet honneur, la décision: 
l'accorde, furent toujours le privilége du sénat. 
d Les rois eux-mêmes n'avaient pas atlenté à la ma- 
jesté de cet ordre suprême. Les tribuns devaient 
se garder d'étendre à ce point leur puissance , 
il n'y eût plus à Rome de conseil public. La | 
16 régnerait enfin dans la ville, et une juste. 


toutes les tribus adoptérent la proposition , et 
pour la première fois, on décerna le triomphe par 
l'ordre du peuple, et sans l'autorisation du sénat. 

LXIV. Ceue victoire des tribuns et du peuple 
leur inspira une fâcheuse confiance ; elle amena les. 
tribuns à s'entendre pour leur réélection , et, afin. 
de voïler leurs projets ambitieux, pour celle des. 


n | consuls. Ils alléguaient que les sénateurs avaient 


résolu, en outrageant les consuls, de miner les 
droits du peuple. « Qu'arriverait-il si, dans un 
temps où les lois étaient encore mal affermies, des 
consuls, soutenus de leurs factions, attaquaient les. 


tribuns encore neufs dans leur charge? On ne ver- 
rail pas toujours des consuls comme Valérius et. 
| Horatius, préférant la liberté du peuple à leurs 
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k 


mort, 


J'avais assez d'honneurs, assez et trop de jours; 

Al m'eût fallu mourir à mon troisième consulat. À | tribunat, 

qui s'adresse le mépris de ces lches ennemis? À 

nous, consuls, où bien à vous, Romains? Si la |'lité dans les lois, vous opprimez. 
faute en est à nous, enlevez l'autorité à ces mains | l'avons souffert, nous le ouf 


indignes, ef, sf ce n'est assez, 


MALO dpt rom oi 
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|etles Volsques? la guerre est à vos portes. Si vous 
; | ne l'en chassez, vous l'aurez bientôt dans vos 
murs, elle montera sur la citadelle, au Capitole ; 
- [elle vous poursuivra dans vos demeures, Il y à 
deux ans que le sénat ordonna l'enrôlement , et 
décida que l'armée parlirait pour l'Algide. Nous 
demeurons tranquillement chez nous, disputant 

à la manière des femmes, jouissant de la tran- 

quillité présente, sans prévoir que de ce repos 

naïtrait une foule de guerres, Je sais qu'on pour- 

rait dire des choses plus agréables; mais il faut 

sacrifier l'agrément à la vérilé, et si mon carac- 

tère ne m'en faisait une loi, la nécessité m'y ré- 

duirait, En vérité, Romains, je voudrais vous 

plaire, mais j'aime encore mieux vous sau- 

ver, quelles que doivent être vos dispositions à 

enfants, | mon égard. La nature veut que celui qui parle à 
la mullitude pour son propre intérêt, soit plus 

goûté que celui dont l'esprit n'envisage que le 

bien général, à moins que vous ne pensiez que 

ces complaisants publics, ces courtisans du peu- 

ple qui ne veulent vous voir ni sous les armes, 

nien repos, vous excitent, vous poussent dans 

votre propre intérêt, De vos agitations, ils re- 
cucillent de l'honneur ou du profit. Comme la 

bonne harmonie des deux ordres réduirait ces 

hommes au néant, ils préfèrent un mauvais rôle 

à la nullité, et, pour être quelque chose, ils sa 

ner per anus RENE 

viez enfin vous ter de ces et repren- 

ie dre les mœurs de vos pères et os anciennes babe 
tudes, en dépouillant les nouvelles, je ne me 
.. | refuse à aucun supplice, si dans peu de jours je 
n'ai ballu et mis en fuite ces dévaslateurs de 
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nos campagnes, si je ne les ai chassés de leur 
camp, et fait passer de nos portes et de nos rem- 
parts, dans leurs villes, la terreur dont vous êtes 
frappés. » 

LXIX. Rarement le peuple accucillit Ja haran- 
gue d'un tribun populaire avec plus de faveur que 
ce discours du plus austère des consuls. La jeu- 
nesse même ; qui au milieu de ces alarmes était 
dans l'habitude d'user du refus de servir comme 
do l'arme la plus redoutable aux patriciens, ne 
respirait que guerre et combats. La retraite des 
gens de la campagne, dépouillés et blessés , et 
dont les récits étaient plus terribles encore que 
leur aspect, remplit la ville d'indignation. Le sé- 
uat rassemblé, tous les yeux se tournèrent sur 
Quinctius, comme vers l’unique vengeur de la 
dignité romaine. Les premiers des sénateurs assu- 
raient « Que sa harangue était à la hauteur de la 
luajesté consulaire, digne de tous ses précédents 
consulats, digne d'une vie toute remplie des hon- 
ueurs dunt il avait souvent joui , et qu'il avait 
plus souvent mérités. Les autres consuls trabis- 
saient la dignité du sénat pour caresser le peuple , 
ou, par leur raideur à maintenir les droits des pa- 
triciens, aigrissaient la multitude pour la domp- 
ter.» Le discours de Quinctius, conservateur de la 
majesté du sénat, de la bonne harmonie entre les 
deux ordres, était surtout celui des circonstances. 
ls le prient, ainsi que son collègue, de veiller 
sur la république. Ils prient les tribuns d’anir 
leurs efforts à ceux des consuls, pour rejeter la 
guerre loin'de la ville et de ses murs, et de main- 
tenir dans une conjoncture si critique l'obéissance 
du peuple aux ordres du sénat. C'est l'appel de 


castris exuerd, et a portis nostris mœnibusque ad illorura 
ürbes bunc belli terrorem, quo nunc vus attouiti estis, 
transtulero. » 

LXIX. Baro alias tribuni popularis oratio acceptior 
plebi, quum tunc severissimi consulis, fuit. Juventus 
quoque, quæ inter tales metus detrectationem mmilitiæ te- 
lum scerrimum adversus Patres habere solita erat, arma 
et bellum spectabat : et agrestium fuga, spolialique in 
agris et vulnerati, fœdiora iis, quæ subjic'ebantur oculis, 
auotiantes, totam urbem ira implevere, Lu senatum bi 
ventum est, ibi vero in Quinclium omnes versi, ul uuum 
vindicem majestatis Romanæ intueri; et primores Pa- 
trum + dignam dicere concionem imperio cousulari, 
digoam tot consulatibus ante actis, digaam vita omni, 
plena bonorum sæpe gestorum, sæpius meritorum. Alios 
comules aut per proditionem dignitatis Patruni plebi adu- 
lalos, sut acerbe luendo jura ordinis asperiorem domando 
mullitudinem fecisse : T. Quinciium orationem memo- 
rem majestatis Patrum , concordiæque vrdinum, et ten- 
porum in primis babuisse. Orare euru collegamque, ut 
capesserent rempublicam ; orure tribunos, ut uno animo 
cam consulibus bellum ab urbe ac mœsibus propulsari 
vellent; plebemque obedientein in re tam trepida Patri- 
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leur commune patrie, impluraut leur seco 
pour ses campagnes ravagées, pour Rome 
quelque sorte assiég D'un accord unani 
on ordonne et on opère l'enrélement. Les c 
suls avaient déclaré dans l'assemblée du peu 
« Qu'on n'avait pas le temps d'examiner les cau 
d'exemption. Tous les jeunes gens avaient à 
rendre le lendemain, au point du jour, dans 
Champ-de-Mars. La guerre terminée, on exas 
nerait les raisons de ceux qui u'auraient pc 
donné leurs noms. On regarderait comme dés 
teur celui dont les motifs ne seraient pas rem 
nus valables. » Le jour suivant, toute la jeun 
se présenta. Chaque cohorte élut ses cenlurig 
et eut deux sénateurs à sa tête. Toutes ces me 
res furent prises, dit-on, avec tant de célél 
que les enseignes tirées ce jour-là mème d& 
sor, par les questeurs, et portées au Champ 
Mars, en furent levées à la quatrième heures 
jour. Cette armée nouvelle, accompagnée de q 
ques cohortes de vétérans volontaires, ne s'a= 
qu'à la dixième pierre milliaire. Le jour sui. 
les vit en présence de l’enncmi, et ils établi 
leur camp auprès du sien, dans les enviroæ 
Corbion. Le troisième jour, le courroux, 
les Romains, chez l'ennemi le souveuir d« 
nombreuses révoltes, le remords et le déses 
ne permirent point de retarder un momem { 
plus le combat. 

LXX. Dans l'armée romaine , les deux cox 
jouissaient d'une égale autorité ; mais, ad@g 
le parti le plus sage pour le succès d'une ex 
prise si importante, Agrippa avait remis le € 
mandement suprême aux mains de son collèx 





bus præberent : sppellare tribanos communem pas 
auriliumque cor implorare , vaslatisagris, urbe 1 
oppugoata. » Consensu omnium delectus decernitæs 
beturque. Quum comsules in concione pronuuliææs 
+ Tempus non esse causas cognoscendi; umnes ju=S 
postero die prima luce in campo Martio adesseul; 
scendis causis eorum, qui nomina nou dedissent = 
perferto se daturos tempus; pro desertore fulurum es 
non probessent causa : » omnis juventus affait pet 
die. Cohortes sibi quæque centuriunes legerunt; bi: 
natores singulis cohortibus præpositi. Ha:c omis 
imsture perfecia accepimus , ut sigoa, eo ipso die sn 
sturibus ex wrario prompta delalaque in cumpum, 
die hora mots ex camposint ; exercitusque uovus, 3 
cohortibus veterum mihtum voluntate sequentibus 
scrit ad decimum lapidem. Iusequens dies hostem #5: 
spectum dedit , castraque ad Corbivuem castrissf 








j conjuncta. Tertio die, quum ira Romauos, illos, 


toties rebellasseut, conscicutia culpæ ac desperals-æ 
luret, mora diicandi uulla est facta. 

LXX. In exercilu Romano quum duo consuls 4 
potestate pari; quod saluberrimumn in sdministr-# 
iaguarum rerum es, sumua imperii, concedenle A 
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tati sum pugnæ equestris fuil. Tune, adorti peditum aclem , nun- 
maire CA Re 


san ie Fr, um om part 
ererti-poset 0d nt 








45 *FITE-LIVE. (EALE 


part que les consuls aient demandé le triomphe , 
ai que le sénat le leur ait décerné; on me dit 
point la cause qui leur fit mépriser cet honneur ou 
désespérer de l'obtenir, Pour moi, s'il est permis 
de rien conjecturer sur des faits si loin de nous, 
voici mon opinion : les consuls Valérius et Hora- 
tius avaient eu la gloire de vaincre les Yolsques 
et les Ëques , et de terminer la guerre des Sabius; 
le sénat, cependant, leur avait refusé le triomphe. 
Ceux-ci eurent quelque honte de le demander 
pour des succès moindres de moitié, Ils craigni- 
rent,.s'ils l'obtenaient, qu'on ne regardât cel 
honneur plutôt, comme une faveur personnelle 
que comme une récompense de leurs services, 
LXXI. Celte vicloire si glorieuse, remportée sur 
l'ennemi, fut ternie dans Rome par un jugement 
du peuple romain au sujet des limites de ses al- 
liés. Les habitants d’Aricie et d'Ardée étaient en 
discussion pour quelques terres, sources pour 
eux de guerres nombreuses. Fatigués de pertes 
fréquentes.et mutuelles, ils prennent les Romains 
pour arbitres. Ils viennent plaider leur cause de- 
vant le peuple assemblé par les magistrats, et 
poursuivent les débats avec ardeur. On avait en- 
tendu les témoins, on allait appeler les tribus 
et recueillir les voix, lorsquese lève P..Scaptius, | 
plébéien d'un âge fort avancé. « Consuls, dit-il, 
s'il m'est permis de parler dans l'intérêt A l'état, 
il est une erreur que je ne laisserai pas commettre 
au peuple dans celle affaire. » Les consuls ayant 
refusé de l'entendre à cause de son peu d'impor- 
tance, il s'écrie qu'on trahit les intérêts publics ; 
et comme on cherchait à l'éloiguer, il s'adresse 
aux tribuns, Ceux-ci, comme toujours , instru- 


causa spreli aut RE ee 
tanto intervallo temporum conjicio, 


nisent, eoncilio populi a magistratibus dato, magna con- 
editis testibus, quum tribus vo 


Jamque 
ea, et inire suffraglum oporteret, consurgit 


P. de plobe, nat 
de rep leeserare populam 


rer) 
_négarent 
cube | 


ments de la mullitude , au lieu d'en être 
tres, cèdent au désir de la foule qui 
Scaptius, et accordent à celui-ci la é 
ce qu'il veut. 1 déclare « qu'il est dans 
Yingt-troisième année, et qu'il a faitla 
sur leterrain en litige ; ce n'était po 
mière jeunesse ; il faisait alors sa 
pagne : c'était durant la guërre de G 
conservé le souvenir d'un évésement, 
temps, mais gravé dans sa mémoire, 0 
toire en question faisait partie de celui dé 
A la prise de cette ville, ilétaittombéau 
du peuple romain, 11 est surpris qu 
etes Ariciniens, qui jamais n'é 
tentions sur ce territoire tant que 
les, espèrent le ravir au peuple ron 
propriétaire, eu le prenant pour arbil 
reste que peu de temps à Vivre} il 
grand 


quer pour la république; un 
couru de ses bras à lui acquérir. 


mes que c’est une action indigne , et s'ad} 
les principaux patrigiens. Ils se présen 
chaque tribu; les prient de ne pas don 
détestable exemple du plus odieux 
celui de juges qui font leur profit de l'e 
litige. Surtout dans cette occasion où , si fs 
était permis à un juge de se payer lui-n 


Sn eergs dedere cupidæ audiendi plebt, 
let, Scaptius diceret. Ibi {oft « Anoumn se ter! 


sed cum asseusn etiam, audiri 
hominesque 
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ses largesses , gagné ls multitude, il aspirait au trône, quaod, sur l'ordre du dictateur Quinctius € 
est mis à mort par C. Serrilius Rbasa , général de la cavalerie. — L. Minutius , révélateur des cot 
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les censeurs. — Fidènes est conquise, et l'on y envoie une colonie que les habitants égorgent. — L 
révoltés, sont vaincus par le dictateur Mam. Emilius, et leur ville est prise. — Conjuration des escla 
— Postumius, tribun militaire, est, à cause de sa cruauté, assassiné par ses soldats. — L'armée r 
première fois, une paie du trésor. — Guerres contre les Volsques , les Fidénales et les Falisques. 


I. Les consuls M. Génucius et C. Curtius rem- 
placèrent les précédents. Cette année, le repos 
public fut troublé au dedaus et au dehors. Dès 
les premiers jours, C. Canuléius, tribun du peu- 
ple, proposa une loi relative aux mariages entre 
patriciens ct plébéiens , laquelle devait, selon les 
patriciens , souiller la pureté de leur sang et con- 
fondre les droits de toutes les races. Ensuite, la 
prétention, insensiblement élevée par les tribuns, 
d'obtenir que l'un des consuls fût choisi parmi 1e 
peuple, en vint là que neuf tribuns présentè- 
rent un projet de loi, « pour que le peuple ro- 
main pôt, à son gré, choisir les consuls parmi les 
plébéiens ou les patriciens. » La conséquence de 
celte mesure, pensait-on , serait, non pas seule- 
ment d'appeler les plus obscurs au partage de l'au- 
lorité suprême, mais de la transporter tout à fait 
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1. Hos secuti M. Genucius et C. Curtius consules. Fuit 
anus domi furisque iufestus, Nam anni principio et de 
conaubio Patrum et plebis C. Canuleius, tribunus plebis, 
rogalionem promulgavit; qua contamioari sanguinem 
suum Patres, confundique jura gentium rebantar ; et men- 
tio, primo sensim illata a tribunis, ut alterum ex plebe 
consulem liceret feri, eo processit deinde , ut rogationem 
novem tribuni promulgarent, « Ut populo potestas esset, 
seu de plebe, seu de Pairibus vellet, consules faciendi 
Id vero si Deret , non vulgari modo cum infimis, sed pror- 








des grands au peuple. Aussi, les patri 
rent-ils avec joie que les Ardéates, mt 
l'injustice avec laquelle on leur avait 
territoire, s'étaient soulevés; que les Vé 
ravagé les frontières de la république 
Yolsques et les ques s'irritaient des f 
de Verrug; tant ils préféraieut une gu 
malheureuse, à üne paix humiliante. 
velles, qui sont encore exagérées, po’ 
au milieu de tous ces bruits de guerre 
sitions des tribuns, on ordonne de fair 
et de pousser les préparatifs avec la « 
gueur ; on veut même, s’il est possibl 
ser plus vivement que sous le consulat d 
tius. À cette époque, Canuléius s'éc 
sénat, « Que les consuls essayaient e 
effrayant le peuple, de le détourner dt 


sus auferri a primoribus ad plebem , summe 
credebant. i ergo audiere Patres, Ardeab 
ob injuriam abjudicati descisse , et Veie 
latos extrema agri romani ,et Volscos Æquo 
muoitam Verruginem fremere 
ignominiosæ paci præferebant. 
acceplis, ut inter strepitum tot bellorum © 
actiones tribuniciæ , delectus haberi , bellum 
summa apparari jubent ; si quo intentius pos 
Quinctio consule spparatum sit. Tum C. Car 
in senatu vociferalus : « Nequioquam territæ 
avertere plebem a cura novarum legum; out 











et des patrieiens + il faut sholir ou éet ordre 
coute | mieux vaut lard que ja: 
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amais prévenir l'audace et la Lémérité. Ces arti- 
sans de troubles auront-ils le droit d'exciter à 
la guerre les nalions voisines, et ensuite nous 
ils de nous armer pour repousser ces 
guerres qu'ils ont exeilées? Ils auront presque ap- 
pelé eux-mêmes les ennemis, et ils ne nous per- 
mettront pas de lever des troupes conire eux? 
Voilh maintenant Canuléius qui ose déclarer dans 
le sépat que si les patriciens n'acceplent ses lois 
comme. celles d'an vainqueur, il défendra toutes 
levées : qu'est-ce autre chose que menacer dé li- 
vrer la patrie? de la laisser assiéger et prendre? 
Quels encouragements un pareil langage ne donne- 
til pss non-seulement au bas peuple de Rome, 
mais aux Volsques , aux Ëques et aux Véiens? Ne 
peuvent-ils pas espérer que, sous la conduite de 
Canuléius, ils escaladeront la citadelle et le Capi- 
tole, si les tribuns ont enlevé aux patriciens , avec 
leurs droits et leurs majesté, tout leur courage ? 
Mais les consuls sont prêts à les guider contre des 
citoyens coupables, avant de marcher contre l'en- 
nemi. + 
IL. Tandis que ees choses se passaient dans le 
sénat, Canulfius parlait ainsi pour ses lois etcon- 
tre les consuls : « Déjà, Romains, j'ai souveat eu 
l'occasion de rearquer à quel poiut vous mépti- 
saient les patriciens, el combien ils vous jugeaient 
indigues de vivre avec eux dans la même ville, 
entre les mêmes murailles. Mais je n'en ai jamais 
été plus frappé qu'aujourd'hui, en voyant avec 
quelle fureur ils s'élèvent contre nos propositions. 
Et cependant, à quoi tendent-elles, qu'à leur 
rappeler que nous sommes leurs concitoyens, et 
que si nous n'avons pas les mêmes richesses, nous 
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habitons du moins la même patrie?, 
inière, nous demandons la liberté 
quelle s'accorde aux peuples voisins 
gers : nous-mêmes nous avons 860 
cité, bien plus considérable. 
des envemis vaineus. L'autre prop 
rien de nouveau ; nous ne faisons quer 
dér et réclamer un droit qui rt 
ple, le droit de confier les h 

lui plaît. Ya-t-il à de quoi 


il voudra la dignité consulaire; 
pas l'espoir de parvenir à eet ho 
à un plébéien qui en sera d 


mn par Sénéal | Ne «0 
mination d’un consul plébéien. Je ou 
Si les fastes de la république, si 

pontifes ne nous sont pas ouverts ; à 
pour cela ce que pas un À 
cousuls n'ont-ils pas remplacé les ro 
pas obtenu les mêmes droits; la mi 
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| des hommes nouveaux? 


ile | IV, «Maïs, dira-ton, jamais depuis l'expulsion 


“res s'ils furent. jostitués panNinna Poupilinst it 


teur | n'y avait à Rome ni cens, ni distribution par cen- 


Auries et par elasses; Serv. Tullius les établit. 1+ 
- | n'y avait jamais eu de consuls : les rois une fois 
: | chassés ; om en eréa. On ne connaissait ni le nom, 
- | ni l'autorité de dictateur : nos pères y pourvurent. 
n'y avait ni {ribuns du peuple, ni édiles, ni 


aa de sacerdoces, de | 
|| droits desnations et des hommes? Celle. prohi- 
de  patriciens et plébéiens , 
ne sont-ce pas ces misérables décemvirs qui l'ont 
imoginée 
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| eat et rte ma 
voula riea rien donne de guet d'neran.» 


nn réunins du peuple dans la maison. 
rer eontre les nouveaux consuls. 


‘erat cognomen ; et L. M 
po- | nonæ, 
nn tn er nes 
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lots, 50! demandaient : w'Quétio D 
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choc des Romaïns c 
lerie résistait vivement ; et le plus braye de tous 
était le roi, qui, poussant sou cheval sur tous les 
points où l'ardeur de la poursuite avait dispersé 
les Romains , prolongeait le combat. | 

XIX. Parmi celle cavalerie se trouvait alors un, 








= 
ôta tout crédit parmi le peuple. D'ailleurs on, 
bien plus oecupé de la peste, dont les progrès in- 
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ments et sur les murailles. Le sénat est convoqué 
par Virgioius, dans le temple de Quirious. On 
décide qu'on nommera dictateur A. Servilius, sur- 
nommé Priscus, suivant les uns, Structus, suivant 
les autres. Virginius, après quelques délais pour 
consulter son collègue , ayant obtenu son assenti- 
went, nomme , pendant la nuit, le dictateur. Ce 
magistrat choisit pour général de la cavalerie Pos- 
tumus Æbulius Elra. 

XXI. Le dictateur ordonna que tons les ci- 
toyens se réunissent au point du jour hors de la 
porte Colline ; et tous ceux à qui leurs forces per- 
meltaiont de porter une armure s'empressèrent 
de s'y rendre. Les étendards sont Lirés du trésor 
et portés au dictateur. Pendant ces préparatifs, 
l'ennemi s'était retiré sur les banteurs. Le dicla- 


retranchement, 
Mais il n'était pas possible de prendre d'assaut 
une ville fortifiée , assise sur une montagne; et il 
n'y avait rien à attendre d'un blocus, les immen- 
ses magusins que les assiégés avaient formés, four- 
nissant, et de reste, à tous leurs besoins. Aussi, 
désespérant de prendre la ville par force ou de 
l'obliger à capituler, le dictateur, qui connaissait 
les localités, à cause du voisinage, prit le parti 
d'ouvrir du côté opposé à son camp, lequel était 
moins gardé comme étant le plus fort, une gale- 


dant tout le jour et toute Ia puit sui 
nèrent des travaux l'attention des: 
la montagne ayant été percée, 


ia seconde. Valérius d'Antium, et. 
tendent que les consuls de cetk 
M. Manlius et Q. Sulpicius. Au 
celle contradiction, Tubéron et 


et Lous deux conviennent que, 
auteurs, y eut celte année d 


obtinrent qu'une assemblée d 


castris monte, erecta in arcem via! 





een: | btinrent enfin qu'on nommeraît des tribans mi: 


litaires avec la puissance consulaire ; mais le ! 
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qu'ils espéraient de eetle victoire, la nomination 


ne fittsire Dr 5 
roua, pour Ja guérison publique, un 
per pere a NT A 
courroux des dieux et détourner Je Méau', eurent 
recours à taatès: les pratiques indiquées dans les 
livres; pers la ampagne 
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lié de l'armée au consul Quinctius, il sortit de | la 


deux camps séparés par | 

vinrent s'établir à un nilloh peu prèsde distance, 

Je dictateur à Tusculum , et Je consul à Lanuyium. 
elles quatre camps relran- dans 


Ainsi les quatrearmées 
liés avaient au milieu d'eux une plaine dont l'é- 
* offrait 


Aroupes en bataille. Dès que les cape furent ainsi 
rapprochés, on ne cessa plus de se livrer de légers 
combats, et le dictateur souffrait volontiers que |. 


derrière, 11 charge un d lieu 
picius, de la garde du camp, et 
commandement 


| M. Fabius ; le 


arec ordee eng pas mettre 


mérite peu commu 
lèae M. Géganius d'attaquer, 
Les d'élite, le camp ennemi; 
nombre, de troupes, au r 
étaient. sortis, Comme les 50 


Le | occupés du danger de leurs c inara 
1 SpA pau en: mess as 
.| ni sentinelles, le camp 


sul ne manqua ni de courage ni de prudence : 
avec une partie des soldais il renforce la garde des 
© portes, et, ave le reste, couronne les relranche- 
ments, Au comp du dictateur, où l'alarme fut moins 


Ni ea Rnb y avaità 

Ua renfort, commandé par le lieutenant 
ei a Albus, est envoyé sans relard au 
secours du camp attaqué, eble dictateur lui-même, 
par | rieuse. Ainsi, her 


à la tête d'une partio de ses troupes, gagne, par 
un léger détour, un poste éloigné de la mêlée, 
d'où il peut à l'improviste assaillir l'eanemi par 


qu'on se doutit de l'attaque. Dès. 
aperçut Ja fumée, signal. dont ét 
cas de suceès, il s'écria que le: 


pri 6 A réDRDA DE 


XXVIIL Déjà le jour co 
(l'œil pouvait suivre tous les mouve 
avait lancé sa cavalerie, et le < 
faire une sortie sur les ennen 
l'autre côté, le dictateur at 
leur seconde ligne, et si l' 
ces cris confus et à colle charge 
posait partout son infanterie el 
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; | ports avec sa vaillante troupe à travers des mon- 





‘tranchements, et que leurs efforts pour le repren= 
dre commencèrent la déroute. Le dictateur, deson 
‘côté, après avoir renversé les palissades , avait 
porté le combat dans le camp même. Alors les en= 
| nemis jettent çà et là leurs armes et se rendent 
à discrétion : tous sont pris avec leur camp, 
et vendus, à l'exception des sénateurs. Une par=. 
“tie du butin , que les Latins et les Herniques re- 
conoureut pour leur appartenir, leur fut ren- 
due; le dictateur vendit le reste à l'encan, et. 
après avoir laissé le commandement au consul, 
rentra en triomphe à Rome, où il abdiqua. Quel- 
ques historiens ternissent l'éclat de cette belle dic-. 
tature, en rapportant que À. Postumius fit tom- 
| ber sous la hache la tête de son propre fils, qui, 


leurs la variété des opinions permet ici le doute. 
Mon argument est que l'on a dit des ordres à la. 
| Manlius, au lieu de se servir du nom de Postu- 
 mius; et le premier auteur d'une sévérité si bar 
u | bare a dû marquer de son nom le trait qui le 
caractérise. De plus, Manlius reçut le surnom 
d'Imperiosus, et jamais Postumius n'a été dési- 


- argumentuest, quod: ù nou Postumiena,» 
appellata sint ; np 7 Lam sai exemph 
ic an 11 






gèrès ;entahirent Los esprits 





l'armée encore frappée de sa défaite, on place son 
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feu. Le général de la cavalerie imagine de son côté 
une lactique toute nouvelle; il donne l'ordre d'ô- 
“ter aux chevaux leur mors, et, pressant de l'épe- 
ron son cheval, qui n'est plus retardé par le frein, 
il s'élance le premier à travers les flammes; les 
autres chevaux emportent d'une course impé- 


entenda | tueuse les cavaliers contre l'ennemi. Uno épaisse 


poussière s'élève, et, mêlée à la fumée, dérobe 
la lumière aux hommes et aux cheyaux. Ceux-ci 
ne sont nullement effrayés de ce spoctacle, qui ef- 
frayait les soldats, et partout où pénètre la cara- 
lerie elle renverse tout sur son passage; on dirait 
une vas!e ruine. Bientôt de nouveaux cris relen- 
tissent qui frappent les deux armées surprises ; le 
dictateur s'écrie « Que le lieutenant Quinetius ot 
les siens ont pris l'ennemi en queue », et lui- 
même, en poussant un erl plus terrible, recom- 
mence la charge avec plus de vigueur, Pressés 
entre deux armées, entre deux batailles, les 
Étrusques, entourés, attaqués par devant et par 
derrière, ne pouvaient ni regagner leur camp, 
oi fuir dans la montagne où se présentait un nou- 
vel ennemi , et où les cavaliers, emportés par des 
chevaux libres du frein , étaiont répandus de tous 
côtés. La plus grande partie des Véiens gagne en 
désordre les bords du Tibre; ceux des Fidénales 
qui ont échappé courent vers leur ville. Mais, 


e | tandis qu'ils fuient épouvantés, ils trouvent par- 

tout la mort : les uns sont massacrés sur les 
de | bords du fleuve, les autres, précipités et en- 
gloutis dans ses gouffres ; ceux même qui savent 
nager se noient, par suite des fatigues, des bles- 
sures, où de la peur : à peine si de celte multi- 
tude quelques-uns peuvent gaguer l'autre rive. 
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la guerre, les eurent admis à partager leur ville rm er cr 
en pra côté des Romains, des cris di 





avaient rapporté qu'on était menacé de la guerre | Là , les enseignes qui tiennent bon, son 
par les Volsques, mais en outre. les, députés des | nées de leurs défenseurs; plus loin elles 


cependant les 
et C. Sempronius, à qui le sort délégua ce : 
tre 


charge 
FA rad ne EE du cûté ane 


er pr Cepere autem, 
rias belle Bras le dde mb age 
rar aied 








| pareillement, sans ralentir un instant le combat , 
tint l'ennemi en baleine tant que dura le jour. La 
nuit sépara les deux partis sans qu'aucun d'eux 
"pôt s'attribuer la victoire, et celte ignorance de 

s'élan- | l'événement causa dans les deux camps un tel 
où ils voient | elfroi, que , les deux armées se supposant vain 
L'se | eues, laissèrent là les blessés et une grande 





la ville même, avait pris position en avant des 


portes, quand on aperçut au loin les cavaliers. 
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LE eppali le_eavalier Tempanius, et, en pré- 

fait le, est 

| senc «de ses cliques : « Sextus Tempañius, lui | tjr 
dit-il, je veux savoir de toi si; dans ton opinion, | é 

sé consul G. Sémpronius à livré à propos lé com 

- bat, s'ila soutenu l'armée par des réserves; s'il 

va rempli tous les devoirs d'un bon consul? si Lu | 





nitienne? » Et comme ceux-ci répliquaient « Que 
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Mais si à la guerre la lutte avait. 
qu'on ne l'avait craînt d'abord. s la 
contraire, dusein d'une paix profonde! 


Je peuple romain avait sur Sempronius et sur tous | doubl 


les particuliers un pouvoir absolu, et qu'ils n'é- 
aient ni d'humeur ni de force à détruire la juri- 
Aliclion du peuple; mais que si leurs prières pour 
un général, qu'ils regardaient comme leur père, 
n'étaient point écoutées, ils changeraient de vêle- 
ment ayee lui : » alors Hortensius : « Nullement, 
dit-il; le peuple romain ne verra point ses tribuns 
couverts d'un vêtement ignominieux, Je renonce 
à poursuivre C. Sempronius, puisqu'il a su, dans 
son commandement, mériter à ce point l'affection 
dessoldais. » Et ce mouvement généreux des qua- 


quelle À 
Dès ce moment, la fortune cessa de favoriser les 
Èques, qui s'étaient hâtés de prendre pour leur 
compte la douteuse vicloire des Volsques, 
XLUL. L'année suivante , N. Fabius Vibulanus 
et T. Quinetius Capitolinus , fils de Capitolinus, 
étant consuls, Fabius, à qui celle guerre était 


la ville, deux autres devaient 
dans l'administration de la güern 
avaient fait la proposition , et 
puyaient de tout leur pouvoir 
du peuple s'établirent en ul 
consuls, pour qu'une partie des 
que-là choisis parmi les ci 

16 peuple. Les consuls et les sénateu 
rent par repousser de toutes leur 
prétention ; ensuite ils ace ï 


échue en partage par le sort, ne fit rien de mé- | posi 


ques tremblants s'étaient 
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consulte qui nommaîit dictateur Q. Servilius Pris- 
eus, cel homme dont Is cité avait éprouvé Ja pré- 
voyante sollicitude pour la république, et dans 
mille autres circonstances, el par l'issue même de 
cette guerre; car il était le seul qui, en voyant la 
rivalité des ribuns , eût deviné le mauvais succès 
de la campagne. Il créa maître de la cavalerie 
le tribun militaire , par qui il avait été lui-même 
nomrné dictateur. Selon quelques historiens, ce 
tribun était son propre fils. Selon d'autres, Abala 
Servilius fut, cette année, maître de la cavalerie. 
Parti pour la guerre avec sa nouvelle armée , il 
rallia ceux qui étaient à Tusculum , et viat cam 
per à deux mille pas de l'ennemi. 

ALVIL. Depuis le succès des Èques, la présomp- 
tion et la négligence des généraux romains avaient 
passé chez eux. Aussi, dès le premier combat, 
lorsque le dictateur , lançant la cavalerie contre 
les premiers rangs de l'ennemi, y eut porté le dé- 
sordre, ilfit sans retard avancer les enseignes des 
légions , et même, comme un de ses porte-ensci- 
gnes hésitait, il le tua, Cette charge s'exéeuta avec 
tant d'ardeur, que les ques ne purent soutenir le 
choc; et, lorsque vaineus en bataille , ils eurent 
pris la fuite et gagné leur camp, on l'attaqua, et 
l'assaut exigea moins de temps et d'efforts que le 
combat lui-même, Le camp, une fois pris et pillé, 
car le dictateur en avait accordé le pillage aux s01- 
duts, les cavaliers envoyés à la poursuite de l'en- 
pemi qui s'était échappé, vinrent annoncer que 
lousles Lavicans vaincus, et une grande partiedes 
Èques s'étaient réfugiés à Lavicum : le jour sui- 
vant l'armée marche sur Lavicum et eerne la ville 
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terres, à l'occasion du Léyirent dl 
semblée nombreuse, qu'on enverrait 
Lavieum : quinze cents colons, envoy 
reçurent chacun deux arpents. 
Lavicum, on créa tribuos militaires 
sance de consuls, Agrippa ( 
L. Servilius Sructus, el P. ü 
lous trois pour la seconde fois, et 
Crassus ; l'aunée suivante, A. 
nus pour la troisième fois, et M, 
lanus et Sp. Naulius Rutilus, tous| 
seconde. Durant ces deux années, L 
quille au dehors, mais au dedans il 
ble à l'occasion de lois agraires. 
XLVII. Les agitateurs de la 
les Spurius Mécilius et Métilius, tr 


Ils avaient émis une proposition pou 
tion égale et par tête des Lerres p 
et comme, par suite de ce plébise 
nobles eussent été déclarés biens de 
ville, bâtie sur le sol étranger, ne 
un coin de terre qui m’eût été co 
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funeste exemple, les 
tous Jeraême lngago, réphent l'auriqu'e ae 





ur ptet pépins 


elle cherche auprès d'eux un refuge. N'est-ce pas 

une gloire pour eux et pour la puissance tribuni= 

rs | tienue, de montrer que si le tribunat est assez 
| fort pour tourmenter le sénat ét pour soulever 
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im | servi dans ce œoup de main par la négligence des 
Pillards qui avaient quitté la garnison. Grâce aux 
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pillages continuels dont les produits avaient éié 


“rassemblés en lieu sûr, on Arouva quelque butin. 


Le consul le fit vendre 


aux questeurs d'en | 


disant hautement que l'armée nt part à au 
butin quand elle ne se refuserait plus au service. 


La haîne que le peuplé et l'armée 


la ville avec les honneurs de l'ovation, il fut as- 
sailli de ces chants à refrains alternés, grossière 
inspiration de la licence militaire, Dans ces mêmes 
chants où RE 
les louanges du tribun Ménius : chaque fois 
mener cr de 
pondait par des applaudissements et des acclama= 
lions aux cris des soldats. Fe sénat Rat les ie 
quiet de ces démonstrations que des sarcasmes des 
soldats contre le consul, lesquels n'avaient rien 
de bien nouveau : on ne douta plus que Ménius 
ne ft nommé tribun militaire, s'il briguait cet 
honneur ; et afin dé l'exclure, où ouvrit des co- 


L. Furius Médullinus, celui-ei pour la seconde 
fois. Jamais le peuple ne s'était vu fermer avec 
plus de douleur les comices tribunitiens. 11 mou- 
tra sa colère et se vengea dans les comices pour 


- | l'élection dés questeurs, où pour la première fois 


il choisit des questeurs parmi les plébéiens; de 


EN À 2 ad are ie A D On PA 
+ on fat | cien, K. Fabius Ambustus trouva place ; trois plé- 








214 


béiens, Q. Silius, P. Élius, P. Puplus furent pré- 
férés aux jeunes gens des plus illustres familles. 
Ces choix bardis furent, dit-on, imposés au peu- 
ple par les Icilius, de famille ennemie déclu- 
rée des patriciens , d'où étaient sortis celta an- 


née trois tribuos du peuple qui promettaient à 

l'avide ambition de la multitude une foule de 
choses magnifiques. Mais ils avaient juré de n'a- : 
gir que si, dans l'élection des questeurs, la seule : 


où le sénat eût permis la concurrence des plé- 
béiens et des patriciens, le peuple avait assez 
de vigueur pour vouloir enfin ce qu'ils lui de- 
mandaient depuis si longtemps, et ce que les 
lois ne lui défendaient plus. Ce fut -donc là une 
victoire importante pour les plébéiens : non qu'ils 
fissent cas de la questure, rhais parce que c'é- 
tait pour les hommes nouveaux un chemin ou- 
vert au consulat et aux triomphes. Les patri- 
ciens, de leur côté, murmuraieut, non du par- 
tage, mais de la perte de leurs honneurs. « S'il 
en est ainsi, disaient-ils , à quoi bon élever des 
enfants, qui, repoussés du rang de leurs ancêtres, 
verront des étrangers maîtres de leur dignité, 
et qui n'ayant plus d'autre ressource que de se 
faire saliens ou flamines, pour sacrifier au nom 
du peuple, demeureront dépuuillés des commau- 
dements et des magistratures? » Les esprits s’é- 
taient aigris des deux côtés. Comme le peuple 
avait pris de l'audace et que la cause populaire 
était aux mains de trois chefs d'une iminense cé- 
lébrité, les patriciens, prévoyant que toutes les 
élections où le peuple avait son libre suffrage au- 
raient le même résullat que celle des questeurs, 
demandaient les comices consulaires qui étaient 


creandis, uni patricio K. Fabio Ambusto relinqueretur 
loeus ; tres plebeïi, Q. Silius, P. Ælius, P. Pupius cla- 
risimarum familiarum juvenibus præferrentur. Auctores 
fuisse tam liberi populo suffragii Icilios accipio, ex fami- 
lia iafestissima Patribus tres in eum auoun iribunos ple- 
bis creatos, wultarum magoarunique rerum molem avi- 
disimo adeo populo ostentantes : quum afBrmassent, 
nibil se moturos, si ne quæsloris quidem coiliis, quæ 
iscua plebi Patribusque reliquisset senatus, sa- 
populo esset ad id, quod tam diu velleut, et per 
leges liceret. Pro ingenti itaque vi id fuit plebi; 
quæsturanique cam non honoris ipsius fine æstimabant ; 
sed patefactus ad consulatum ac triumphos locus novis 
hominibus videbatur. Patres cunb'a, nvu pro communi- 
catis, sod pro amissis honoribus, fremere : neyare,, « Si 
ea ita sint, liberos tollendos esse, qui pulsi majorum luco, 
cernentesque alios in possessione dignitatis suæ , salii fla- 
iminesque pusquanu ali, quam ad sacrificandum pro po- 
pulo, sue imperis ac potestatibus relinquantur.» Irritatis 
utriusque partis animis, quum et spiritus plebes sump- 
sisset, et tres ad popularem causam celeberrimi nomminis 
baberet duces; Paires omnia questoriis comitiis, ubi 
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fermés au peuple. Les Icilius, an contre 
laient une nomination de tribuns mili 
disant que le peuple devait enfin avoirs 
honneurs publics. 

LY. Comme il n'y avait point d'opéra 
sulaires, les tribuns n'avaient pas moy: 
nir, en les contrariant, ce qu'ils dema 
une circonstance vint merveilleusemet 
vir. On annonça que les Volsques et 
ayant franchi leurs frontières, pillaient 
des Latins et des Herniques. Un sénatui 
autorise les consuls à faire une levé 
combattre : aussitôt les tribuns s'oppa 
giquement, joyeux pour eux et. pour 
de la fortune qui se présente. Ils éta 
tous d’une ardeur infatigable et déja b 
parini les plébéiens. Deux prennent 
corps à corps les deux consuls, et les 
sans relâche : l'autre se charge de « 
d'exciter, par des haraugues, le peuple 
les consuls ne pouvaient obtenir les le 
demandaient , ni les tribuns leurs comit 
la fortune ayant incliné vers la cause d 
des courriers apportent la nouvelle qt 
delle de Carventum, au moment où 
de la garnison avaient quitté la place p 
a été surprise et forcée par les Èquet 
diens, peu nombreux , mis à mort, et 
massacrés, soit en revenant pour la 
soit dans la campagne où ils erraient 
Ce désastre, funeste à la cité, donn 
velles forces à l'opposition des tribu 
ment on les sollicite de- renoncer enñ 
des obstacles à la guerre, ils bravent 


utrumque plebi licerct, similis fore cernentes 
consulum comitia , quæ noodum promiscua 
cuntra tribunos militum creandos dicere, et 
quando impartiendos plebi bonores. 

LV. Sed nulla erat consularis aclio, quam 
id, quod petebent, exprimerent; quum mir. 
tate, Voleos et Æquos prædatum eatra fi 
agrun latinum hernicumque, affertur, Ad : 
ubi ex senatuscunsullo consules delectum habe 
ohstare tunc enixe tribuni, sibi plebique es 
oblatam memorantes. Tres erant, et omnes a 
generosique jam, ut inter plebeios. Duo, sing 
sibi consules asservandos assidua opera dé 
concivnibus data uunc detinenda , nuuc cone 
Nec delectum comsules , nec comilia, quæ p 
buuï expediehant. Incliuaute deinde se fortur 
plebis, nuntii veniunt , arcein carventanam 
prædam militibus, qi in præsidio eraut, Æ 
feclis paucis custodibus arcis, invasisse ; alios 
is palantes in agris cæs0s. Es a 
tati res vires tribuuiciæ actioni adjecit. Nequi 
leutali, ut tum deuique desisterent impeon 
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die et | peuple s'éloigna par dégoût des plébéiens, Peu 
après, Je-bruit courutique les Volsques et les 

“une | Ëques, enhardis par la prise de la citadelle de 
clause | Carventum ; ou irrités de la perte de la garnison 
du | de Verrug, s'étaient levés pour la guerre avec 

forces : les Antiatés étaient à la tête 


plaines 
ï écraser la garnison de Verrug. « Maintenant, di- 
ÿ saient-ils, ce ne sont plus seulement des armées 
denie Les ce sont des colonies qu'on envoie sur vOs 
u= | res; ce n'est plus soulement pour eu: 
que les Romains recherchent vos 
[ont pris Férentinum pour en faire 
le Care IE 
Let partout, sur le passoge des députés , une 
des | de ‘Jeunes gens s'enrôlétent. Bientôt la jun 





avaient su, pur leurs efforts, faire plier mème des 
consuls. Les tribuns du peuple, ravis de la mésiu- 
telligeuee des patriciens, répondaient « Qu'il n'y 
avait aucun secours à espérer d'êtres qui ne comp- 
tieut ni pour des ciloyens, ni même pour des 
hommes; que si on voulait les admettre au par- 
tage des honneurs et leur donner place dans la 
république, alors ils aviseraient aux moyens de 
maintenir les sénatus-consulies contre des magis- 
Lrats induciles; en attendant, les patriciens, qui 
n'avaient jamais été retenus par le respect des 
lois et des magistratures, n'avaient qu'à faire, 
oux aussi, de Ja puissance tribunilienne. » 

LYII. Ces débats, si peu convenables en ce 
temps surtout où l'on avait sur les bras une si 
lourde guerre, occupaient Lous les esprits. Lors 
qu'enfin Julius et Cornélius se furent longtemps et 
lour à tour appliqués à prouver « Qu'ils avaient 
eux-mêmes la capacité suffisante pour conduire 
celle guërre, et qu'il n'était pas juste de leur eu- 
lever un hooneur qu'ils tenaient du peuple ; » 
Abala Servilius, tribun militaire, dit a Que s'il 
avait si longtemps gardé le silence, ce n’était pas 
qu'il n'eût une opinion bien arrêtée (et quel bon 
citoyen pourrait séparer son intérêt de l'intérêt 
public?}; mais il s'était flatté que ses collègues 
céderaïent de plein gré à l'autorité du sénat, plu- 
tôt que de laisser invoquer contre eux la puissance 
tribunitieune. Alors encore , si l'affaire ne pres- 
sait, il leur dounerait volontiers le temps de re- 
venir d’une détermination si obslinée ; mais 
comme les exigences de la guerre n'atlendent pas 
les résolutions des hommes , il aime mieux servir 
la république que de plaire à ses collègues : si le 









bel, læli discordia Pairum : « Nibil esse in bis auxilit 
dicerent, qui non civium, non denique bomioum numero 
hooores, communicata res- 
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sénat est toujours de même avis , À 
dictateur la nuit prochaine; et si 
pose au sénatus-consulte, pour lai, il se 
Lra au vœu du sénat.» Après avoir 
fermeté, les éloges bien mérités et 
sance de tous , ayant nommé dici 

lius, il fut par lui choisi pour maître. 
lerie, et son exemple, joint à celui. 


porté de force, et l'on y fit trois mille! 
le reste des Volsques se gi ? 
murs, saus défendre la e 
après avoir Lerminé celle guerre où 
qu'à ne pas manquer à la fortune , 
ville, plus grand de bonheur que di 
abdiqua sa magistrature. Les 
sans parler d'ouvrir des comices @ 
dépit, ce me semble, du choix d'un d 
aunoncèrent des comices pour une élect 
buns militaires. Les patriciens, 
Lrahis par les leurs, en furent men 
En conséquence, après avoir, con 
cédente , dégoûté le peuple de tous les 
même des plus dignes, en mettant 
plus indignes candi avec les pri 
ciens, ceux qui avaient le plus 
d'influence, s'assurèrent des sul 
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N. Fabius Ambustus, L. Valérius Potitus, tribuns 
militaires avec puissance de consuls, une inso- 
lente réponse du séuat de Véies faillit amener Ja 
Ja guerre contre les Véiens. Comme nos députés 
étaient allés réclamer, il leur ft répondre que s'ils 
ne s'éloiguaient promptement de la villeetdesfron- 
tières, on leur donnerait ce que le Larte Tolum= 
uius avait déjà donné, Les sénateurs indignés dé- 
crétèrent que les Lribuns des soldats proposeraient, 
sans délai, à l'approbation du peuple uue décla- 
ration de guerre contre les Véieus, À celle propo- 
silion, la jeunesse murmure : « On n'avait pas 
encore mis les Valsques hors de combat; récem- 
meut encore, deux garnisons avaient été massa= 
crées, et ce n’était pas saus danger que l'on con 
servait ces postes, Il n'y avait pas d'année où ilne 
fallàt se mettre en campagne; ét, comme sion 
était en poine dé Lravaux, on préparait une nou= 
velle guerre avec une nation voisine, la plus puis 
sante de toutes, et qui soulèverait l'Étrurie en= 
tière. » Ainsi de lui-même se récriait le peuple; 
etses tribuns venaient encore l'exciter : « La plus 
dure des guerres, disaient-ils hautement, est la 
guerre des pairiciens contre le peuple : ils l'acca- 
lent à plaisir, l'épuisent de service, le donnent 
à luer à l'ennemi ; ils l'écartent, le relèguent Join 
de la ville, de peur qu'à Rome le loisir ne l'amène 
à se rappeler les mots de liberté et de colonies, 
et qu'il ne s'avise de redemander encore les biens 
usurpés et Le libre suffrage aux élections. » Puis, 
pressant la main des vétérans, ils comptaient les 
anuées de service de chacun , et ses blessures, et 
ses cicairices. a Yat-il en lout ce corps une seule 
place intacte pour de nouvelles blessures? Y reste- 


fnalti fuere. Eusequenti anno, P, et Co, Corneliis Cossis, 
N. Fabio Ambusto, L. Valerio Potito, tribunis militum 


primo promulgstum est, fremere juventus : 
+ Nondum debellotam eu Volsels esse : modo duo præ 
+ | sidia occidione occiss, et eum perieulo relineri. Nullu 
anoum esse, quo non acie dimicelur ; et, Lanquam péni 


Es en 2 ag 





les premiers Lemps de ce siége , un conseil des peu- 
ples d'Étrurie se tint plusieurs fois dans le tem- 


} énas, 
nélius Maluginensis, Cn. Cornélius Cossus, K. Fa- 
bius AmbusLus, Sp. Nautins Rutilus pour la seconde 
lois. On reucontra les Volsques entre Férentinum 
êt Ecetra ; on leur livra bataille, et la fortune fut 


rent assiéger Arténa, ville des Volsques. Là, l'en- 

nemi ayant tenté une sortie, il fut repoussé dans 

la ville, et-en facilita ainsi l'entrée aux Romains 

qui s’y précipitèrent; Ils se rendirent maîtres do 

8 | tout . à l'exception de la citadelle, fortifiée par la 

jens, | nature, et où quelques soldats s'étaient renfermés, 


lego perlata de indicendo V bello, exerciturm 
Éeprer ie 





En dchors de la citadelle, un grand nombre de 
malheureux furent tués ou pris. On assiégea bien- 
tôt la citadelle même; mais il était impossible de 
l'emporter de force, la garnison suffisant à l'éten- 
due de la place; et il n'y pas d'espoir de l'a- 
mener à se rendre , car on y avait transporté, avant 
la prise de la ville, tout le blé des greniers publics. 
Aussi les Romains, découragés, auraieut-ils fini 
par se retirer, si la trahison d'un esclave ne leur 
eût livré la citadelle. Il introduisit, par un pas- 
sage escarpé, des soldats qui massacrèrent les gar- 
des ; et aussitôt le reste de la garnison, épouvanté, 
se rendit. Après qu'on eut rasé la ville et la cita- 





tique multi mortales. Arx deinde obsidebatur; nec aut 
vi api poterat, quia pro spetio loci satis præsidii habe- 
bet; aut spem dabat deditionis, omnl pablico framento, 
priusquam urbs caperelur, in arcem convecto : trdioque 
recessum inde foret, ni servus arcem Romanis prodi- 
disset : ab 60 milites per locum arduum accepti cepere. 
A quibus quum custodes tracidarentur, celera mullitado, 
repentino parore oppresta, in deditionem venit, Diruta 
et arcs eturbe Artens, reductæ legiones ex Voiscis; om- 
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delle d’Arténa, les légions quittèrent le f 
que, et toutes les furces de la républiq! 
tournées coutre Véies. Au traître on do 
récompense, outre la liberté, les biens dt 
milles : on l'appela Servius Roma 
auteurs pensent qu'Arténa apparten: 
non aux Volsques : c’est une erreur qui 
qu'il ÿ eut une ville du même nom ent: 
Véies; mais elle fut détruite par les rois 
et dépendait d'ailleurs des Cérètes et 
Véiens. 11 ÿ avait une autre ville de ce no 
dans le pays volsque, et c'est la même « 
avons raconté Ia chute. 





nisque vis romana Velos conversa est. Prodiàt 
libertstem, dusrum fsmilisram bons in pret 
Servius Romaaus vocitatus. Sunt, qui Artes 
tium , non Volscorum , fuisse credaut. Præba 
quod ejusdem nominis urbs inter Cære atque 
sed eam reges Romani delerere, Cæretus 
Veientium, fuerat. Altera hæc nomine eodes 
agro fuit, cujus excidium est dictum, 


en — 
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= ni De to Run LORS 
ne pes ver su ser 
éanallrs Séqupent à leurs frais, Une crue subie du lee d’be 
avoir l'interprétation de cot événement. — Furius Carnille, 

s, transporte à Rome la statue de Junon , envoie à 


d'un eenturion qai lui parut prophétique : ce centurlon, 
réte, soldati nous serons bien là; restons. 1» 


les Ro- | slumius Albinus. Les Véiens, au contraire, fatigués 
de ces brigues annuelles, et des fréquentes dissen- 

sions qui en naissaient, élurent un roi. Ce chan- 

gement déplut aux peuples de l'Étrurie, moins 

deux | en haine de la royauté que du roi lui-même: car 





esclaves. En conséquence, l'Étrurie, qui tenait 
plus que toute autre nation à l'observation des ri- 
tes religieux, parce qu'elle excellait dans la science 
du culte, décida qu'on refuserait Lout secours aux 
Véiens, tant qu'ils obéiraient à un roi. La nou- 
velle de cette décision fut étonffée à Véies par la 
terreur qu'inspirait le roi, lequel, sans démentir 
l'auteur d'un pareil bruit, l'eût traité comme un 
chef de sédition. Les Romains, assurés de l'inac- 
tion de l'Étrurie, mais apprenant aussi que dans 
tous les conseils on s'occupait des intérêts de Véies, 
sæ fortifèrent de façon à se ménager une double 
défense : l'une était tournée contre la ville et les 
sorties des assiégés ; l'autre faisait face à l'Étrurie, 
et devait arrêter les secours qui pourraient venir 
de ce côté. 

11. Comme les généraux romains espéraientmoins 
d'un assaut que d’un blocus, ils firent construire 
des logements d'hiver, chose inconnue jusque-là 
au soldat romain : on se proposait de continuer 
le siége malgré l'hiver. Lorsque la nouvelle en 
vint à Rome, les tribuns du peuple, qui depuis 
longtemps n'avaient pas eu l'occasion de s'agiter, 
assemblent aussitôt le peuple , et s'efforcent d'ir- 
riter les esprits : « Voilà, disent-ils, dans quel 
but on a établi une solde militaire. Eux , ils ne se 
trompaient pas; ils voyaient bien qu'un poison 
était caché sous ce présent de l'ennemi. Le peuple 
a vendu sa liberté. Éloiguée pour loujours, relé- 
guée loin de la ville et de la république, la jeu- 
nesse n'a pas même l'hiver pour se reposer ; elle 
n'a pas une saison dans l'année pour revenir à sa 
famille et à ses affaires. Et à quelle cause attri- 


Apsius servi erant, ex medio ludicro repente abdurit. 
Gens itaque, ante omnes alias eo magis dedita religioul- 
bus, quod excelleret arte colendi eas, auxilium Veienti- 
bus negandum, donec sub rege essent, decrevit. Cujus 
decreti suppressn fama est Velis propter metum regis 
qui, # quo tale quid dictum referretur , pro seditionis 
eum principe, non vani sermonis auctoren, babehat. 
‘ia nuotisbantur, tamen, 
quis ommibus couciliis eam rem agitari afferebatur, ita 
muniebant, ut ancipitia muoi ia in ur- 
bem et contra oppidanvrum erupliunes versa ; aliis frons 
ia Etrariam apectaus auxilis, si qua forte inde venirent, 
obstruebatur. 

AL: Quum spes moe imperatoribus Romanls in obsi- 
oppugnativne , esse; bibern Li da eliam, 
















erat, hiemando cootinuare bellum. Quod postquam tri- 
bunis plebis, jam diu nullam novandi res causam inve- 
nientibus, Roinam est allatum , in concionem prosiliunt, 
sollicitant plebis animos, eHocillud esse, dictitantes, quod 
ære militibus sint constitula : nec se fefellisse, id donum 
inimicoram veneno illitum fore. Venisse libertatem ple- 
bis; remolam in perpetuum et ablegaam ab urbe et ab 
republics juventutem , jam ne biemi quidem ant tempori 





TITE-LIVE. 


buer cette permanence du service? On n'eaf 
vera qu'une seule, à savoir la crainte qu'insgl 
celte foule de jeunes hommes , qui sont La té 
ble force du peuple et qui viendraient servi 
intérêts. Ils endurent là-bas encore plus de 
frances et de privations que les Véiens. Ca 
passent l'hiver dans leurs foyers, protégés par 
paisses murailles et par la position naturel 
leur ville ; le soldat romain travaille, fatiges 
ché sous les neiges et les frimas, n'ayant 
abris de peaux ; et dans ces jours d'hiver où{ 
guerre cesse sur terre et sur mer, il faut 
reste sous les armes. Ni les rois, niles 
étaient si orgueilleux avant l'établissement 
bunat, ni cette fatale puissance du dictateur, 
caprices odieux des décemvirs, n'ont ini 
tude pareille à cette éternité du service, 
ser sur le peuple romain la tyrannieroyale 
çaïent les tribuns militaires. Que feraient 
s'ils étaient consuls ou dictateurs, ceux qui 
duisent avec tant de cruauté et d’atrocité 
charge de proconsuls? Au reste, le peuples 
tait bien d'être ainsi traité, puisque sur 
buns militaires, pas un plébéien n’a trouvé 
Auparavant, les patriciens pouvaient à peifj 
tenir trois places, qui encore leur étaient dis 
à outrance ; aujourd'hui, c'est huit de 4 



















marchent à la conquête du pouvoir ; et dan 
foule il ne se prend pas ua seul plébéien 

ne peut davantage, rappelle du moins à ses{ 
gues que ce sont des hommes libres , des 4 
toyens, qu'ils ont pour soldats, et non des{ 
ves; qu'ils les doivent ramener l'hiver dans. 


















anni cedere, ac domos et res invisere suss. Qu 
rent cootiouatæ millliæ causam esse? nullam 
aliam inventuros, quem ne quid per 
num eorum, in quibus vires omnes plebis 
commodis eorum posset, Verari præterea et 

ientes : quippe illos biemem 
situque naturall 
tes; militem romaoum in opere ac labore, 
nisque obratum, sub pellibus durare, ne bi 
spatio, que omnium bellorum terra mai 
arma deponenter. Hoc neque reges, nequei 
jam potestatem creatain superbos illos 





quod tribui militum iu plebe romans regues en 
rent. Quidnamn illi consules dictatoresve fecterl et 
qui proconsularem imaginem Lam sævam ac trees 
rint® Sed id accidere haud immerito. Non feisma 
octo quidem iribunis um locum ulli plebele.i 
tripa loca cum contentione summa patricios esplerf 

; aune jam octojuges ad imperia obtivenda ire 
in turba quidem bærere plebeiom quemqens; | 
nibil aliud , admoneat colleges : liberos, et cives es 
non servos, milltare, quos bieme saliem in dom 
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‘On les prendrait, par Hercule, pour de mauvais 
ouvriers qui chercheit de l'ouvrage: ils-ne ces- 
sent de souhaiter quelque maladie à la républi- 
que, afin que vous les dppeliez pour là guérir, Ea 

«effet, êles-vous les défenseurs ou les ennethis 
un Tu 


B TS 
- | toute relation avec des à 
où | juste de s'interdire également avec eux | 

© [et le mal; de mêmé vous voulez empêcher ‘tout 
rapport du sénat avec le peuple, de erainte que 
nous ne venions à séduire le peuple par notré bien: 


dinde votre: trie ot du 
sénat et la déféreuce du peuple 1 Car si leur union 


tom, ne paraïtait pas mois équitable à l'armée 
ue ? elle-même si je parlais dans le” cap ;'et qu'elle 








pût in'entendre el me juger : aussi blen s'il ne me 
venait aucune raison valable, les paroles de mes 
adversaires me sufliraient. m ne voulaient pos, 
deroièrement, qu'on donnit une solde aux trou- 
pes, sous prétexte qu'on ne Jeur en avait jamais 
donné; mais aujourd hui, comment osent.ils se 
plaindre de ce que, à ceux qui ont accepté un 
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nouvel avantage, on impose en proportion un | nous 


nouveau travail? 1 ny a point de travail sans ré- 
compense ; mais, d'ordinaire aussi, une récom. 
pense doit être achelée par du travail : ainsi, Ja 
peine et le plaïsir, de nalure si diverse, s'asso- 
dient l'une à l'autre, et se tiennent comme par 
uo lien naturel. Autrefois, le soldat regardait 
comme un fardeau de servir la république à ses 
dépens, et il s'estimait heureux de culliver son 
champ une partie de l'année, et de eréer par là 
des ressources , pour la paix et pour la guerre, à 
lui-même et à sa famille. 11 se à présent de 
gagner quelque chose avec la république , et re- 
çoit avec plaisir sa solde, Qu'il soit donc juste 
et ses biens sont li- 
supporte patiemment 
une plus longue absence. Que si la république 
l'invitait à compter avec elle, n'aurait-elle pas 
droit de lui dire : «Tu es payé pour un an, donne- 
moi ua an de ta peine? Est-il juste, à lon avi, 
que, pour un service de six mois, lu reçoives 
solde entière? » C'est malgré moi, Romains, que 
je m'arrète à ces détails; car on ne doit traiter 
dans ces lermes qu'un soldat mercenaire, Pour 
nous , c'est comme avec des concitoyens que nous 
voulons agir, et il est juste, ce nous semble, qu'on 


quelle distance était-elle de ses fo 
terres, que de mers l'en sép 
vingt milles d'ici, à Ja vue 


année! Mais peut-être les motifs qui u 
à cette guerre sont-ils trop frivoles;, 

nous n'avons pas de justes raisons. 
dre, rien ne nous excile à poursui 


de nous; ils ont exterminé nos 
conseillé , contre le droit des 
ere impie de nos ambassadeurs à 0 
lever contre nous l'Éteurie entière; 


qu'ils ne les outragent. 
V. « Et c'est à un pareil peuple 






























allégresse. Is 
Rome est heureuse, , y grâce 
à celte concorde : ils glorifient les chevaliers ; ils 


œr enr, | Décpen à ee ne bi 4 tua red mn ç dinitmmert demir 








28 
glorifient le peuple; ils glorifient celte. journée 
elle-même ; ils eonfessent que le sénat est vaincu 
“en clémence, en générosité. Patriciens et plébéiens 
versent à l'envi des larmes de joic; enfin Les séna- 
teurs, rappelés dans la Curie, rendent un sénatus- 
cossulle portant « Que les tribuns militaires con- 
voqueront une assemblée, rendront grâces aux 
fantassins et aux cavaliers, el diront que le sénat 
promet de n'oublier jamais leur piété envers la 
pa que toutefois il lui plait d'assigner une 
solde à tous ceux qui se sont offerts hors de tour 
pour le service militaire, » On donna une paie fixe 
aux cavaliers: c'est de ce jour qu'ilscommencèrent 
à se monter à leurs frais. Celle armée volontaire, 
conduite à Véles, non contente de relever les ou 
#rages détroité, en consiruisit de nouvesux; et la 
ville entretint lesapprovisionnements avec plus de 
soin que jamais, afin que rien nemanquâtaux be- 
soins d'une armée qui méritait si bien de la patrie. 

VII. L'année suivante eut pour iribuns mi- 
ditaires C. Servilius Ahala, pour la troisième 
fois, Quinetas Servilius, L. Virginius, Q. Sul- 
picius, A. Manlius et M. Sergius, ces deux 
derniers pour la seconde. Sous leur tribunat, 
toute l'atlention se portant sur Véies, Anxur fut 
négligé. On accordait beaucoup trop de congés à La 
garnison ; on recevait beaucoup trop demarchands 
solsques dans la place; tout à coup les sentinelles 
des portes se trouvent enveloppées et la ville est 
prise. La perte en hommes fut légère, parce que, 
à l'exception des malades, tous les soldats, dere- 
nus vivañdiers, étaient dans les campagnes et dans 
les villes voisines occupés de leur trafic. On ne fut 
pas plus heureux à Véies, qui était alors le grand 


urbem romanam ; et larietam , et æternam flla concordia 
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Capénates et des Falisques. C 

de l'Étrurie qui, étant plus à proxi 

se voyaient, après la destruction. 
plusen butte aux armes ro 
avaient de plus des motifs d! 

ils s'étaient mêlés dans la guerr 

et tous deux, après s'être envoyé, de 
tre, de fréquentes députations, et s'êtr 
par la religion du serment , arri 


ment sur Véies avec leurs arraées. Le 


se fit vers la partie du camp où 00 
gius, et elle y jeta une grande ép 
que les Romains se persuadèrent q 
la confédération des Étrusques qui s! 
avec la masse entière de ses force 


raient avec précipitation tantât d' 
d'un autre; mais ils avaient x 
contenir les assiégés, bien loïn ouvo 
temps se soutenir contre l'ennemi ex 
entrait dans leurs retranchen 

source eût été que du camp pris 
secours, et alorslatotalitédes] 

sur des points si opposés, 13 
raient tenu tête aux Capénates: 

autres auraient repoussé avec sui 
assiégés. Mais Virginius, qui @ 

camp, était l'ennemi personnel d 


publicarum L 
mani plus inter se irarum , quam ads 
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| prenant la parole : « Tribuns du peuple, 
{s'il n'était question que de vons et de vos mena- 
volontiers si vous auriez plus 
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sans méflance, le jeune Romain, plus 
pro- | vigoureux, de sur.le faible vicillard, . et 
La ner faco de Lous, malgré les mena- 
mené au'généeal futieuvoyé à Rome au sénat; et 
R sur le sens de ce qu’il avait dit tou- 
chant le lac d’Albe; il répondit.« que sans-doute 
se irrités contre le peuple véien le 


‘avaient inspiré la pensée dé révéler 
la rai, que I din ren, mn 


la science 
que lorsque les Romaîns auront épuisé le'lae d'Al 
be, après une: crue de ses eaux, la victoire Jeur 


sera dopnée sur les Véiens; jusque-là les dicuxn6 
rr | cesseront de protéger les remparts de Véies.:» 11 
indiqua quelles solenuités 
le délouraement des eaux. Mais son autorité ne 
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2% 
ennemis, les Tarquiniens. Voyant les Romains 
oceupés de tant de guerres à la fois, contre les 
Aoxur qu'on assiégeait encore, contre 
Éques à Lavicum, dont La colonie romaine 
était en péril, et contre les Véiens, les Falis- 
ques et les Capénates ; et sachant de plus que la 
paix ne régnait pas davantage dans la ville grâce 
aux dissensions des patriciens el du peuple , l'oc« 


prisonnier, « Romain ; gan 
l'eau d'Albe dans le Inc: pan 


rois : L, Valérius, Q. Servilius Pidé 
rius Camille. Au milieu de ces 





morié bonest temeritatem lüeus, ante sigon inter pri 
, | mores cocidit. Titinlus, tn editum tumalum ex malta 





espoir, l'ardeur, revinrent | au traral 
men Bumemmede Le tement | à 
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ses soldats elfrayés,etiles, rangea en thataille; | tout autre. Il 






#1 M Furius, aan 
‘accomplir. M. Camille ; 


Perret map pt 
«e4, nomme P. Comélius Scipion 





main M tu vas rad. mme | 5175 his TUTTÉ M ATNTAET 
se Le um prinoum in vos, qui a 





ale- À, sous sous 
les et | l'inspiration de ta divinité que je vais détruire 


A] 
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Wéies : je Le voue d'ici Ja dixième partie du butin. 
Et toi, reine Junon, qui habites encore Véies, je 
d'en conjure, suis-nous, après la victoire, dans 

moire ville qui sera bientôt la tienne, et As te 


<e jour enfin était leur dernier jour ; ne se doutant 
pas non plus qu'un souterrain pratiqué sous leurs 
murailles avait déjarempli la citadelledeRomains, 
courent armés, chacun de son côté se placer sur 
les remparts, étonnés que les assiégeants qui, 
depuis si longtemps, n'avaient pas bougé de leurs 
postes, se ruassent sans précaution, comme des 
insensés, vers les murailles. C'est ici qu'on place 
uu détail fabuleux. Tandis que le roi des Véiens 
. immolait une victime, la voix de l'aruspice an- 
© ngnçant la victoire à celui qui enlèverait les en- 
Irailles, fut entendue dans le souterrain , et décida 
les Romains à percer la mine : ils saisirent les 
eulrailles et les portèrent au dictateur. Mais 
dans des événements d'une si haute ne 
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plaitau merveilleux, qu'à! 


pp 
et les esclaves lançaïent des tu 
Une clameur immense, forn 


Enda, après un grand carnage 
ralentit ; le dictateur fait pub 





NE. — LIV. V. 


| RE Mu s 


; elle L h A eau 


ordres se “précipitèrent au 
cétit ua concours tel qu'il n’y en avait Juinis 
eu de pareil, ét la pompe de son triomphe sur- 
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ou 

Je irésor, ete consacrant une partie du butin de | mn 

Néies, l'ayait réduit à rien. Absents, ils les dé- | dif 
axes furie; présents et s'offrant d'eux- |. 





# canaris 





























[La eux, les cour 
|riers de Clusiomet de plusieurs autres: villes 
Et l'effroi dans Rome ; leur venue im- 


ses bizarres clamenrss 45 0 0 
 AXXVIHL Là, les iribuns militaires, 
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daïent à leurs maris et à leurs ls à qacl destin | bon 
ils les abandonsaïent : ce fut le dernier trait à 
ce tableau des misèrés butnaïnes. Cependant une | ligieux que 

grande re d'etre lit dns cita- 

dellé ceux qui leur étaient chers, sans que per- 
sonne les empéchât ou les rappelät; ear cette pré 
caution qui aurait eu pour les assiégés l'avantage 

de diminuer le nombre des bouches inutiles, 

rt go Le reste de Ta multi: 

composé surtout de plébéiens, qu'une col-. 
line si étroite ne pouvait contenir, et qu'il était 
impossible de nourrir avec d'aussi faibles provi- 
sions, sortant en masse de la ville, gagna le Ja-. 
mnicule; de là, les uns se répandirent dans les 
campagnes , les autres se sauvèrent vers les villes 
voisines , sans chef, sans accord, ne suivant cha 
eun que son espérance ét sa pensée personnelle, 
alors qu'il n’y avait plus ni ponsée , ni espérance | let 
commune. Cependant le famine de Quirinus et |! 
des vierges de Vesta , oubliant tout intérêt privé, 
ne pouvant emporler tous les objets du cullé pu- 
“blic, examinaient ceux qu'elles emporteraient , 
“ox qu'elles lisséraïent, et à quel endroit elles 
‘en conferaient le dépôt : le mieux leur paraît de 
es enfermer dans de petits tonneaux qu'elles en- | 
‘fouissent dans une chapelle voisine de la demeure 
er Pe 

cracher 
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voïnt de | le désir de détruire la ville, soit que les chefs 
ir | gaulais n'eussent voulu iucendier mais 
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u je comsens à recoroir d'Ardéela!même récôm 
là | pense qué j'ai reçue de Romes » + + à 
ie suis PALV. Amis et ennemis savaient. qué Camille 


d'humiliation, puis ils s'indignèrent de cet ou= 
trage, et la colère les prit :'« Les Étrusques, des- 
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| compagnons : et, 
tandis qu'ils s'empressent au hasard, lui, du choc 
| deson bouclier, renverse un Gaulois qui déjà était 
ou | parvenu tout en baut. La chute de celui-ci en- 
ia | lraîne ceux qui le suivaient de plus près; et 
it | pendant que les autres, troubiés, et jelant leurs 
armes, se cramponnent avec les mains aux ro 


u M an ds re, qu él bien que 
- | passé, ne. Jai pa fes ir. Au point. 
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nué sans interruption On célébrera des jeux Ca- | LI. « Il m'est si pénible, 
pitolins, en reconnaissance de ce que Jupiter, très- | disputer avec les tribus du 
bon, très-grand, a, dans un péril extrême, pro- | que j'ai vécu à Ardée, je n'ai. 
tôgé sa demeure et la citadelle du peuple romain ; | si iriste, d'autre consolation que 
ét à cet effet, M. Furius, dictateur, établira un | de tous/ces débats; et pour. 
collége de prêtres choisis parmi ceux qui habitent j'eusse 6 p 
au Capitole et dans la citadelle. » Une expiation | si 

fut également ordonnée en mémoire de cette voix on 
qu'on avait entendue, avant la guerre gauloise, | mème si je suis revenu parmi vo 
annoncer pendant la nuit les désastres de Rome ; ma volonté qui a changé, c'est vo 
et qu'on v'avait pas écoutée ; on décréta qu'un | m'a ramené ; il s'agissait de ms 
temple serait élevé dans la rue Neuve en l'hon- 
neur d'Aîus Locutius. Comme l'or repris sur les 
Gaulois, et celui des temples qu'on avait trans- 
porté à la bâle dans une chapelle de Jupiter, ne 4 
pouÿait, à cause de la confusion des souvenirs, | offrir, pour tout autre ce serait 
être remis en sa première place, on le déclara | serait un crime pour Camille. Po 
tout entier sacré, et l'on décida qu'il serait dé- | en effet, l'avons - nous 

posé sous le trône de Jupiter. Déjà auparavant | l'avons - nous arrachée aux 
l'esprit religieux de la ville s'était manifesté de la | qui l'assiégeait , si, après l'as 
mème façon, quand, l'or manquant au trésor | nous l'abandonnons ? Lorsque les G: 
pour compléter la rançon promise aux Gaulois, | vainqueurs, lorsqu'ils avaient | 

les matrones recueillirent et offrirent leur or afin | toute la ville, le Capitole et la cita 
qu'il ne für point touché à celui des dieux. Desac- | pour hôtes, pour défenseurs, 

tions de grâces furent rendues aux matrones, aux- | fants de Rome présent 
quelles on accorda en outre un honneur jusque- | sont vainqueurs, que la ville 

là réservé aux hommes : le droit à un éloge solen- 

nel après leur mort. Ayant accompli ces pieux de- | siccès causeraient plus de d 

voirs et terminé toutes les choses pour lesquelles | ville, que n'en ont causé nos: 
il'avait eu besoin da concours du sénat, Camille, | même que nous n'aurions pas d 
voulant en finir avec les iribuns qui ne cessaient | gieuses établies en même temps qui 
d'agiter le peuple en l'engageant à laisser là des | transmises de main en main ju 
ruines et à émigrer à Véies, prête à le recevoir, se | tervention de la divinité a été si 
rendàl'assemblée, accompagnéde l'ordreentier du | cette crise de Rome, que 
sénat, monte à la tribune et prononce ces paroles: | elle aurait dû guérir en nous 
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merveilleux de la religion ou de l'impiété dans les 
choses humaines, et, à peine arrachés à ce pre- 
mmier naufrage dé nos fautes et de nos malheurs , 
vous ne pressentez pas à quel abime nous courous 
encore! Nous avons uné ville fondée sur la foi des 
auspices et des augures ; il n°y a pas un seul en- 


s | droit dans ses murs qui ne soit plein des dieux etde 


leur culte ; nos sacrifices solennels ont leurs jours 
aussi fixes que les lieux où ils doivent s'accom- 


| plir. Pourriez-vous, Romains , délaisser tous ces 


dieux de la patrie et des familles? Que vous imi- 
tez mal C. Fabius, ce noble jeune homme ; qui, 


| naguère; durant le siéga excita al ort-l'admira 
i | tion de l'ennemi et la vôtre, quand, sortant de 


lécéiiert 


Fur 


la citadelle, il alla à travers les traits des Gaulois, 
accomplir le sacrifice solennel de la famille Fabia 
sur le mont Quirinal! Comment! tandis que la 
religion d'une famille a triomphé des obstacles de 
la guérre même, vous consentiriez à délaisser en 
pleine paix da religion de la patrie et les dieux de 
Rome ! et les pontifes et les flamines auraient 
moins de souci des saintes solennités de la répu- 
blique, qu’un simple eiloyen des pieuses pratiques 
| de sa maison! Mais, dira-t-on Ceres a 
remplirous à Véies tous ces devoirs, où nous 

verrons nos prêtres ici pour les remplir. L'un et 
l'autre de ces deux partis violerait également des 
coutumes sacrées ; él, pour ne pas énumérer toutes 
nas fètes et tous nos dieux, est-ce que, au bau- 





AL besoin de tout cela, si nous devions suivre Les | que 
Gaulois et déserter: les-murs de Rome, si ce n'est | le sentez de reste, Romains ; < 








ie dans Vékes ;et.que, 
€hassées par le vent (ce qui est, possible ),, les 
grande parlie de 


DORET RESTE TENTE TN 


, | lentes esse ? An malitis banc solitudinem vestram , quam 
urbem boslhem , esse? non equidem video, quid 
nelus sit. Hi soelera , 
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sons! Pour moi, je vous l'avoue, si j'ai oublié | emporter ailleurs avec vous « 
votre injustice, je me rappelle mon malheur; dans | vous ne pourriez emporter la for 
mon exil, loutes les fois que la patrie se représen- | lieux, Ici est nr où fl 
tait à ma pensée, c'était toujours avec le regret de 

ue plos trouver devant moi ces collines, ce Tibre, 

ce paysage, ces plaines, auxquels mes yeux élaient 

si accoulumés, et ce ciel qui avait éclairé mon lorsque 
berceau et les heureux jours de mon enfance. Ah! | ailleurs les dieux du Capitole, 
<royez-moi, puissiez-vous plutôt être retenus au- | ler leur place, à la roi 
jourd'hui par l'attachement qu'inspirent des ob- | sont les feux de Vesta, les bouclien 
jets si doux, que languir quelque jour du regret | cendus du ciel, et tous ces dieux di 
de les avoir abandonnés! Ce n’est pas sans rai- | vous quitte du moment que 
son que les dieux et les hommes ont choisi ce | LV. D'autres discours de Camil 
lieu pour l'emplacement de Rome : l'extrême | cipalement ces considérations 
salubrité de ses coteaux, les grands avantages | faisaient impression sur la mull 
d’une rivière par où descendent d'un côté les ré- | qui sembla tomber du ciel, ae 
coltes du continent, et par où arrivent de l'autre | tes les incertitudes. Presq : 
les approvisionnements de la mer; cette mer, suf- | blée, le séuat s'était reudu dans | 
fissmment proche pour les facilités du commerce, | tilia. Pendant la délibération, co 
et trop éloignée pour nous exposer aux iusulles | hortes qu'on ramenait de leur g 
des flottes étrangères; une position au centre de | saient le forum , en ordre de n 
l'Htalie, el qui semble se prêter d'elle-même aux | rion s'écria sur la place des 
accroissements de notre puissance. Aussi voyez le | drapeau , plante l'enseigne ; 
rapide agrandissement d'une cité si nouvelle, Voilà | être mieux qu'ici, » À ce mot, 
trois cent soixante-cinq ans, Romains, que cekte | de la salle, s'écria qu'il ac 
ville existe; durant ce Lemps, vous n'avez cessé 

d'avoir la guerre avec toutes les antiques nations 

qui vous entourent, et cependant, sans parler des | rejetée, et de loutes parts on se mi 
villes isolées , ni les Eques unis aux Volsques, ni | La tuile fut fournie par l'état, 
leurs eités puissantes , ni l'Étrurie entière , si re mission de prendre la pierre et le | 
doutable sur ‘terre et sur mer, et qui embresse mageñt à 
d'une mer à l'autre toute la largeur de l'Italie, 
n'ont pu lutter contre vous. Après tant d'épreu- 
ves si heureuses, quelle raison fanesle vous pous- 
serait à en recommencer d'autres? Vous pourriez 
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var cela que d'anciens égouts, qu'on | les maisons des particuliers; et qu'en général 
smtios de diriger sous les rues et les | Rome parait plutôt bâtie au hasard per le premier 
wes, se retrouvent aujourd'hui sous | occupant que tracée d'après un plan régulier. 


, emisso sui alienique discrimine, in va- | per publicum ductæ, nunc privata passim subeant tects ; 
La où causa, ut veteres cloacæ, primo | formaque urbis sit occupatæ magis, quam divisæ, similis. 
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la guerre ; 
uongait la défection des. Lati 
: | qui, depuis le. combat du: Ise Régille, n'avaient 
jamais, pendent près de cent ans, trahi la foi qui 
trait | les unissait au peuple rotnain. Comme; en pré- 


et armées il les divisa en Lroïs corps : le premier 
+ | devait aller sur les terres de Véies, faire tète à 

l'Étrurie; un aûtre eat ordre de camper aux-por- 

tes de la ville : ces dernières: 

mandées par Le 
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le peuple en sa maison, il discute jour et nuit 
f. | avec les. projets de changement, plus 
ne l'avait ja 


été aussitôt annulé; et tous ensemble vous avez 














tribun L, Furius, ce qui fut m 
l'état que pour Camille, 
matière à 


s'en faire pour lui-même un titre de 


le voulut 1 
ne EU 


sm due Mie À of 











qui, milites, pagoa , quam 





























läuterritoire: le Romain; an contraire; qui ; qui voue 
3 | lait attirer l'ennemi au combat, avait intérêt à 
‘séjourner sur ses terres, Aussi on brôla toutes Les 
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ois sem- After parsinrent à enrôler une armée, 


C. Véturius, A Pr Sera 0 à 
M. Fabius; et ces tribuns mème ne firent rien de 
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“coder le libre droit de surage dans Les comices sirin, a 
‘et pour l'acceptation des lois ? C'estsous condition, 
tirons à être réélus trie 
buns une dixième foie, Qu'est-ce à dire, sinon :, 
“ce qué les autres recherchent, nous en faisons mn 
télmépéis que; Stus on grand'avantnge, nous ne | 
L?s Mais enfin quelest cel avan- 
Hige , moyennant lequel nous pourroris üus avoir, 
à jamais tribuns du peuple? « C'est disent-ils, que 
nos ‘prüpositions; qu'elles vous plaisent où vous 
vous servent ou vous nuisent ; soient | 
“toutes accepléés par vous. » Je vous en conjure, 
“tribuns du peuple, vrais Tarquins, supposez à 
phee un citoyen qui, du milieu dé l'as 
vous crie : Avec votre Lon plaisir, qu' sh 
de choisir dans vos projets dé lois, 
croirons salutaires pour nous et de 
rejeter les autres. Non, disent-ils, cela ne se peut. 
“Fu voterañs les is sut l'usure et sur les terres qui 
| vous co ù {L'avec M: Fatius où tout sut 


ous soufre qu L: Séxtius ôt v 

[sul 3 ct que Camille eût à lutier oo 

[Este là mettré les honneurs 60” 

d'autoriser la nomination de 
del Ro ph 
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auspices qu'a été fondée celte ville ; c'est par les 
- | auspices qu'en guerre; au dedans et au 
dehors, se règlent toutes choses : qui est-ce qui li 
gnore? Or, d'après là coutume de nos ancètres, 
en quelles mains sont les auspices ? aux mains des 
paricièssÿ Lead nt recours aux 





de les avoir? Qu'ils se jouent maintenant de nos 
pratiques religieuses. Qu'importe ‘que les pou- 
lets’ ne mangent pas? qu'ils sortent trop tard 

de la cage? ou comment un oissau éhante? Ge 


culte des dieux à des niains sacriléges ; plus d'aus- 
Lis HESeRte des lois, pour l'élec- 





tion des magisteats ; que les comices par centuries 
et par curies puissent se réunir sans l'approba- 
tion du sénat! Que Sextius et Licinins, comme Ro- 
mulos et Tatius, règnent dans la ville de Rome, 
puisqu'ils donnent pour rien et l'argent et les ter- 
res d'autrui! Il est doux de piller le bien des 
autres! et l'on ne songe pas qu de ces lois 
porte dans les campagnes la dévastation et la s0+ 
Jitude, en chassant de leurs domaines les anciens 
maîtres, et que l'autre abolit la bonne foi, avec qui 
périt toute société humaine ! Par tous ces motifs, 
je suis d'avis que vous repoussiez les lois propo-+ 
sées, Quoi que vous fassiez, veuillent les dieux vous 
étre favorables! » 

XLII. Le discours d'Appius ne servit qu'à recu- 
ler l'époque de l'acceptation des lois. Réélus tri- 
buns pour la dixième fois, Sextius et Licinius fi- 
rent recevoir la loi qui créait pour leseérémouies 
sacrées des décemvirs en partie plébéiens : on en 
choisit cing parmi les patriciens et cinq parmi le 
peuple; et l'on pat croire que c'était un pas de 
fait dans la voie du consulat. Content de cette vic- 
wire, le peuple aecorda aux patriciens que, sans 
s'occuper de consuls pour le moment, on nomme- 
raitdes tribus militaires, On nomma A, et M. Cor- 
nélius pour la seconde fois, M. Géganius , P. Man- 
lius, L. Véturius, P. Valérius pour la sixième, 
A l'exception du siége de Vélitres, dont le dénoû- 
ment était plus tardif que douteux, au dehors les 
affaires de Rome étaient tranquilles, quand, le 
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tius Pennus maltre de ln ea 


sa rencontre à la vue des deux armé 
dépouilla de son collier. Des antor 
breuses m'amènent à croire que ces € 
sèrent au moins dix ans plus tard; qu 
année, ce fut dans la cam 


lois. Quoique le souvenir de 

faite, eût laissé aux Romains une it 
sion do ce peuple, la victoire ne 
incertaine ni difficile. Plusieurs mil 
bares furent massacrés dans la 
lors de la prise du camp ; les au 
gagnèrent pour la plupart l'Ap 
l'éloignement du lieu où ilsavaïent | 
qu'au trouble et à la frayeur qui 
dispersés de côté et d'autre, on 
teindre. Du consentement du séasi 
on décerna le triomphe au d 
avait-il mis fin à celte guerre, qu’ 
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J'ereyables menaces de guerre civile. 
1r offrit des conditions qui apaisèrent les 
la noblesse accorda au peuple un con- 
1, et le peuple à la noblesse un préleur 
äministrer la justice dans Rome, et 
i les patriciens. Ainsi, après de longues 
la paix se rétablit entre les ordres; et 
stimant qu'en aucune circonslance on 
rendre aux dieux un hommage plus 
créta que les grands jeux seraient cé- 


+ mobäitaii de prætore uno, qui jus in urbe 
nribes cremodo. Lia ab diutina ira tandem 
æ red-ctis ordinibes, quum digaam cam 
emmseret esse, meritoque id, si quando un- 
éme imvortalium causa libenier facturos 
‘æaximi ferent, et dies unus ad triduum ad- 
sntibes id musns ædilibus plebis , concla- 


lébrés, et qu'on y ajouterait un quatrième jour ; 
mais comme les édiles du peuple reculaient devant 
cette charge, les jeunes patriciens s'écrièrent qu'ils 
l'acceptaient volontiers pour honorer les dieux 
immortels, et que, dans ce but, ils se faisaient 
édiles. On leur adressa d'universelles actions de 
grâces, et un sénatus-consulte enjoignit au dirta- 
teur de demander au peuple la création de deux 
édiles patriciens ; et l'approbation du sénat pour 
tous les comices de l'aunée. 


matum s patriciis est juveaibus, se id honoris deum im- 
mortalium causa libenter acturos, ut ædiles Serent. Quibus 
quum ab universis gratiæ actæ essent, fctum senatus 
consulium, ut duo viros ædiles ex Patribus dictstor po. 
polum rogaret : Paires auctores omnibus ejus anal comi 
tiis flerent. 
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SOMMAIRE. — Création de deux nouvelles magistratures , la préture et l'édilité curule. — 
EE an Len c0 D Nes prune — Ea cherchant nn remède et un 
00 établit les premiers jeux soéniques. — L: Manlius est. 


et l'abime est comblé. — T. Manlins, ce jeune homme qui avalt délivré son pèr 
descend ea combat singulier contre un Gaulois qui défait les soldats de l'armée romaine, le tne 


3 
Lomme nouveau, célèbre par l'établissement de | de l'année, le bruit que les 
deux nouvelles magistratures, la préture et l’édi- | dispersés dans l'Apulie, #4 
lité curule. Les patriciens revendiquèrent ces di- | nouvelle d'une défection des 
guités comme dédommagement de l'un des consu- | 
lats cédé au peuple. Le peuple danoa à L. Sextius 


| toscane; des mouvements 
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de. les mir en rent en ver 
_de joyeuses : 


















52 TITE-LIVE, 


de dûte un jeune esclave qui chantgait pour lui, 
et il joua avec plus de vigueur et d'expression, 
w’élant plus géné par le souci de ménager sa voix. 
Dès lors l'histrion eut sous la main un chanteur, 
et dut réserver sa voix pour la déclamation. c 
Depuis que cotte loi prévalut dans les représen- | dit-on, se rappelèrent enfin 
tations, la libre et folâtre gaieté des jeux dispa- | lateur, eu enfonçant le clou, 
rat, et par degrés le divertissement devint un | Le sénat se fit alors un devoir 
art. Alors la jeunesse, abandonnant le drame aux | qu'un dictateur serait créé dans le 
histrions, reprit l'usage des anciennes bouffon- | le clou ; et l'on créa L. Manlius 
neries, entremélées de vers, et qui, plus tard, 
sous le nom d'exodes, empruntèrent leurs su- 
jets aux fables Atellanes. Ce genre d'amusement = u 
qu'elle avait reçu des Osques, la jeunesse se l'ap- | aux ides de septembre , planté le 
propria , et ne souffrit point qu'il füt profané par | attachée à droite dans le temple 
les bistrions. Aussi demeure-t-il établi que les ac- | bon, très-grand, du côté du sanc 
teurs d'Atellanes ne sont exclus ni de la Aribu ni | Le clou, dans ces temps où l'où © 
duservice militaire, n'étant pas considérés comme | l'écriture, était, dit-on, employé 
de véritables comédiens. Parmi les humbles com- | années; et la loi fut consacrée 
mencements des autres inslitutions, j'ai cru pou- L 
voir aussi placer la première origine de ces jeux, 
afin de montrer combien fat sage en son principe 
ce divertissement aujourd'hui si follement coû- 
teux , et auquel suffit à pcine la richesse des plus 
111. Cependant ces jeux, qui furent d'abord une 
expiation religieuse, ne guérirent ni les esprits 
de leurs terreurs, ni les corps de leurs | 8ra 
souffrances. Il y'a plus : le Tibre débordé , étant |: 
venu un jour inonder le cirque au milieu de la 
célébration des jeux, qui fut interrompue, on 
regarda ce malheur comme une preuve de l'aver- 
sion et du mépris des dieux pour ces moyens 
de les décir, et les craintes redoublèrent. En 

















» quis sihil vocis uous 
bistrionibus 
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 Vac- | le corriger par l'éducation, au lieu de le punir 
Ja guerre | et de le révéler aux autres par ses persécutions ? 
levées | Les brutes elles-mêmes ne chérissent et ne ca- 
in ressent pas moins leurs petits, même quand ils 

ont quelque défaut. Mais, par Hercule, L. Man- 

lius accroît le mal par le mal ; il alourdit encore. 

de l'année | cet esprit pa resseux, el, s’il reste en ce jeune hom- 
Ahala et | me un peu de vigueur naturelle, il va l'éteindre 
dans cette ‘vie sauvage ; dans ces habitudes rus- 

tiques, en le retenant au milieu des troupeaux. » 

Y. Tout le monde, excepté le jeune homme, 

était irrilé par celte accusation. Pour lui, au con- 

raie, aflligé d'être un sujet de haine et de pour- 

suites contre son père, et voulant apprendre aux 

| dieux et aux hommes qu’il aimait mieux venir en 
[aide à son père qu'à ses ennemis, il conçut dans 

s0û esprit rude et sauvage un projet dont l'exem 

| ple n'était pas sans danger dans une ville libre, 

sur | mais qui mérite des louanges à cause de la piété 

son | qui l'inspira. À l'insu de tous ; un couteau sous sa 

un lui | robe, il vient un malin à la ville, et de la porte 
l'avait | marche droit à la maison du tribun M. Pompo- 

par Jui | nius, où il dit au portier « qu'il a besoin de par 
nates, | ler sur l'heure à son maître; qu'il est T, Man- 

Ja société de | lius, fils de Lucius. » Bientôt introduit (car on 
; pres | espérait qu'irrité contre son père, il apportait de 

| nouvelles charges ou des avis sur la conduite de 

, ce Br 1° affaire), le salut reçu et rendu : « Ila, ditil, 

dechaque | quelque chose à dire au tribun, sans lémoius, » Sur 


son sur- | un ordre, tout le mande s'étant éloigné, il tire son 
avec | couteau, et, se Lenant sur le lit, le fer levé, 
Mais ce | nice le tribun de le percer sur-le-champ 
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| 
| 
| 
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tin Vcbte geler micitans lai taanonutee 
Les noble et jrs Ras Linea] , de. son 
deu 


8 co- | chacune, | élite redoutable , 
Ï rôlées. À cette fleur de la plus belle jeunesse, où 
I assure, hr cba ae du 
, | sjoute encore à son courage. On les exempte aussi 
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certaine. Si tu le permets, je veux montrer à cette 
brute, qui parade insolemment devant les ensei- 
IL | gues ennemies, que je descends de cette famille 
qui renversa de la roche Tarpéienne une armée de 
Gaulois. Alors le dictateur : « Courage, T. Man 
- | lius, lui dit-il; sois dévoué à ta patrie comme tu 
l'es à ton père. Va, et montre, avec l'aide des 
dieux , que le nom romain est invincible. » Les 
amis du jeune homme lui aident à s'armer; il 








ap- | prend un bouclier d'infanterie, et ceint un glaive 


espagnol, meilleur pour combattre de près. Dès 
qu'il est armé et équipé, ils le mènent en face du 
Gaulois, qui dans sa joie stupide (c'est un détail 
que les anciens ont eru digne de mémoire), ti- 


ir, | rait la langue par raillerie. Ensuite ils re 


leur poste ; laissant seuls les deux adversai- 
res qui ont plutôt l'air de se donner en specta- 
cle que de se trouver là par la loi de la guerre, 
et qui, à en juger par la vue et d'après les oppa- 
rences, ne semblent pas d'égale un - 


armes peintes et ciselées en or qui le font resplen- 
dir : l'autre est de la taille ordinaire du soldat, et 
ses armes, plus commodes que belles, n’ont qu'un 
modeste éclat ; il ne chante pas, ne bondit pas, 
n'agite pas ses armes d'une manière arrogante ; 
mais son âme, pleine de courage et d'une muette 
colère, garde lout son effort pour l'épreuve du 


re | combat. Quand ils sont en présence entre les deux 
armées, entourés de tant d'hommes dont la crainte 
; | et l'espérance tiennent les cœurs suspendus, le 
Gaulois, comme une masse prête à tout écraser , 
tend son bouclier de la main gauche, et, du tran- 
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chant de son épée, frappe avec un grand bruit, 
mais inutilement , les armes de l'ennemi qui s'a- 
vanee, Le Romain, l'épée haute et droite. com- 
mence par choquer de son bouclier le bas de l'au- 
tre bouclier, pénètre de tout son corps sous cet 
abri qui le préserve des blessures , se, glisse entre 
Je corps et l'armure de l'ennemi, lui plonge par 
deux fois sou glaîve dans le ventre et dans l'aine, 
ét l'étend sur le sol, dont il couvre un large es- 
pace, L'ayant ainsi renversé, il épargna loule 
dojure à son cadavre ; mais il lui la son collier, 
qu'il passa, tout mouillé dé sang, à son cou, Les 
Gaulois, non moins effrayés que surpris, demeu- 
raient immobiles. Pour Jes Romains, ils s'élancent 
joyeux de leur poste au devant de leur soldat; et 
le Jouant, le félicitant, le conduisent au dictateur, 
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son collègue C. Pétélis 
du peuple ; une armée ça 
Gaulois: ie 


Au milieu de leurs chansons naîves. et des saillies | j 


ne orpatan entendit le surnom de 
; ce surnom fut plus lard accueilli, et 

at Le Litre honorifique des descendans et de la 

du vainqueur, Le dictateur y ajouta Je don 

d'une couronne d'or, et, devant l'armécassemblée, 

Lee Da AN éloges l'honneur de co 


AE a, fut l'effet de ce com- 
bat sur l'événement de tonte Ja guerre, que l'ar- 


mée gauloise, dès la nuit suivante , abandonnant | gauloise; mais, dans 


son camp à la hôte, se retira sur les terres de Ti- 
bur; puis, après ÿ avoir fait allianee de guerre 


avec les Tiburtes, qui la secoururent généreuse. 
ment de vivres, elle passa dans la Campanie, C'est 
pour cela que , l'année suivante; tandis que le 
consul, M. Fabius Ambustus, dirigeait, d'après la 
loi du sort, la campagne contre les Herniques, 
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pù l'ennemi | consuls, sortant par les deux portes, atlaquent à 
ur, | la fois cette armée qui déjà se préparait à donner 

| l'assaut; et il fat facile de voir qu'elle” avait plus 

[compté sur L'occasion que sur son courage, tant 

et | mains! Au resté, à vrai dire; éelte invasion fut 
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snarehèrent contre les Gauloïs. La guerre alla plus | parts on crie : « F1 fau! 

lentement qu'on ne l'aurait voulu de part et d'au- | le dictateur; et Sex. | 

ire : d'abord , les Gaulois seuls désiraient le com- | mée d'une manière digue 

bal; mais bicatôt le soldat romain fut plus fou- | XII. Pour Ja 

gueux que les Gaulois eux-mêmes à demander les | dait le primipile, et il n'y 

armes et la bataille. Le dictateur, voyant que | parmi ceux da moins q 

rien ne pressait, refusait de se hasarder contre un | fanterie, un homme qui fût 

ennemi que le temps devait épuiser chaque jour | hauts faits. Suivi d'une tro 

sur celle terre étrangère, où ilne pouvait pasrester | che au tribunal, a co 

sans réserve de vivres, et sans retranchements | de voir cette 

‘épreuve; il considérait en outre que, chez 

ce peuple, les âmes et les corps, dont toute la force 

était dans le premier élan, devaient s'énerver au 

moindre délai. Dans cette vue, le dictateur trai- 

maitla guerre en longueur, et il avait menacé d'un 

châtiment sévère le premier qui combaltrait sans 

son ordre. Les soldats, mécontents de cette dé- 

fense, murmuraient entre eux dans les postes et les , où 
arde, censurant le dictateur, et parfois | enseignes, il me semble que 

même s'allaquantau sénat lout entier, parce qu'il pendant RER 

n'avait pas confié à des consuls la conduite de ceLté 

guerre.«On a choisi l&, disaient-ils, un fameux gé- 

uéral, un chef sans pareil ; qui s'imagine qu'il n'a 

qu'à rester tranquille, et que la vicloire va d'elle- 

même lui tomber du ciel dans les bras! » Ensuite 

ces propos, et de plus hardis encore, furent répé- | 

tés publiquement : « Ou ils combattront en dépit 

du général, ou ils retourneront les rangs serrés 

à Rome. » Bientôt les centurions se mélent aux 

soldats ne murmure plus seulement dans 

quelques groupes isolés, mille discours semblables 

se confondent sur la place d'armes, devant la 

tente du dictateur ; la foule croit à chaque instant 

comme une assemblée solennelle, et de toutes 





Da ge mas 
deinde Romanus miles, ruendo 
Gallicun fero- 
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tard , il fut antioncé que le lendemain on livre- 
rait bataille. Cependant, le dictateur, qui se pré- 
sentail au combat avec plus de confiance dans le 
courage que dans les forces de ses troupes, cher- 
chait partout autour de lui quelque moyen de 
jeter la terreur parmi les ennemis. Son esprit in- 
ventif imagine un expédient tout nouveau, qu'ont 
mis en usage, depuis lors, plusieurs généraux ro- 
mains et étrangers, quelques-uns mème de nos 
Jours. 11 fait enlever les bâts aux mulels, en ne 
leur laissant que des housses pendantes, et les fait 
monter par des muletiers revêtus d'armures pri- 
ses à l'ennemi, ou de celles des malades. Après en 
avoir équipé ainsi mille environ, il leur adjoint 
cent cavaliers, -et leur ordonne de se retirer pen- 
dant la nuit sur les hauteurs qui dominent le 
camp, de se cacher dans les bois, et de ne pas 
bouger qu'ils n'en aient reça de luile signal. Pour 
Ii, au point du jour, il affecta d'étendre sa ligne 
au pied des montagnes afin que l'ennemi prit 
ion en face de ceë hauteurs. A l'aspect de 
ce vain épouvantail, qui servit plus en quelque 
sorte le dictateur que ses véritables forces, les 
chefs gaulois crurent d'abord que les Romains ne 
descendraïent pas dans la plaine; mais, quand 
ils les virent se mouvoir tout à coup, ils s'élancè- 
rent ardemment au combat, et la lutte s'engagca 
avant que les chefs eussent donné le signal. 

XV. Ce fut surtout l'aile droite que les Gaulois 
assaillirent, etl'on n'aurait pu leur résister, s'il 
n'y eût eu là le dictateur qui, appelant Sextius 
Tullius par son nom, lui demanda d’un ton de ro- 
proche : « Est-ce ainsi qu'il avait promis que les 









jam dilationem re, in posterum diem edicitur, acie pu- 
gosturos. Diclator tamen, ut qui magis auimis, quam 
viribus, frelus ad certamen descenderet, omnia circum- 
spicere atque agitare cæpit, ut arte aliqua lerrorem hos- 
tibus incuteret. Sollerti animo rem novam excogitat, qua 
deiade mulli nostri atque externi imperatores, nostra 
quoque quidam ælate usi sant, Mulis strata detrahi ju. 
Let: binlsque antum centuucalis relictis, agasones , par- 
parlim ægrorum armis ornalos, imponit. 
Ilis fere mille effectis centum admiscet equites, et nocte 
super castra in montes evadere, ac silvis se occullare 
jubet : neque Inde ante moveri, quam eb se acciperent 
sigoum, Ipse, ubi filuxit, in radicibus montium exten- 
dere aciem cœæpit sedulo , ut adversus montes consisteret 
bostis. Jnstructo vani terroris apparatn, qui quidem ter- 
rorplus pæne vers viribus profuit, primo credere duces 
Gsllorum, non descensuros in æquum Romanos; deinde, 
ubi degressos repente viderunt, et ipsi avidi certaminis 
ia præliam ruunt : priusque pugna cæpit, quam sigaum 
ab dncibus daretur. 

XV. Acriusinvasere Galli dertrum cornu; neque su- 
stineri potuissent , ni forte eo loro diclator fuisset , 
Sex. Tuillum nomine increpans rogitansque : « Siccine 
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soldats devaient combattre ? Pourgtol a 
pour réclamer des armes? Pourquoi ces mt 
de livrer bataille sans l'ordre du général? La 
le général, qui les appelle à haute voix au 
el qui s'avance armé à la tête des enseignes 
ront-ils au moins le suivre, eux qui ve 
conduire ; eux si redoutables au camp el 
dans l'action ! » Ils sentaient qu'ils 
reproches; aussi se piquèrent-ils d' 
se précipitèrent-ils au-devant des 1 
mis, l'esprit égaré, et ne connsissanl| 
péril. Ce premier élan de fureur ébranta 
lois; la cavalerie arriva ensuite et les 
route. Le dictateur, voyant l'eunemi 
côté, se porte avec lesenseignes à l'aile 
ils se ralliaient en grand nombre, et 
mains placés sur les hauteurs le si 
De ce point un nouveau cri s'élève, 
une troupe qui s'avance sur les flancs 
gne, et marche vers le camp des Gaul 
craignant d'être coupés, laissent le 
gagnent leur camp à la course; mais, 
contré là M. Valérius, maître de Ja ca: 
depuis la défaite de l'aile droite, ma 
avant des retranchements ennemis, ils 
leur fuite vers les montagnes et les forêt 
sieurs d'entre eux furent reçus par 
cavalerie et ces muletiers; et de tous 
peur entraîna ainsi dans les bois, il se fit 
effroyable, longtemps eucore après le 
autre, depuis M. Furius, ne s'était 
digne que C. Sulpicius de triompher des 
et lui aussi, des dépouilles des Gaulois, il 
























prælium, et ire armatum ante prima signa. 
queretur eorum, qui modo ducturi fuerint; 
feroces, in acie pavidi? » Vera audiebant; 
pudor stimulos admovit, ut ruerint in hosti 
nalis a memoria periculi animis. Hic primo imÿ 
vecors turbavit hostes : eques deinde 
avertit. Ipse dictator, postquam labantem uns 
aciem, signe in lævum cornu confert, quo 
stium congregari cernebat; et His, qui in 
sigaum, quod convenerat, dedit. Uhi inde 
clamor ortus, et tendere obliquo monte ad 
rum visi sunt; tum metu, ne excluderecter, 
pugns est, cursuque effuso sd castra ferebesl 
quum occurrissel is M. Valerius, magisler eqal 
profigato dextro cornu, ohequitabat hostinm meal 
ad montes silvasque vertunt fugam : plurimiquefl 
Iaci equitum specie agasonibusque exeepit sun: 
rum, quos pavor pertulerat in silvas, atros cd 
sedatum prætium fuit. Nec alius post M. Furiom 
C. Sulpicius, justiorem de Gallis egit trieopèe 











E ROMAINE. — LIV. VIL 





| été transmis par leurs pères, De son côté, le pou- 
ple murmuralt : « Pourquoi vivre, pourquoi 
| être compté parmi les citoyens, si le même droit 

que deux hommes, L. Sextius et C. Licinius, 


lour, el que l'an d'eux, élérnellement établi au 
pouvoir, s'imaginät que le peuple ne naft que pour 
servir.» Les tribuns ve mahquèrent pas de provo- 
_quer des mouvements : mais, dans ce soulèvement 
le | universel, on distinguait à peine les chefs. Plus 
d’une fois, on descondit sans résultat au Champ-de- 
- | Mars; plusieurs jnurs de comices se passèrent dans 
les sédilions; enlin, vaineu par la persévérance 
‘des consuls ; le peuple en eut tant de douleur, que 
les tribuns, criant : À or A Vu 
faut abandonner et le Champ-de-Mars et la ville 


avait | manière à les forcer à se rendre : où prit sur eux 
..{ jm magistratus consulatus fat, aut totum po 
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la ville de Sassula ;:et leurs autres places auraient 
eu le même surt, si la nation entière , posant les 
armes, ne se fût remise à la discrétion du consul. 
On triompha des Tiburtes; toutelois les vaiu- 
queurs se montrèrent cléments. Mais on sévit im- 
bitoyablement contre les Tarquiniens. Après un 
long massacre de leurs soldats sur le champ de ba- 
lille, on choisit, dans le grand nombre de leurs 
prisonniers, trois cent cinquante-huit des plus 
aubles qu'on envoya à Rome, et le resle fut exter- 
miué. Le peuple netraila pas avec plus de dou- 
ceur ceux qu'on avait envoyés à Rome; lous fu- 
rent, au milieu du forum, baitus de verges et 
frappés de la hache : on vengeait ainsi sur l'ou- 
nemi les Romains immolés dans le forum de Tar- 
quinies. Le succès de celle guerre décida aussi les 
Samunites à rechercher l'amitié de Rome ; le sénat 
fil une réponse favorable à leurs députés, et, par 
un traité, les admil à son alliauce, Le peuple n'é- 
lait pas aussi heureux au dedans qu’au dehors; 
car, bien que la réduction de l'intérêt à un pour 
vont eût allégé l'usure, le capital écrasait encore le 
pauvre, qui tombait en servitude ; jusque là que, 
ni l'élection de deux consuls patriciens, ni le soin 
des comices et des affaires publiques, rieu ne put 
distraire le peuple de ses ennuis privés. L'un et 
l’autre consulat demeura aux patriciens. On créa 
consuls C. Sulpicius Pélicus pour la quatrième 
fois, M. Valérius Publicola pour la deuxième. La 
cité s'occupait alors de la guerre d'Étrurie, car le 
bruit courait que les Cérites, touchés du malheur 
d'un peuple auquel les unissaient les liens du 
sang, s'élaient joints aux Tarquiniens; mais des 





tbusque ud deditionem pugnatum. Sassula ex bis urbs 
capte : celeraque oppida eandem fortunam babuissent, 
ui univers gens, positis armis, in Gdem copsulis venis- 
set. Triamphatum de Tiburtibus : alioquin mitis victoria 
fuit. Ia Tarquinlenses acerbe sævitum. Multis mortelibus 
i x ingenti caplivorum numero trecenti quin- 
quaginta octo deleeti, nobilissimus quisque, qui Romam 
mitlerentur : vulgus eliud trucidetum. Nec populus in 
eo, qui missi Romam erant, mitior fuit. Medio in foro 
omnes virgis cæsi ac securi pereussi. 1 pro immolatis in 
foro Tarquiniensium Romanis pænæ hostibus redditum. 
Res belo bene geste , ul Sarmaites quoque amicitiam pe- 
terent, effecernnt. L-galis eorum comiter ab sepatu re- 
spoosum : fœdere in societatem accepti. Non eadem 
domi, que militiæ, fortuna erat plebi romaur. Nam 
els, unciario fenore facto, levata usure erat, sorte il 
obruebaalur inopes, nexumque inibant. Eo nec pat 
;ainbo consules, neque comitiorum curam, publicase s 
dia præ privalis incommodis plebs ad animor admitte- 
bat, Consulatus uterque apud patricios manel. Consules 
creati C. Sulpicins Peticus quertum, M. Valerius Publi- 
eram. Lo bellum Etruscum intentam civitatem, 
quia Cæritem populum misericordia_consanguinitatis 
Tarquivieasibus adjunclum fama ferebut, legati Latin 
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députés latins appelèrent son 
Volsques, qui, dissient-ils, ava 
des Lroupes dont ils menaçaient « 
res, et qui de là viendraient dév 
de Rome. Le sénat peusa qu'il fa 
mesure des deux oôtés ; il ordomr 
lever deux armées et de tirer ai 
vinces. Mais bientôt l'atlention 
palement sur la guerre d'Étrurie 
d'une lettre du consul Sulpicias, 
la campagne contre Tarquinies, e 
le territoire avait élé ravagé prè 
maines, qu'une partie du butin 
portée sur les lerres des Cérites, 
la jeunesse de ce peuple s'était m 
C'est pourquoi le cousul Valérius 
Volsques et campé déjà sur les 
lum, fut rappelé par le sénat, qu 
nommer ua dictateur. Il nomma 
de L., qui choisit pour maitre 
A. Cornélius Cossus, et qui , se « 
armée consulaire, déclara de l'ave 
la volonté du peuple le guerre at 
XX. Alors les Cérites, comme 
eût paru plus formellement déclar. 
du peuple romain que par leurs pre 
cesdévastationsqui avaient provoq 
rent à considérer celte guerre avec 
que leurs forces ne suffiraient poi 
se repentit du pillage, on maudit 
qui avaient conseillé la défection; 
s'apprôle à la guerro; Lous veule: 
envoie des députés demander grâce 





ad Vulscos convertere, nuntiantes , « 
ptum armatamque jam suis finibus im 
pulsbundos ia agrum Romenum ven 
igitur senatus, nentram negligendam 1 
legiones scribi, consalesque sortiri pr 
chnavit dcinde pars major curæ jo 1 
postquam literls Sulpicli consuls, cui 

cia evenerst, cognitum est , depopuk 
Romanss salinss, prædæque partem 
avectem, et hand duble jurentutem eju 
datores fuiste. Ilaque Valeriam consuh 
sltum , castraque ad finem Tuscalaoum 
catum inde senatus diclatorem dicere j 
L. Mium dit. Is, quam sibi magistrun 
uelium Cossum dixlsset, consulart ex 
ex auctoritate Patram'ac popali jussu 
indixit. 

XX. Tum primum Cerites, tanquam 
vis major ad bellum signlficandum, qu 
qui per populationem Romanos lacessi: 
bell terror iavasit : et, quem non suar 
micatlo esset, cernebant. Pæœnitebatqu: 
Tarquinienses exsecrabaniur defectiôr 
arms ,aut bellam quisquam apparare, s 
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sés par les fayards, que de tués par le glaive. 

XXIV, Cependant la victoire n’était point en- 
core essurée aux Romains : d’autres obstacles les 
attendaivnt dans la plaine. Le norübre immense des 
Gauloisles rendent insensibles à celte perte ; aussi, 
de leur multitude vit-on une armée nouvelle qui 
opposa des troupes fraiches à l'ennemi vainqueur. 
Le Romain retint son élan et s'arrêta; des soldats 
fatigués ne pouvaient suffire à ce second combat; 
et le consul, en se portant sans précaution aux 
premiers rangs, avait eu l'épaule gauche à demitre- 
versée d'une javeline, et s'était un moment éloi- 
gné du champ debataille. Déjà , avec ces lenteurs, 
la victoire échappait, lorsque le consul, après avoir 
bandé sa blessure, revient en tête des enseignes, 
et s’écrie : « Qu'attendez-vous là, soldats? dit-il; 
vous n'avez pas affaire ici à un ennemi latiu ou 
sabin dont vous ferez un allié après l'avoir vaincu. 
C'est contre des bêtes féroces que nous avons Liré 
le ler ; il faut verser tout leur sang ou leur don- 
ner le nôtre. Vous les avez repoussés du camp, 
culbutés au fond de la vallée , et c'est sur leur 
cadavres entassés que vous êtes debout. Couvrez 
la plaine d'autant de morts que vous en avez cou- 
vert la montagne. N’espérez pas qu'ils vous fuient 
si vous restez en place; que les enseignes marchent 
en avant, et chargeons l'ennemi. » À ces exhorla- 
tious, ils s'élancent de nouveau et font reculer les 
premiers n:anipules gaulois ; puis, se formant en 
triangle, ils percent le centre de la ligne. Aussi- 
tt, mis en déroute, les Barbares , qui n'avaient 
ni discipline, ni chefs, tournent leur impéluo- 
sité contre les leurs : dispersés dans la cumpa- 








Adeo præcipiti turba obiriti plures, quam ferro necali. 

XXIV. Nerdum certa Romanis victoria erat; alia in 
campum degressie supererat moles. Namque mullitudo 
Gallorum , sensum omnem talis damni exsuperans, velut 
nova rarsus exoriente acie , integrum militem advrsus 
victorem hostem ciehat, Stetitque suppresso Impetu ILo- 
manus; et quia Îterum fessis subeunda dimicatio erat , et 
quod consul, dum inter primores incautus agltat, lero 
humero matari prope trajecto, cesserst parumper ex 
acle. Jamque omissa cunctando victoria erat, quum con- 
sul, vulnére alligato, revectus ad prima sigoa, « Quid 
stas, miles? inquit. Non eun Latino Subinoque hoste 
quem viclum armis socium ex hoste facies. In 
rinximus ferrum. Heuriendus, aut daudus est 
Propulislis a castris, supioa valle præcipites 
egistis, stratis corporibus bostlum superstatis. Complete 
eadem strage campes , qua montes replestis. Nulite ev- 
spectare , dum stantes vos fugiant : inferenda sunt signe, 
et vadendum in hostem. » His adhorta:iontbus 
cvorti pellunt loco primos manipu 
deinde ia medinm agmen p+rumpunt. Inde barbari dis- 
sipati, quibus nec certa i.perla, nec duces essent , ver- 
tuotimpetum la suos ; fusique per cempos, et præter cas 
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goe, et emportés par leur fuite 
de leur camp, ils gagnent le lier 
qu’ils rencontrent, le mont Albair 
comme une citadelle une chaîne € 
même hauteur. Le consul ne les 
au delà de leur camp, appesanti qt 
blessure , et ne voulant pas placer 
liguée du combat au pied des hau 
par l'ennemi ; après avoir accordé a 
lage du camp, il ramena dans Ro: 
victorieuse et riche -des dépouilles 
blessure du consul retarda son tr 
même mutil obligea le sénat à crée 
pour tenir les comices au défaut di 
lades, Nommé dictateur, L. Furiu 
qui l'on adjoignit, comme n'aître d 
P. Cornélius Scipion, rendit aux f 
tique possession du consulat, et, « 
mémoire de ce service par la vive1 
des patricieus, il se ft donner 
Ap. Claudius Crassus, 

XXV. Avant l'entrée’en fonctions 
cousuls, Popillius triompha des Gau 
contentement du peuple. On se d: 
bas dans la foule, « si personne s'ét 
d’un consul plébéien? » Et en mé 
attiquait le dictateur qui avait obten 
en récompense de son mépris pour 
et qui se déshonorait moins d’ailler 
tentat public que par l'ambition qu 
spiré de se proclamer lui-même cons 
remarquable par le nombre et la va 
nements. Les Gaulois, descendus 





tra etiam sua fuga prælali, quod editissin 
les tumulos ocourrebat oculis, arcem 1 
Cossul, non ultra castra insecutus, quia 
vabat, et subjicere exercitum pugua fe 
boste occupatis nolebat, pra:da omni « 
data, victorem exercitum, opulentumqu 
Romsm reduit. Moram triumpho valaus 
eademque causa dictatoris desideriam « 
esset qui ægris consulibus comitin 4 
L. Furius Camillus dictus, addito mi 
P. Cornelio Seipione, reddidit Patribus po 
tinam consulstus. Ipse ob id meritam 
crestus consul , collegam Ap. Cla 





dixit, 

XXY. Priusquam inirent novi consak 
rlumphus a Popiliio de Gallis attns megt 
mussantesque inter se rogitsbant, « ou 
consulis pæniteret} + Simul diolatorens à 
legis Licioiæ sprelæ mercedem consult 
piditate, quam publics injurie, fædior 
%e Ipse consulem du tator crearet, Annus 
moilbus fuit ivsignis. Galli ex Albenis 
hiemis vim pati nequiverant, per cam 














send ohérité cyatre les Auruness. Les k 74 1 
anvpwls on avvit aflire étaieet pleut de pl : 
hrs que de 1éritalles ennemis Une perciere | 
remsain dérila la vioire. Ceprodant. cme 
1h avaient d'en-mimes apponé la zurre. «1° 
qu'ils s'aciient pas bolans: à se presen'er au ; 
emmatat, le dictateur, cr'vant que le secou:s des : 
dieux ne lui swrait pas iutile, avait pendant Fac- 

Low v606 un temple à Junon Mometa : eschainé | 
per ce vou. il retoerna vainqueur à Rome et ab- 
dira la distatore. Le sénat ordonna la création 
de donmsirs pour veiller à © que ce temple 
fût digne de la majesté do peuple romain: on 
destins dans la citadelle l'emplacement qu'a- 
vait oeenpé la maison de M. Manlius Capitolinns. 
Les ennsuls, profilant, pour comlaitre les Vols- 
ques, de l'armée du diciatear, attaquèrent l'en- 
nemi, qui élait sans défiance, et lui enlevèrent 
$ora, Dans l'année qui suivit celle où it avait été 
voué, le lempie de Moneta fut dédié, sous les 
consuls C. Marcius Ratilus et T. Maolius Torqua- 
tus, élus, celui-ci pour la seconde fois, celui-Fa 
pour la troisieme, Cette dédicace fat accompagnée 
d'un prodige semblable à l'ancien prodige du 
mont Allain; car il tomba une pluie de pierres, 
et la nait parut voiler la lumière do jour. Après 
avoir consulté les livres, comme la ville était 
pleine d'unereligieuse terrear, le sénat crat devoir 
nommer un dictateur pour célébrer les féries. On 
nomma P: Vulérius Vublicola, et on lui donna 
pour maître de cavalerie Q. Fabius Ambustus. On 
ne se conlenta pas d'envoser les tribus en suppli- 
cations solennelles ; on y appela aussi les penples 
voisins, et J'on assigna le rang el le jour où ils de- 








Justillo Indieto , delectns sine vacationtbus labitus esset , 
leglomes, guantnm maturart poluit, In Auruncos ductæ. 
Jin predonum magis, quam bostlum , animi inventi. 
Prima iaque scie debellatam est. Dictator tamen, quie 
el ultro belltm intalerant , et sine detrectatione se certa- 
inin! offerebant , deornm quoque opes ndhibendas ratus, 
Anter Ipsam dlmieationein ædem Junool Monetæ vorit : 
hujus damnatur vol quam victor Romam reverlisset , dic- 
tatura sa abdlcavit. Senatus duumsiror sd eam ædem 
pro amplitudine popull romenl faclendam creart jassit. 
Loens In arce deslinamns , que area ædium M, Manlii Ca- 
bltolint frerat. Gonsules, dictatoris exercltu ad bellum 
Volienm nel, Incautos ndorti , cepe- 
, ædes Monetæ ded ca- 













Vrodigium extemplo dedicationem 
sccuttim, smile vetusto montis Albani prodigio. Namque 
et lapidibus pluit , et nox interdiu visa intendi : librisque 
linpectis , quum pleus religione civilas esset, senatui 
plaouit, dictatarem ferlarom constitaendarum cansa di 
Dietus P. Valerius Publicols : magister equitum ei Q. Fa- 
biac Ambustns datus est. Non tribus tantum suppl'catum 
re placukt, seù Balllunus etlam populos ; ardoque lis, quo 
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véot sas ae. Il s est. dit-on 
quekques jamais cruels do pet 
usuriss que les édiles avaient ci 
Eaëo, il * eot .-rakement un inter 
De sait pas an jeste la cause. I ces 
rait en indiquer le but, par la en 
ennsels fairiciens : M. Valèrius Co 
le troisieme fxs , et A. Cornélius Ci 
XXIX. Nous allons maintenant 
guerres plus importantes. et par les 
Bemi. et par l'éloisnement des lie 
rent le theätre, el par le long em] 
rérent. Cetle année, en effet, on eut 
les Samailes, nation puissante par 1 
par ses armes. Après la guerre con 
les, si longtemps incertaine, nous ei 
nemi Purrbus, et après Porrbus 
nois. Quelles affaires immenses ! Q! 
périls nous avons traversés avant q 
pu s'élerer à cette grandeur qu'il a 
à soutenir! Quant à celte guerre d 
des Samnites, jusqu'alors unis d'alli 
tié, elle eut une origine étrangère 
pas des Samniles. Ce peuple se s 
fort avait sans motif porté les 
les ins, qui, dans leur déires 
F'assistance d'ane nation 
s'allièrent aux Campaniens. Les C: 
portèrent plutôt un nom que des 
cours de leurs alliés : énervés par | 
farent battus sur les terres des Sit 
hommes endurcis au service des art 
rent sur eux tout l'effort de la gr 
Samnites, laissant là les Sidicins, à 












quisqne dle sapplicarent, statuts, Judi 
puli tristia in feneratores facts , quibus a 
dies esset, traduntur. Et res, hand ull 
moriam causa , ad interregnum rediit. E 
id actum videri posset ;ambo patricil cou 
M. Valerius Corvus tertium, A. Cornell 
XXIX. Majors jam hiac bella , et viril 
longinquitate vel regionum, vel tempor 
bus Lellatum est, dicentur, Namque eo 
Samnites, geutem opibus armisque vali 
ma. Samoitium bellum , ancipiti Marte ge 
hoslis, Pyrrhum Pænf secutl. Quanta rer: 
ies in extrema perleulorun veotum , ut 
tudinem, quæ vix sustinetur, erigi im] 
Belli autem causa cum'Sañnnilibus , Rom: 
cietste amicitisque junell essent , extrins 
orla inter ipsos est. Sammiles Sidiciois ibjt 
viribns plus poterant, quum intulissent 
ad opulentiorum auxilium confugere, Can 
jungant. Campani magis nomen ad præs'd 
quom vires, quum attulissent , fluentes | 
usu armoram in Sidicino palsi agro, in se 
omnem belli verteruut. Namque Samniles 
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ses; que de fà surtout était veaue leur terreur. » 
Et celte terreur, ils l'avouèrent, non pas seule- 
ment par l'issue du combat, mais aussi par leur 
retraite nocturne. Le jour suivant, le Romain 
s'empara du camp déserté par l’ennemi, et toute 
la multitude des Campaniens y accourut pour lui 
rendre grâces. 

XXXIV. Au reste, peu s’en fallut que la juie de 
celte victoire ne fût corrompue par un immense 
désastre dans le Samnium. En effet, parti de Sati- 
eula, le consul Cornélius avait imprademment en- 
gagé son armée dans un défilé qui s'ouvrait sur 
une vallée profonde , et occupé tout à l'entour par 
l'ennemi : et ce fut seulement quand toute retraite 
sûre était devenue impossible, qu'il vit l'ennemi 
sur sa têle. Pendant que les Sam: attendent 
que toute l'armée soit descendue au fond de |- 
vallée, P. Décius, tribun militaire, aperçoit de 
de défilé une colline élevée qui domine le c 
ennemi, et dont l'accès, trop rude pour dr 
dats chargés de bagages, était facile à des 
légères. En conséquence, s'adressant - 
épouvanté : « Vois-tu, lui dit-il, À. Cor’ 











éminence au-dessus de l'ennemi? Ce ui de 
Samniles ont eu l'aveuglement de : -seffrai et 
rempart de nosespérancesetden #2 "0main 
aous en emparons sans délai. je ei se sauve 


-æuent les princes etles hastat ; wait enC0re Un 
æ “ais se croire eu 


lorsqu'avec eux j'aurai grr Fa 
sige, Soldats 10- 


: à wwiline et votre 
mes les iècles. Mais, 
2 ie un si rare courage, 








xœres mortales somno allis- 
a pu vadelis; vel silent in- 
ae Peusbus clamore subito parorenr 
Roi, quem seculi estis. Ego 
xxx | Let fortuam. Quibus hæc 


samnio At #hiecdun ia dextram parie pali- 
Tous oo 7 , : 
viam D * _rewierunt, vadentemque per inter- 
RE Dec seculi sunt. Jam evaserant 
an eu su ecveandens vigilum strata s0mn0 





bo 
ir ÆS at Yon mule præbuit sonilunt, Quo exci- 


a um moisset, erectique alios con- 
gl au hostes eweut, præsidium erum. 
ES emeners 
gt Pine lle qussis militibus, torpidos somno 
ë 1; quo præpedili, nec arma im- 

nec insequi polerant. Inter 


Los 

at tt 
Le is eustodibus, cæ 
AT qua a sure ra not 
Se es quant Ducius, « Ma 
a este. Vestram iler ac reditum omnia sæcula 
ET trent, Sed od couspiciendam tantam viriutem 














notre courage nous tirera d° 
loges par le consul qui lu* 
a demandés, il s'avans 
broussailles. 11 ne fv 
approchant du lieu 
prise et l'effroi d 
Yeux tournées # 
de conduire * 
et lui ils'étr 
nites, tor 
d'an av 
sions * 
moi as 
ù 
” … lous ke 
s l'armée, c 
ad il fut arri 
ner la trompett: 
At, et il commençait 
:, quand Décius lui-mêi 
‘ÿagca à dissoudre l'assem 
l'avis qu'il fallait laisser là tout 
qu’on avait en main l’occasion 
à attaquer les ennemis encore 
de la nuit, et dispersés par pu 
colline. « Plusieurs même, »j 
sa poursuite, devaient errer « 
filé. » Les légions reçoivent l'o 
armes; elles sortent du camp 
rain, grâce aux éclaireurs, ét 
on les mère par une voie plus 1 
Elles l'attaquent à l'improvist 
niles, épars de côté et d'autre 
armes, ne peuvent nise rallie: 
réfugier derrière leurs palissad. 





luce ac die opus est : nec vos digai 
gloria in castra reduces sileatium ai 
quieti opperiamur. » Dictis vbles. 
primo illuxit, præmisso nuolio a 
ingenti gaudio cuncilantur : et, Les 
reverti, qui curpora pro salut 
periculo objecissent, pro se quisq 
dant, gratulaniur, singulos univers 
vocant : diis laudes gralesque ngut 
ferunt. Hic Decii casirensis Lrium 
per medis castra cum armalo prasi 
omnium oculis, et oimui honore tril 
tibus, Ubi ad prælorium veatum ei 
concionem couvocat : orsusque mer 
terfaute ipso Deciv, distulit conciar 
nia posthabendi, dum occasio iu mu 
consulem, ut hosles, et uocturuo 
circa colle catellatinu dissipatus, ag 
etiam aliquos, ad se sequendum eu 
gari.s Jussæ legiones arma capere; 
quum per exploratores notiur jam sa 
tiore ad hostem ducuuiur. Quew 
adortæ, quum palati passim Samnit 
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lplus d'après | cideront. Que ce soit donc entre Capote et Sues + 


sula que nos camps se rencontrent; que 1à-s6 dé- 
cide si le Samnite où le Romain doit commander 
à l'italie, » Les députés: romains répondirént 
qu'ils iraïent non pas où les appelait un ennemi, 
mais où leurs chefs:les conduiraient: Déjà Publi- 
lius, qui s'était emparé d'une position avanta- 
geuse entre Palépoliset Néapulis, avait intercepté 
toute communication entre ces deux villes qui 
jusque-là , suivant leurs besoins, s'étaient prêté 
un secours mutuel, C'est pourquoi, comme le 


ient | jour des comices approchait et que le rappel: dé 


à À et nfte Mure jaranien 


Publilius, aù moment où il 
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dictateur dans le plus grand silence. Le consul 
d'ailleurs n'a écritsur ce sujet à personne, soit ma 
gistrat soit simple particulier; il n'existe pas un 
morlel quidiseavoïr vu ou entendu rien qui püt vi- 
cier l'auspice ; et desaugures, du milieu de Rome, 
n'ont pu deviner uu vice surveau au milieu du 
camp, chez le consul. Qui ne s'aperçoit pas que 
ce vice, aux yeux des augures, c'est que le dicta- 
teur est plébéien?s Malgré ces propos et d'autres 
encore inutilement lancés par les tribuns, on en 
vint à linterrègne. Les comices furent différés 
Pour une cause où pour une autre; et enfin, le 
Qualorzième interroi, L. Emilius, erés consuls 
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familles illustres comme | visit 
loin de Pandosia, ville vi 





G. Patelius et L. Papirius Mugillaous ou Cursor , | il 





comme je le trouve dans d'autres annales, 

_ XXIY. C'est celte même année qu'eut lieu , dit- 
on, la fondation d'Alexandrie eu Égypte, et la 
mort d'Alexandre, roi d'Épire, tué par un Luca- 
mien exilé, événement qui confirma l'oracle de 
Jupiter de Dodone. Au inoment où il avait été 
appelé en lialie par les Tarentins, Foracle lui 
avait répondu « de se garder de l'onde Achéru- 
sienne et de la ville de Paniosia, parce que là se 
Arouvait le terme de sa destinée. » Alexandre n'en 
passa donc qu'avec plus d'empressementen Ialic, 
son Mes Late possible de la ville de 
Pandosia, en et du fleuve Achéron, qui de 
la Molosside coule dans les Ines infernaux et se 
perd dans le golfe de Thesprotie. Mais, comme 
presque loujours en fuyaut sà destinée on s'y 
REA après avoir souvent laillé en 

les légions brutiennes et lucaniennes , 
pas la colonie d'Héraclée aux Taremtins, Con 
sentia el Sipante aux Lucaniens, Térina aux Brat- 


timve de ea re sériptum esse : nec quemquarn mortslium 
gr ue a ue id ot ot ue 
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j'ai cru qu'il suffisait d'en faire ee court récit. 

XXY. La même année fut célébré à Rome un 
‘Lectisterne , le cinquième depuis la fondation de 
Ja ville, toujours pour apaiser les mêmes dieux. 





Le Ensuite, des nouveaux consuls, après avoir, sur 


l'ordre du peuple, envoyé déclarer la guerre aux 
Samnites , firent pour la soutenir des 
beaucoup plus importants que pour 
contre les Grecs, et y joisnirent d'autres renforts 
Lout à fañt nouveaux, auxquels ils ne s’attendaient 


e ja- | guère alors. Les Lucaniens et les 


peuples 

avec qui Romo, jusqu'à ce jour, n'avait jamais été 
eu relation , vinrent demander son alliance, pro= 
mellant des armes et des hommes püur la guerre: 
un traité fut conclu et leur amitié acceplée, A 
celle même époque nous avions des succès dans 
le Sumnium ; trois places étaient en notre pou- 
voir : Allifes, Callifes et Ruffrium ; le resté du 
territoire , à l'arrivée des consuls; fut saccagé sur 
tous les points. Pendant que celte guerre commen- 
Gait si heureusement, celle qu'on faisait aux Grecs 
toujours assiégés, touchait à sa fin. Eu effet, l'en 

nemi, dont les communications étaient intercep= 
Lies et les forces divisées, avait à souffrir dans ses 


Aussi, lorsque le bruit courut qu'il lui venait de 
Tarente et du Samoium de nouveaux secours, 
trouvant déja qu'il avait dans ses murs plus de 
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ces derniers, Grecs eux-mêmes au milieu d'une | lieux. voisins de Ja vi 
ville grecque, la protégeraient antant contre les | sait-il, 
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par ses discours indécents; ensuite, comme Publi- 
lius, plein de mépris, ferraait les oreilles à ses im 
pudiques instances, il cherche à l'effraçer par ses 
menaves, et lui remet sans cesse devant les yeux 
son affreuse misère; enfin, voyant qu'il songe 
bien plus à sa condition d'homme libre qu'à son 
état présent, il le fait dépouiller de ses vêtements 
et frapper de verges. Le jeune homme déchiré de 
coups parvient à s'échapper par la ville, qu'il rein- 
plit de ses plaintes contre l'infamie et Ia cruauté 
de l'usurier ; la foule, devenue nombreuse , émue 
de compassion pour sa jeunesse, indiguée de son 
outrage, animée aussi par un retour sur le sort 
qui l'attend, elle aussi et ses enfants , la foule s'é- 
iance dans le forum, et de là se dirige précipi 
lamment vers la eurie. Les consuls, forcés par 
ce tumulte imprévu, ayant convoqué le sénat , à 
mesure que les sénateurs entraient dans la curie, 
on se précipite à leurs pieds en leur montrant le 
corps toul déchiré du jeune homme, Ce jour-là fat 
brisé, par l'attentat et la violence d'un seul homme, 
l'un des plus forts liens de la foi publique. Les con= 
suls reçurent ordre de proposer au peuple qu'un | prouva 
citoyen désormais ne pourrait, sinon pour une 
pcine méritée, el en attendant le supplice, être re- 
tenu dans les chaines ou les entraves; les biens et 
non le corps du débiteur devaient répoudre de 
sa dette. C'est ainsi que fureat mis en liberté tous 
les détenus pour dettes, et que des mesures furent 
prises pour qu'à l'avenir un débiteur ne püt être 
jeté dans les fers. 
XXIX. La même année, lorsque la guerre des 
Samuites, la défection inatiendue des Lucaniens 
et Ja complicité des Tarentins dans cette défec- 





“respeclu, ia forum, 
coneurrit. Et quunt 
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pied 


A | rent la bride à leurs chevaux, les lancèrent à 





nombreuses dépor 
d'une si déroute, ft rassembler en un tas 
immense et brûler les armes prises sur l'ennemi, 
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ecrps, le général avait regagné les cœurs de ses 
soldats, et rien ne fut si efficace pour cette guéri 
son que la reconnaissance qu’ils avaient de tant 
d'intérêt, L'armée une fuis rétablie, il Jivra ba- 
taille, ni lui ni ses soldats ne doutant du succès, 
les Samaites furent si bien batius et mis en dé- 
route, que ce fut le dernier combat où ils en vin- 
rent aux mains avec le dictateur, L'armée victo- 
rieuse se porta ensuite où l'appelait l'espoir du 
butin, et parcourut tout le pays ennemi sans 
rencontrer nulle part ni troupes, ni résistance, 
soit à force ouverte, soit par embuscade, Ce 
qui ajoutait à l'ardeur du soldat, c'est que le die- 
tateur lui avait abandonné tout le butin ; et les 
haïnes nationales ne l'animaient pas plus contreles 
ennemis que celte occasion de profit. Les Samnites, 
par de pareils désastres , demandèrent la 
paix au dictateur. Celui-ci couvint avec eux qu'ils 
donneraient à chacun de ses soldats un vêtement 
et une année de paie, et il les envoya devant 
Je sénat. Ils répondirent qu'ils ne s'y rendraiont 
qu'à la suite du dictateur, s’en remeltant à lui 
seul, à sa foi, à sa probité, du soin de leur cause. 
Ce fut ainsi que l'armée quitta le Samniua. 
XXXVII, Le diclateur rentra en triomphe dans 
Ja ville. 11 voulait abdiquer la dictature ; mais, 
avant celle abdication et par l'ordre du sénat, il 
créa consuls C. Sulpicius Longus pour la seconde 
fois et Q. Ewilius Gerrelanus. Les Samniles, la 
paix n'ayant pu se faire faute de s'entendre sur les 
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l'abdication de Papi 

ces mêmes consuls, 

(on lit Aulius dans 

tion des Samnites, vin 
guerre, celle des Apu 
dans chacun de ces deux 
sort, Sulpicius marcha 
Émilius contre les AJ 


auteurs, on ne fit point la 


mais on protégea les peu] 
contre la violence et les 





es 


Au reste, l'état du Samniur q 
pouvait à peine défeudre 


le Samnium furent ravas 
l'ennemi ne se montra nul 
alarme nocturne 


rent de gens armés. Q! 
et crié aux armes dans M 


du jour l'auteur et la CUEA 1 
disparu. La même sanée 5 la 


il ÿ eut jugement 

M. Flavius, tribun du 
de punir les Tusculans 
conseils, avaient 
vernates à faire la 
deTusculum , avec le 
vint à Rome. Celle 





ve: 
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de l'ennemi, et fait sortir sans bruit ses ; 


ä ne pas risquer l'attaque avant qu'il fit jour, 
et même l'infanterie ne sortit pas du camp avant 
la fin de la nuit. Au point du jour, la cavalerie 
osa charger l'ennemi, et, harcelant l'arrière 
garde ou pressant l'armée dans des passages dif- 
ficiles, suspendit sa marche, Bientôt l'infanterie 
rejoignit Ja cavalerie, et le Samnite se disposa à 
charger les Romains avec toutes ses forces, Le dic- 
tateur, ne pouvant passer outre sans essuyer 
de grands dommages, ordonna de tracer un camp 
dans le lieu même où il s'était arrêté; mais, 
la cavalerie ennemie enveloppant l'armée de 
toutes parts, il lui fut impossible d'aller cher- 
cher ses pieux et de se mettre à l'œuvre, Voyant 
donc qu'il n’y a plus moyen d'avancer ni de 
demeurer, après avoir fait porter les bagages 
hors des rangs, il range ses troupes en bataille. 
Les ennemis en font autant de leur côté, égaux 
qu'ils sont en force el en courage; ce qui avait 
contribué surtout à les euhardir, c'est qu'igno- 
raut que ce fût devant une position avantageuse 
[et non devant eux qu'on avait lâché pied, ils 
| eroyaïent avoir poursuivi un ennemi, saisi d’une 






empê- | terreur qu'eux-mêmes avaient inspirée, Cela Lint 


un moment le combat en balance; car depuis 
longtemps le Samnite ne savait plus soutenir le 
‘eri de guerre de l'armée Sen a 








*_ pété, que les enseignes restèrent à la même place 
sans jamais reculer , et que d'aucun côté on ne 
chargea deux fois. C’est en se raidissant et en résis- 
tant de pied ferme, en poussant en avant avec son 
bouclier, presque sans reprendre haleine, sans 

© détéurner de devant soi ses regärds, que chacun 
souteuait le combat. De part et d'autre, c'était 
une fureur, un acharnement égal, qui ne pou- 
vaient finir que par une extrême lassitude ou par 
la nuit. Déjà les soldats n'avaient plus de vigueur, 
ni le fer de force; les chefs eux-mêmes ne savaient 
à quel parti s’arrêler , quand tout à coup la cava- 
lerie saranite , apprenant d'un escadron qui s'était 
un peu plus avancé, que les bagages des Romains 


* + sont restés loin de l’armée sans gardiens ni re- 


tranchement pour les défendre, s’y précipite, avide 
de pillage. On apporte à la hâte cette nouvelle 
au dictateur : « Laissons-les s'embarraséer de ce 
butin, répond-il. » Arrivent ensuite ‘d'autres 
messagers , les uns après les autres, criant qu'on 
pille, qu’on enlève la fortune des soldats. Alors il 
appelle le maître de la cavalerie : « Ne vois-tu pas, 
M: Fabius, lui dit-il, que les cavaliers ennemis 
ont quitté le combat? Ils sont maintenant pris el 
embarrassés dans ce qui nous embarrassait nous- 
mêmes. Attaque-les, pendant qu'ils sont dispersés 
comme il arrive à toute mullitude qui se livre au 
pillage : tu en trouveras bien peu à cheval, bien 
peu les armes à la main. Pendant qu'ils chargent 
leurs ‘chevaux de butin, taille en pièces ces sol- 
dats sans armes, et rends-leur ce butin bien san- 
glant. Je vais m'occuper des légions et du combat 
de l'infanterie; à Loi l'honneur de conduire la 
cavalerie: » 

XXXX. Ce corps, chargeant daus l'ordre le 


eursu est sublatus, iteratus sit; neque signa promota 
loco, retrove recepta; neue recursum ab ulla sit parte. 
In suo quisque gradu obnhsi, urgentes scutis, sine respi- 
ratione ac respectu paguabant, Fremitus æqualis, tenor- 
que idem pugnæ in defatigationem ultimam aut noctem 
spectabat. Jem viris vires, jam ferro sua vis, jam consilia 
éucibus deerent ; quum subito Samnitiam equites, quurs, 
turma una longius provecte, accepisent, impedimenta 
Romanoram proeul ab armatis sine præsidio, sine mu- 
nimento stare , aviditate prædæ impetum faciunt. Quod 
ubi dictatori trepidus nantius attulit; « Sine modo, inquit, 
ses0 præda præpediant. » Alii deiode super alios, diripi 
Passim ferrique fortunas militum, vociferabentur. Tum 
magistro équitum aveito, « Vides tu, inquit, M. Fabi, 
ab hôbtiatt edtile owissam pugnam? hærent impediti 
Ampedimentts nosttis. Aggredere , quod inter predandum 
otonl'multitidini evenit, dissipatos : raros equis insiden- 
Les, taros dulbus fetruin in mana si, invenies : equosque 
duh prets oerant, cde imermes, eruentauique illis 
prædani rédde, Mähi legiones peditumque pegua curæ 
érüut penës 18 equésire sit decus.-» 
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plus parfait ces ennemis épars et es 
remplit tout de carnage : surpris au m 
bagages qu'ils abandonnent aussitôt « 
bent entre les jambes des chevaux qui 
épouvantés, les Samnites, sans pouvoir 
ou fuir, se laissent messacrer. Alors 1 
ennemie, une fois détruite presque en 
M. Fabius, après un léger détour, vie 
rière attaquer l'infanterie. Un nouve 
éclate alors porte la terreur dans le cœt 
hites : le dictateur, à la vue des pret 
ennemis, dont les regards se tournent 
à la vue des enseignes en désordre, 
corps de bataille qui chancelle et pl 
par ses paroles, encourage ses solda 
par leurs noms les tribuns et les cent 
les engager à recommencer avec lui 

on répète le cri de guerre, les ense 
chent en avant, et, à mesure quel’ 
on voit de plus em plus l’ennemi e: 
trouble et au désordre. Cependant 
venait d’être aperçue des premiers ran 
nélius, se retournant vers les mani 
indiquait, de la voix et du geste, 

les drapeaux et les boucliers de la ca 
maine. À celte nouvelle et à cette vue 
une journée presque entière de fatigue, 
leurs blessures, et, comme des lrouj 
qui sortiraient de leur camp au signal 
ils s'élancent sur l'ennemi. Dès lors le 
ne purent tenir plus longtemps cont 
de la cavalerie et l'impétuosité de l 
les uns furent massacrés sur place, les 
en fuite et dispersés. Ceux qui résistèr 
furent enveloppés et tués par l'infa 


XXXIX. Equitum acles, qualis quæ esse i: 
potest, invetta in dissipatos impeditosque 
omnia replet. Inter sarcinas omissas repent 
pedibus fugientinm consternalorumque equi 
pugne , neque fugæ satis potentes , cæduntu 
leto prope equitatu bostium, M. Fabius, 
paullulum alis, ab tergo pedestrem aciem a 
mor inde novus accidens et Samnitium ter 
et dictator, ubi respectantes hostium antesi 
bataque sigua, et fluctuantem aciem vidit, tu 
tum sdhortari milites, tribunos principesque 
minatim ad itersudam secum pagosm voi 
clamore, signa inferuntur : et quicquid prog 
magis magisque turbatos hostes cernebant 
jam primis erat in conspectu : et Corneliu: 
ad manipulos militum, quod manu, quod 1 
moustrabat, vexilla se suorum parmasque « 
tum. Quod ubi auditum simulque visum © 
pente laboris, per diem pæne lolum lolerat 
que obliti sunt, ut haud secus, quam à t 
castris aigaum, pugoæ acgepisent, condtà 


s pui 
le butin; on rejela l'offre de tout le reste. Un s6- 
nolus-consulte ordonna le triomphe du dictateur. 


gr Rem din 

4 phèrent des Samnites, et que Fabius s'avança 
x rer d'où il rapporta un butin immense. 
3 | On convient bien que Cornélius fut dictateur 
celte année ; on doute seulement s'il fut créé pour 
diriger la guerre, ou pour présider aux jeux ro- 
mains, en place du préteur L. Plautius, alors atta- 
qué d'une grave a ta ap rs 2 — des 
ru si ce fut après quitté dé 
celte à rendre sa mi 
EH “ la dictature, } 


1e | facile de préférer un fait à l'autre, une 


une autre autorité, Je suis persuadé que le 
[nie du es . 


. (celle | 
re le témoiguage soit assez sûr 
pour qu'on puisse s'y arrêter, 


Pi tn .… ao mapplicio subirenie, il 
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ir crimo, | suls romains étaient eampés , dix soldats dégui- 
dois-je | sés en Lergers : il leur recommande de mener 






paitre leurs troupeaux, chacun de différents cô- 
tés, à peu de distance des postes romains; et, lors= 
qu'ils tomberont entre les mains des mara 

de s'accorder à dire « que les légions des Samni- 
les sont dans l'Apulie; qu'ils assiégent Lucérie 
avec toutes leurs forces, et qu'ils sont sur le 
point de Ia prendre d'assaut. » Déjà ce bruit, ré- 
pandu à dessein, était parvenu jusqu'aux Romains; 
les prisonniers le reudirent d'autant plus vraisem- 
blable que leur langage était parfaitement d'ac- 
cord. II n’était point douteux que les Romains ne 
dussent porter secours aux Lucériens qui étaient 
de bons et fidèles alliés; on pouvait craindre 
d'ailleurs que l'Apulie épouvantée par le péril pré 
sent ne passät Lout entière du côté de l'ennemi. 
Il y eat donc délibération uniquement sur la route 
à prendre. Deux chemins conduisaient à Lucérie : 
l'un qui longeait la côte de la mer supérieure, en 






est la nature du lieu. Ce sont deux défilés pro- 
fonds, très-resserrés, couverls de bois, réunis 
[entre eux par une chaîne de montagnes. Entre ces 
| deux défilés s'étend une petite plaine, assez à dé- 
couvert, enfermée tout autour par ces bois, cou- 
verte de verdure et d'eau , et traversée au milieu 
par Je chemin. Mais avant d'y arriver il faut pas- 
ser le premier défilé, et alors vous avez à choisir, 


pos- | ou de revenir sur vos pas reprendre le même 


passage, ou, si vous voulez continuer, d'aller 
sartir par l'autre défilé encore plus étroit et plus 





390 
difficile que le premier. Or, c'est dans cette plaine 
que les Romains étaient descendus à travers une 
roche creuse , par l'un des défilés , et ils s'étaient 
aussitôt portés vers le second; mais ils le trou- 
vèrent fermé par des abatis d'arbres et par des 
masses énormes de rochers. À peine y ont-ils 
reconnu un piége de l'ennemi , qu'ils aperçoivent 
un corps de troupes sur la hauteur du défilé. 
Ils se bâtent de retourner sur leurs pas et de re- 
prendre le premier passage : ils le trouvent fermé 
par les mêmes obstacles et par des forces samni- 
les. À colle vue, ils s'arrêtent sans que personne 
en ait donné l’ordre ; tous les esprits sont dans la 
stupeur, etleurs membres sont frappés d'un en- 
gourdissement extraordinaire. Ils se regardent 
fixement les uns les autres, chacun pensant trou- 
ver dans autrui plus de force d'âme et de res- 
source, et restent longtemps immobiles et silen- 
cieux. Lorsqu'ils virent dresser les tentes des 
consuls et quelques-uns d'entre eux faire les pré- 
paratifs nécessaires au campement, quoiqu'ils 
sentissent bien qu'ils allaient s'exposer à la risée 
de l'ennemi en travaillant à se fortifier daus 
une position affreuse où tout espoir même était 
perdu; toutefois, pour ne point ajouter les torts 
au malbeur, chacun de son côté, sans qu'on l'y 
exhorte ou qu'on le lui commande, met la main 
à l'œuvre. Ils établissent auprès des sources un 
camp retranché, tout en avouant eux-mêmes, 
avec une ironie douloureuse , l'inutilité de leurs 
ouvrages et de leurs efforts, et malgré les raille- 
ries amères de l'ennemi. Les consuls, plongés 
dans l'abattement, ne songeaient pas même à 
convoquer un conseil, car, dans une telle po- 
sition , il n’y avait ni avis ni secours à deman- 





saltum arctiorem impeditioremque evadenda. In eum 
campam via alia per cavam rupem, Aomani, demisso 
sgmine, quum ad alias angustiss protinus pergerent, 
sæptas dejeclu arborum saxorumque ingentium objacea- 
tem molem invenere. Quum fraus Lostilis apparuisset, 
præsidium etiam ia sammo saltu conspicitur. Citati inde 
retro, qua veuerant, pergunt repetere viom. Eam quo- 
que clausam ua obice armisque inveniunt, Sistant inde 
gredum sine ullios imperio; stuporque omnium animos , 
ac velat Lorpor quidam insolitus membra teget : intuen- 
Lesque alii alios, quum alterum quisque compotem magis 
mentis ac cousitii ducerent, diu immobiles silent. Deinde 
ubi præloria oonsulam erigi videre, el expedire quosdam 
utilia vperi , quanquam ludibrio fore munientes , perdilis 
rebus 36 spe omni adempla, cernebant; tamen, ne cul- 
par malis adderent, pro se quisque, nec hartante ullo 
nec lmperante, sd munisndam versi, castra propler 
aquam vallo circumdant ; sua ipsi opera laboremque irri- 
tam , præterquam quod bostes superbe increpabant, cum 
relæerebili confpesions eludentes. Ad consules mæsios, ne 
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der : les lieutenanis et les tribuns 1 
mêmes les trouver; et les soldats 
tournés vers la tente des consuls, s 
mander à leurs chefs une assistance 
raïent à peine leur prêter les dieux 
HI. Ils étaient bien plus occupés à : 
qu’à délibérer , lorsque la nuit vint 
dre. Ils disaient avec impatience , cha: 
son caractère, les uns : « Allons à trav 
obstacles de la route ; » les autres : « Fi 
les barrières de ces montagnes, traver 
rèts, marchons partout où nous pourrt 
avec nos armes. Parvenons seulement 
nemi que nous battons depuis près de 
et tout va s'aplanir, tout va devenir fa 
Romain combattant contre le perfide 
d'autres : « Où et par où irons-nous' 
nous donc déplacer, écarter ces mont: 
que ces hauteurs seront là, suspendu 
têtes, quel moyen d'arriver à l'ennemi 
sans armes, braves ou sans courage, 
ment nous sommes pris, NOUS 50m 
L’ennemi ne nous présentera même 
pour que nous puissions trouver une 1 
table; sans bouger de son poste, il va 
guerre.» Ce fut dans de pareils dist 
que personne songeât à prendre de la 
ou du repos, que se passa la nuit. Les 
de leur côté, ne savaient pas plus quel 
d'un si grand succès. Ils résolurent d'é 
le consulter, à Hérennius Pontius, pè 
général. Ce vieillard, appesanti par 
avait renoncé non-seulement aux em 
taires, mais encore aux fonctions civi 
fois dans ce corps affaissé par l'âge il: 





advocantes quidem ia cossilium, quando © 
nec auxilio locus esset, sua sponte legati ac | 
veniunt : militesque ad prætorium versi, oper 
dii immortales ferre poterant, ab ducibus 

III. Querentes magis, quam ponsaltantes , 
sit, quum pro ingenio quisque fremerent ; 
cbices viarum ; alius, Per adversa montium, 
qua ferri arma poterunt, earmus. Moda ad bo 
nirelicest, quem per annos jam prope trigial 
omnia æqua et plana erunt Romano , in peri 
uitem pugnanti;» aljus, « Quo, ant qua sms 
tes moliri sede sua paramus ? Dam bec immis 
qua tu sd hosiem venies ? Arai, inermes , f 
vi, pariler ampes capti aiqne vieti samus. 
quidem ad beas moriendgæ pblaturys est ho 
bellum couficiet. » His ja vice sermouiba 
qua quietis immemor , nox traducta est. Ne 
quidem consilium in tam lætis suppetebat re 
universi Herenoium Poatium , patreæ impe: 
literas sonsulendur cansent, Jam is gravis an 
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amitié ni à vous délivrer de leur haine. Laissez- 
leur done la vie après les avoir irrités par un ou- 
frage, tel est le caractère de la nation romaine , 
qu'elle ne peut rester en repos après une défaite! 
Duns leurs cœurs vivra toujours le souvenir de 
tout ce que la nécessité leur aura fait subir d'hu- 
miliaut dans cette circonstance; et ce souvenir ne 
leur laissera point de relâche qu'ils ne se soïent 
vengés mille fois de vous, » 

IV. Ni l'une ni l'autre opinion du vieillard ne 


pour 
per et commrençaient à manquer de tout. Yair= 
eus alors par la nécessité, ils envoient des dépu- 
tés chargés de demander d'abord une paix honora- 
ble, et, s'ilsne pouvaient l'obtenir, de provoquer 
l'eunemi au combat. Pontius répondit : « Que Ja 


selon ses lois, d'après un traité basé sur la justice, 

it | Qu'à ces conditions il était prêt à traiter avec let 
consuls; que, dans le cas où elles ne seraient pas 
toutes acceptées, il défendait aux députés de se 
représenter devant lui.» A: peine le résuliat de 
celte députation fut-il connu, qu'il s'éleva de 
tous côtés des cris lamentables ; la consternation 
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n'eût pas été plus profonde, si l'on fût venu 

anooncer qu'il leur fallait tous mourir où ils 
étaient. Après un long silence, et comme les cun- 
suls n'avaient pas la force d'ouvrir la bouche ni en 
faveur d'un traité si honteux ni contre un trailé 
si nécessaire, L. Lentulus, alors le premier des 
licutemants et par son mérite et par les honneurs 
auxquels il avait été élevé, prit la parole en ces 
lermes : « Consuls, j'ai souvent entendu dire à 
mon père qu'au Capitole, seal entre tous les sé- 
naleurs, il n'avait point été d'avis qu'on rachelât 
des Gaulois la ville avec de l'or, quand ni fossés 
ni palissades ne séparaient les Romains d'un en- 
nemi que rebulait la fatigue de se fortilier, et 
quand il leur était possible de so faire jour à tra- 
vers ses rangs, sinon sans on grand danger, au 
moins sans une perte certaine. Que si, comme 
les Romains d'alors ont pu du Capitole fondre sur 
l'ennemi les armes à la main, et comme il est ar- 
rivé souvent à des assiégés de se jeler sur les as- 
siégeants, il nous était seulement possible d'en ve- 
nir aux mains avec l'ennemi dans une bonne où 
mauvaise position , il ne me manquerait rien du 
caractère de mon père pour donner un conseil. 
Certes, j'avoue qu'il est beau de mourir pour la 
patrie; et je suis prêt soit à me dévouer pour le 
peuple romain et ses légions, soit à me précipiter 
au milieu des ennemis. Mais je vois ici la patrie, 
j'y vois tout ce qu'il y a de légions romaines ; et 
œs légions, si ce n'est pour elles-mêmes qu'elles 
veulent courir à la mort, qu'ont-elles à conser- 
ver par cette mort? Les maisons de la ville, dira- 
t-on, ses murailles, et cette multitude qui com- 


vus acopturi viderentur , si nuntiaretur omnibus co 
loco mortem oppelendam esse, Quum diu silentium fuis- 
set, nec consules aut pro fœdere tam turpi, aut contra 
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les livrer et non les sauver 

armée? Car, qui les défenc 

titude faible et incapable | 

Oui, comme elle les a défendus 

des Gaulois. Iront-ils done d 

pliants une armée aux Vi 

chef? Ici sont toutes nos 

forces ; les conserver, c'est «x 

les sacrifier, <’est abandonner, £'e 

trie. Mais c’est une bonte, un L 

pareille capitulation. Tel est cepens 

de la patrie, qu'il exige que nous 
aux : 


celte humiliation, quelle qu'elle s0 
sons à la nécessité que les dieux 
sauraient vaincre. Allez, consuls 
armes celle ville que vos 

leur or, » - 

Y. Les consuls se rendirent 
pour conférer avec lui, et, con 
insistait sur le besoin d'un traité, 
server qu'un traité ne pous 
l'autorisation du peuple, sans 
autres solennités religieuses. 


pose les habitants de Rome? Mais n'est-ce pas | ciar 
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ons militaires; | fourreau, ni en venir aux mains avec l'ennemi, 

ni C'est en vain qu'il leur a été donné des armes, 

des forces, du courage.» Comme îls murmuraient 
ces plaintes, arriva le moment fatal de l'ignomi= 







bord, il leur fat enjoint de sortir de leurs re- 
tranchements avec un seul vêtement et sans 
mes; et les otages furent les 

œwnduits en prison : ensuite ce fut le tour des con- 





, les chargeaient 
d'exécrations et voulaient les sacrifier et les met- 
tre en pièces, furent tellement émus de compa 
sion, que chaeun, oubliant son propre malheur, 
détourna ses regards de celte dégradation d'une 
si haute majesté, comme d'un spectacle plein: 
d'horreur. 





ù 











marche, leur fut plus insupportable que 

mort. Is auraient pu arriver à Capoue avant 

la nuit; mais, peu sûrs de la fidélité de leurs al. 

liés et reteaus aussi par la honte, ils s'arrêtèrent 

dans les environs, à quelque distance de la ville, 

manquant de tout, etu'ayant pour lit que la terre. 

Quaud où en fut informé à Capoue, une juste 
com 
des 


5m 

lumière sème, mettant à nu toute l'igaominie 
de leur 

toute 


en 
passion pour Les alliés l'emporta dans le cœur 
Campaniens sur leur insensibilité naturelle, 
Tis euvoiont aussitôt aux consuls les insignes de 
leur dignité, des faisceaux, des licteurs, et aux 
soldats, des armes, des chevaux, des vêtements, 
des vivres. À l'arrivée des Romains à Capoue, le 
sénat en eorps et tout le peuple sortent à leur 
rencontre ; simples particuliers et magistrats, lout 
le monde remplit envers eux les devoirs d'une 
ner l'accueil plein d'affabilité de 

alliés, leur air de bonté, leurs discours obli- 
geants, rien ne put leur arracher un seul mot ; 
même leur faire lever les yeux et regarder en face 
des amis qui cherchaient à les consoler. Tant 
il y avait en eux, outre la douleur, je ne sais quel 
sentiment de confusion qui Jeur faisait fuir les en- 


marche, ils avaient été silencieux et presque 
“muels. C'était fini, selon eus, du earactère ro- 
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les écouter, et, dans : alliés 


déplorait presque la perte du 1 
qu'Oôlius Calavius, fls à 
naissance et par ses exploits, 
âge, dit qu'il n'en était pas du tou 
mains : « Ce silence obsliné, ces} 
ces oreilles sourdes à tout 

de voir Ja lumière, ce so 
dices d'un effrayant ame 

fond de leur âme : où il 
romain, ou ce sil L 
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de la cavalerie, Ceux-ci n'assemblèrent pas non 
plus les camices; et, comme le peuple avait pris 


VIN, Le jour de leur nomination fut aussi celui 
de leur entrée en charge (les sénateurs l'avaient 
ainsi décidé) ; et les cérémonies religieuses une 
lois terminées, on mit en délibération la paix de 
Caudium, Alors Publilius, qui avait les faisceaux, 
adresse à Postumius : « Parle, Spurius Postu- 
mius, lui dit-il. » Celui-cise leva aussitôt, et, 
avec le même air qu'il avait en passant sous le 
doug, il parla ainsi : « Consuls, jen'ignore pas que 
c'est pour m'humilier et non pour me faire bon 
neur que d'on m'a donné , à mai le premier, l'or- 
dre de me lever et de parler, non comme séna- 
leur, mais comme coupable à ka fois d'une guerre 
malheureuse et d'ane paix flétrissante, Cependant, 
puisqu'il n'est question, dans voire rapport, ni 
de notre faute ni de noire punition, je vais, en 
m'abstenant d'une justification qui ne serait pas 
très-diffeile devant des hommes connaissant les 
destinées et les nécessités humaines, vous expo- 
ser en peu dé mots mou avis sur ce qui fait 


l'objet de votre délibération. Cet avis témoi- 
goëra si c'était moi ou vos légions que j'épare 
guais, quand je me suis lié par une promesse, di- 
rai-je honteuse ou nécessaire, Quoi qu'il en soit, 





celte promesse, faite sans l'ordre du peuple, ne 
l'oblige en aucune manière ; et même, d'après cette 
promesse, il n’est rien dû aux Samnites, que nos 
personnes. Soyons donc livrés par les féciaux, nus 
et enchaînés; dégageons la conscience du peuple , 
si nous l'avous engagée de quelque manière; que 
rien de la part des dieux ou des hommes ne vous 
empêche de recommencer une guerre juste et ir- 
réprochable. En alleadant, vas consuls peuvent 
faire des levées, les équiper, les mettre en campa- 
gne; mais il ne faut pas mettre le pied sur le ter- 
ritoire ennemi avant d'aroir accompli toutes les 
formalités nécessaires pour livrer nos personnes. 
Et vous, dieux immortels, je vous en supplic et 
vous en conjure, si vous n'avez pas voulu que 
les consuls Sp. Postumius et T, Véturius fissent 
heureusement la guerre avec les Samnites , qu'il 
ous suflise du moins de nous avoir vus passer 
sous le joug, liés par une promesse déshonorante, 
et de nous voir livrés à l'ennemi, nus, enchainés, 
et recevant sur nos têtes tout le poids de sa colère, 
Pormettez que les nouveaux consuls et les légions 
romaines fassent avec les Samnites une guerre 
aussi heureuse que loutes celles qui ont été faites 
avant notre eonsulat. » Ces paroles comblèrent 
l'assemblée de tant d'admiration et de pitié pour 
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lius, firent une légère | 

« On ne dégageait pas la co 

livrant leurs personnes, à n 

gard des Samnites ; ne fût remis 

état, qu'avant la paix de Caudium 

en se rendant garantis de la 

peuple romain , ils n'ont p 

tre punis ; enfin , leurs pers 

bles, ne pourait être ivrés à 2 

posées à l'outrage, n . 
IX. Postumius répoaiit «| 

jours, nous profanes, que 

sans porter ain à à rain 

plus tard ces personnages il 

qu'ils seront sortis de charge; 

croyez, avant de les livrer, 

le comice, batire de verges, 

ainsi le délai de la peine. Car, 

disent, qu’on ne dégage pas la con 

ple romain en nous livrant, 

assez peu instruit de la légis 

pour ne pas ee ee À 

























lui, qu'à peine pouvait-on croire que ce fui ce | quiconqi 


même Sp. Postumius qui avait été l'auteur d'une 
paix si honteuse, et qu'on déplorait amèrement 
qu'un tel homme, livré aux mains d'un ennemi 
irrité dût être puai le premier par le supplice de 


Ja rupture de la paix. Tout en le comblant de jus- |. 


tes éloges, on se bornait loutefois à se ranger de 
son avis : les tribuns du peuple, L. Livius et Q. Mé- 
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pendant qu'ils faisaient venir de chez eux leurs 
vieillards pour les consulter, d'envoyer des dé- 
putés à Rome? de faire avec le sénat, avec le 
peuple, ua traité de paix et d'alliance? 11 y avait 
pour trois jours de marche en se hâtant. Daus 
l'intervalle, il y aurait eu suspension d'armes 
jusqu'au retour deleurs députés, qui leur auraient 
rapporté de Rome ou une victoire certaine ou a 
paix. Alors c'eût été véritablement un engage- 
ment obligatoire que celui que nous aurions pris 
par ordre du peuple. Mais un tel engagement, 
vous, vous ne l'auriez pas souffert, et nous, nous 
ne l'aurions pas contraclé. Les choses ne de- 
vaient pas avoir un autre dénoûment; il fallait 
que les Samuites fussent comme le jouet d'un 
songe trop beau pour que leurs esprits pus- 
sent en supporter l'ivresse; que la même for- 
fune qui avait engagé notre armée dans un piége 
l'en rétirät; qu'une victoire vaine devint entiè- 
rement inutile par une paix encore plus vaine: 
qu'il ne restât de tout cela qu'une promesse n°0 
bligeant personne excepté ses garants. En effet, 
ï | quel traité, Pères conserits, a-t-on fait avec vous, 
avec le peuplé romain? Qui peut vous prendre à 
partie? Qui peut dire que vous l'avez trompé? 
l'ennemi, ou le citoyen? L'ennemi, vous ne lui 





vez donc rien à débattre ni avec nous, à qui vous 
n'avez rien ordonné; ni avec les Samnites, avec 
qui vous n’avez point traité, Les Samnites n'ont 


de garants que nous, garants assez solvables en 
ce qui nous appartient, et que nous pouvons 
livrer, à savoir nos personnes et nolre vie : c’est 
contre elles qu'ils doivent sévir, contre elles qu'ils 














doivent aiguiser leur fer, atiser le feu da leur 00- 
Jère. Quant à ce qui regarde les Lribuns; voyez si 
vous pouvez les livrer maintenant ou s'il faut dif- 
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free; nous, cependant, T. Véturius, et vous, | roie, 


qui partagez notre sort, allons porter à l'ennemi, 
PE AT parole, ces têtes de si peu de 
prix, el par noire supplice rendons la liberté aux 

armes romaines. » 

x. M Ce débat, ot ces qui en était l'auteur, f- 
rent impression sur les Pères conserits, sur tous 
les autres, sur les tribuns eux-mêmes qui décla- 
rèrent qu'ils se mettaient à la disposition d'a sénat. 
Ils abdiquérent donc à l'instant, et furentlivrés aux 
done ed 

Ce sénatus-consulte une fois décrété 

sorte reuaître à la lumière. 

Rs était dans toutes les bouches ; 
on le louait, on le portait au ciel, on égalait son 
dévouement à celui du cousul P. Décius, à toutes 
les actions célèbres : « home s'élait relevée d'une 
paix humiliante par ses conseils el ses efforts. 
Lui-même allait s'offrir aux tortures, à la colère 
de l'ennemi, comme la victime expiatoire du 
se de pe ES Pt 
ape Das elle bieu- 
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soit | vous livrer pour sauver les apparences, jé no les 
revois fins , je ne les regarde pas comine livrés; et 

je ne les pas de retourner . 





ment. 
| XII. Quand les Samnites virent renaître, a 
place d'une paix insolenté, une guerre acharnée, 
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dont ils pouvaient à jamais ou se débarrasser 
ou se faire des amis, nul combat n’eût 
encore fait pencher la balance d’un côté ou d'un 
autre, la disposition des esprits était tellement 
changée depuis la paix de Caudium, que Postu- 
mius chez les Romains brillait de plus d'éclat 
par son dévouement, que Ponlius, chez les Sam- 
nites, par une victoire qui n'avait pas coûlé une 
goutte de sang à l'ennemi; et que les Romains 

ient comme une vicloire certaine la pos- 
sibilité seule de faire la guerre, tandis que les 
Samuiles se lenaieut pour vaincus du jour que 
les Romains recommençaient les hostilités, Ce- 
pendant les Salricans passèrent aux Samnites, | quence ils rangent leur armée 
et la colonie de Frégelles, sur laquelle se portè- | XIII. Sur le point d'en veni 
rent brusquement ceux-ci avec des Salricans, 
à ce qui parail assez certain , fut surprise par eux 
pendant Ja nuit, Dès ce moment jusqu'au jour, 
une crainte mutuelle retint les deux partis daus 
T'inaction. Le retour de la lumière fut le sigoal du 
combat. Les Frégellans , qui se bataïent pour leurs 
autels el leurs foyers, el auxquels venait en aide 
le reste de la population postée sur les Loits, sou- 
tinrent quelque temps Je combat à avantage égal ; 
mais une ruse ft pencher la balance; un héraut 
cris, et on le souflrit : « Que ceux-là auraient 
Ja vie sauve, qui mettraient bas les armes. 3 Cet 
espoir refroidit le courage des combattants, et 
Yon commença de tous côtés à jeler ses armes. 
Les plus opiniâtres se firent jour par la porte op- 
posée, les armes à la main. Leur audace leur 
réussit mieux qu'aux autres la peur qui les avait 
rendus si imprudemment erédules : ils furent 
livrés aux flammes et brûlés par les Samnites, 
pendant qu'ils invoquaient inutilement les dieux | 








cos tollere, vel amicos facere. Adeoque , 
amine incliastis viribus, 
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combattre. Quant aux assiégés, avant que l'autre 
consul fût arrivé avec son armée victorieuse; ils 
ayaient reçu des Samnites, par la voie des monta 
gues, des vivres et des renforts. L'arrivée de Pu= 
blilius diminua beaucoup toutes ces ressources ; 
car, remellant à son collègue le suin de continuer 








. | le siége, il employait toutes ses troupes à battre la 


campagne el à intercepter les convois des ennemis. 
N'y ayant donc plus d'espoir que les assiégés 
Pussent supporter plus longtemps la diselte, les 
Sampites, qui étaient campés auprès de Lucérie, 
furent obligés de concentrer toutes leurs forces 
sar un seul point, et de livrer bataille à Papirius, 

Tandis qu'on se prépare des deux côtés au com- 
bat, arrivent des députés de Tarente qui signifient 
aux Samnites et aux Romains de cesser la guerre , 
menaçant celui des deux partis qui conlinuerait les 
hostilités de prendre contre lui les armes en faveur 
de l'autre. Papirius, après avoir écouté cette dé- 
putation, feignant d'être touché de ce qu'il venait 
d'entendre, répondit qu'il en couférerait avec son 
collègue. Puis, ayant mandé celui-ci, au lieu de 
conférer sur un parti arrêté d'avance, il employa 
tout le temps en préparalifs, et fit arborer le 
sigoal du combat. Pendant que les consuls s'oceu- 
paient des cérémonies religieuses et de toptes les 


la | dispositions en usage au moment d'une action , les 


députés de Tarente accourent, attendant une ré- 
ponse; Papirius leur dit : « Tarentius, le pullaire 
annonce que les auspices sont favorables ; en ou= 


tre, les entrailles de la victime présentent les plus 
heureux pronosies. Vous le voyez, c'est d'après 
la volonté des dieux que nous allons combatire.s 





troupes, se moquant de la sotte vanité d'une na- 
tion qui, incapable do se gouverner elle-même à 
cause de ses séditions et de ses discordes inté- 
rieures, se croyait en droit de dicter aux autres la 
paix et la guerre. De leur côté, les Samnites qui 
avaient négligé toute disposition, parce qu'ils dé- 
siraient sincèrement la paix ou parce qu'il était 
de leur intérêt de le faire croire afin de se con 
cilier l'affection des Tarentins, à la vue des Ro- 
nains s'avançant tout à coup en ordre de bataille, 
se mettent à crier « qu’ils s'en tiennent à la décla- 
ration des Tarentins , qu'ils ne descendront point 
pour combattre, qu'ils ne sortiront point de leurs 
retranchements ; ils.aiment mieux se voir trom- 
pés, quoi qu’il puisse leur arriver, que de paraître 
avoir méprisé les propositions de paix des Taren- 
tins. Les consuls répondent « qu'ils acceptent le 
présage, qu’ils demandent aux dieux d'inspirer 
aux Samnites l'idée de ue pas défendre même 
leurs retranchements. » Puis, s'élant partagé les 
troupes, ils s’atancent au pied du camp en- 
nemi, et l'attaqueut eu même temps sur tous les 
points : les uns comblent les fossés, les autres 
y jettent les palissades arrachées : Lous, pous- 
sés non-seulement par leur intrépidité natu- 
relle, mais par la colère qui aiguillonne leurs 
cœurs qu'a ulcérés l'outrage, se précipitent 
dans le camp : il n’y a qu’un cri de loutes parts. 
« Ce n'est plus ici, disent-ils, les Fourches, ni 
Caudium, ni ces défilés sans issue, où la ruse a 
triomphé de l'imprudence avec lant d’orgueil ; 
mais c'est le tour de la valeur romaine que n'ar- 
rêteront ni fossés ni palissades, » Ils massacrent 
indistiietement ceux qui résistent et ceux qui 
fuient, ceux qui n’ont point d'armes comme ceux 


crepans gentem, quæ , suarum impolens rerum præ do- 
mesticis seditionibus discordiisque, aliis modum pa- 
eis ac belli facere æquum censeret. Samnites ex parte 
altera, quum omnem curam belli remisissent, quia aut 
pacem vere cupiebant, aut expediebat simulare, ut Ta- 
rentinos sibi concilisrent, quum instructos repente ad 
pugnem Romanos conspexissent, vociferari, « Se in au- 
ctoritate Tarentinorum manere, nec descendere in aciem , 
neo extra vallum arma ferre. Deceplos potius, quodeun- 
que casus ferat, passuros, duam ut sprevisse pacis aucto- 
res Tarentinos videantur.»—sAccipere se omen,» consu- 
les aiunt , set eam precari mentem hostibus, ut ne vallum 
quidem defendant, » Ipsi, inter se partitis copiis, succe- 
dunt bostium munimentis, et, simul undique adorti, 
quum pars fossas cxplerent, pars vellerent vallum, atque 
in fosses prorucrent, nec virtus modo insita, sed ira 
<liam , exulceratos ignominia stimularet aninios, castra 
invasere : et pro se quisque, « Non bæc Furculas , nec 
Caudi 
perbe viciset; sed romanam virtutem, quam nec vallum, 
mec fosss arcerent, » memorantes, cædunt pariter resis- 














, nec sallus invios esse, ubi errorem fraus su. | 
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qui sont urmés ; les esclaves et les pei 
bres, l'enfance et la jeunesse, les bon 
bêtes; nul être vivant n'eût échappé, si 
n'avaient pas fait sonner la retraite e 
l'autorité et les menaces pour faire sort 
les soldats avides de carnage. Comme 
irrités qu'on leur enlevât les douceurs 
geance, on les harangua pour leur faire 
dre « que les consuls ne le cédaient et 
raient à aucun des soldats en haine © 
nemni; que de même qu'ils les avaient 
combat, ils les mèneraient à la vengeanc 
sidération des six cents chevaliers déten 
à Lucérie n'avait arrêté leur ardeur , € 
vaient craint que l'ennemi, réduit au d 
aveuglé par la rage, ne se tournât contr 
heureux, se faisant une joie de donn 
avant de fa recevoir. » Les soldats appl 
ces motifs, furent même contents qu’ 
rêté leur colère, et dirent hautement « 
tout supporter plutôt que de mettre e 
jours d’une si belle partie de la jeuness 

XY. L'assemblée une fois congédiée, 
conseil pour décider si l’on emploierait 
forces à attaquer Lucérie, ou si l’une 
armées, sous la conduite d’un des con 
faire une tentative dans l'Apulie, dor 
positions jusqu'alors avaient paru ass 
ques. Le consul Publilius, parti pour 
l'Apulie, soumit par la force, dans uni 
pédition , plusieurs peuples, ou les ad 
liance des Romains, avec des condition 
côté, Papirius, qui était resté pour assi 
rie, ne tarda pas à voir l'événement 1 
ses espérances. Car, ayant fait garde 





tentes fusosque, inermes atque armalos, sert 
puberes , impuberes , homines , jumentaque 
superfuisset animal, ni consules receplui si 
sent, avidosque cædis milites e castris hosti 
ac minis expulissent, Itaque apud infensos ot 
tam dulcedinem iræ confestim oratio babita € 
relur miles, « Minime cuiquam militum cou 
hostes cessisse, aut cessuros : quin duces, 
ita iusatiabilis supplicii, futuros fuisse, ni res 
tum sexcenturum , qui Luceriæ obsides 
præpedissel animos : ne desperata venia bos 
supplicia corum ageret, perdere prius, qu 
optantes. + Laudare ea milites, letarique 0 
iræ suæ esse, ac fateri, omnia patienda pc 
proderetur salus tot principam romanæ jure 
XV. Dimissa concione, cousilium babitum 
copiis Luceriam premerent, an altero exent 
Apuli cirea, gens dubiæ ad id voluntals, : 
Publilius coul; ad peragrandam profecte 
aliquot expeditione una populos aut vi subeg 
diioaibus ia socelatem acoepit,. Papirio q 
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étoanaat qu'on ne sache pas bien si le chef ennemi 
[fut livré et passa sous le joug : c6 qu'il y a de 
plus extraordinaire , e'est qu'il soit douteux si ca 
“fut le dictateur Lucius Cornélius, avec le maître de 






qui | la cavalerie L. Papirius Cursor, qui oblint à Cau- 


dium et ensuite à Lucérie tous ces avantages, el 
qui, après avoie vengé à lui seul l'opprobre du 
| nom romain , eut les honneurs d'un triomphe le 
plus justement décerné peut-être jusqu'alors après 
celui de Furius Camille, ou si la gloire en re= 
Yient aux consuls, nolumment à Papirius, À celte 
incertitude s'en joint une autre : on ne sait pas sk 
ce fut Papirius Gursor qui, aux comices suivants, 
, [fut, pour ses succès à Lucérie, continué dans 
sa magistrature, et créé consul pour la troisième 
fois, avec Q. Aulius Cerrétanus, qui l'était pour Ju 
seconde ; ou bien si ce fut Lucius Papirius Mugil- 
Janus, et s'il a été ainsi commis une erreur de 
surnom. 
XVI. Ce qui n'est point contesté, c'est qu'à 
eut | partir de eette époque le reste de la guerre fut 
achevé par les consuls, Aulins ee ms 
À D ee 
plétement et dont il reçut à composition 
: où l'armée battue s'était retirée, après avoir exigé 
|| d'eux des otages. L'autre consul n'eut pas moins 
de succès contre les Satricans , colonie romaine , 
qui, après le désastre de Caudium, avaient fait dé- 
foction pour passer aux Samaites et avaient reçu 
daus leur ville une garnison de eelie nation. Lors- 


suppliants 
au leur ft celte terrible réponse : 
ie He 9 rate livrer la garnison 
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samnite, als ne reparussent plus devant lui. » Ces 
paroles jétèrent la cunsternation daus la colonie 
bien plus que l'approche des armes romaines. 
Les dépuiés insistèrent auprès du consul, de- 
mandant comment il eroyait qu'un petit nom- 
bre d'habitants sans armes pût réduire une gar- 
nison si forte et si bien armée. Celui-ci.les con- 
gédia en les envoyant consulter ceux qui leur 
avaient donné le conseil de recevoir la garnison 





dans leur ville. Ce fut avec bien de la peine qu'ils 


obtinrent de lui de pouvoir en délibérer avec 
leur sénat et de veuir lui faire part de sa déter- 








Satrieum prise, et Lo 
pirius Gt instruire le 
fection ; et tous l 
les lt battre de verges et fra 
puis, tout en laissant 
nisou ; il désarma les 
Papirius Cursor revint à 
triomphe au témo 

font honneur à ce g 

‘et fait passer les Samnites 
il n'est pas de gloire 





mination: puis ils retournèrent vers leurs conci- | joi, 


toyens. Deux partis divisaient le sévat : l’un qui 
avait à sa tête les auteurs de la défection; l'autre 

de citoyens fidèles aux Romains. Toute- 
fois les uns et les autres, pour obtenir la paix, 
s'empressérent à l'envi de servir le consul. Seule- 
ment comme la garnison samnite, qui n'avail rien 


de prêt pour soutenir un siége, se disposaiL à sor- | 


dir Ja nuit suivante, l'un des deux partis crut 
suflisant de faire savoir au consul à quelle heure 
de la nuit et par quelle porte sortirait l'ennemi, et 
quel chemin il prendrait : l'autre, contre l'avis 
duquel on avait passé aux Samniles, ouvrit, pen- 
dant la même nuit, uve porte au consul el reçut se- 


crètement dans la ville des Romains avec leurs ar- | dit-il 


mes. Grâce à cotle double trahison, la garnison 
samnite fut attaquée à l'improviste par les Ro- 
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au licteur d'ap= 
(le préteur reste im- 

r, dit Papirius , 

le pour ceux qui 

, par l'idée du 

le préteur, il 

le envoya. Assurément, 
de Lous en grands 

ui offrit ua plus solide 
où a même jusqu'à 

d Alexandrenien 
aprèsavoir con 


[ contre l'Europe. 
n'ai rien moins cher- 


a A l'ordre ne 
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pour commencer par la comparaison des chefs, je 
ne micrai pas assurément qu'Alexandre n'ait été 
un excellent général; toutefois ce qui lui donne 
plus d'éclat, c'est d'avoir commandé seul , c'est 
d'être mort jeune, lorsque ses prospérités al- 
laïent encore croissant, et avant d'avoir éprouvé 
l'inconstance de la fortune. Pour ne point parler 
d'autres rois et d'autres généraux qui ont été de 
grands exemples des vicissitudes humaines, ce 
Cyrus, tant célébré par les Grecs, quelle autre 
chose qu'une longue vie l'a exposé aux caprices 
de la fortune , comme dans ces derniers temps le 
grand Pompée? Maintenant passons en revue les 
généraux romains, non pas lous ceux de toutes 
les époques, mais ceux-là seulement qui auraient 
pu être consuls ou dictateurs au moment de la 
guerre avec Alexandre; M. Valérius Corvus, 
G. Marcus Rutilius, C. Sulpicius, T. Maolius 
Torquatus, Q. Publilius Philo, L. Papirius Cursor, 
Q. Fabius Maximus, les deux Décius, L. Volum- 
nius, M. Curius. 11 eût encore trouvé plus tard de 
grands hommes pour adversaires, s’il eût fait la 
guerre aux Carthaginois ayant de la faire aux Ro- 
mains, els’il ne ft passé en Italie que dans sa vieil 
lesse. Parmi tous ceux que je viens de nommer , 
il n'en est pas un seul en qui l'on ne retrouve tous 
les traits du courage et du grand caractère d'A- 
lexandre; joignez à ces qualités la discipline mi- 
litaire, qui, lransmise de main en main depuis 
les commencements de Rome, en était venue à 
former chez les Romains un art assujetti à des 
principes invariables. C'étaient ces principes qu'a- 
vaient suivis les rois dans leurs guerres, que 
suivirent après eux les auteurs de leur expulsion, 
les Junius et les Valérius, et plus tard les Fa- 
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bius, les Quinctius, les Cornélius, et ensuite Fu- 
rius Camille, qu'avaient vu dans sa vieillesse 
tous ces jeunes hommes que l'on aurait opposés à 
Alexandre. Alexandre, dans l'action, déployait 
toute l'intrépidité d'un soldat, et ce n'est pas là 
un de ses moindres titres de gloire; mais, sur un 
champ de bataille, placé en face de Manlius Tor- 
quatus ou de Valérius Corvus, eût-il fait reculer 
ces guerriers, illustres comme soldats avant de 
l'avoir été comme généraux? Eût-il fait reculer 
les Décius, qui se dévouèrent et se précipitèrent 
au milieu des rangs ennemis? Eût-il fait reculer 
Papirius Cursor, doué d'une si grande force de 
corps et d'âme? L’eût-il emporté en sagesse, co 
jeune homme, à lui seul, sur tout le sénat 
{pour ne pas en citer les membres les uns après 
les autres), dont celui-là seul s'est fait une idée 
juste et vraie qui le représentait « comme une as- 
semblée de rois? » Était-il à craindre qu'Alesan- 
dre ne montrât plus d’habileté qu'aucun de ceux 
que je viens de nommer, pour choisir ses campe- 
ments, faire subsister ses troupes, se prémunir 
contre les embûches; pour saisir le moment d'une 
bataille, pour bien diriger ses opérations, pour les 
seconder par des ressources de toute espèce? Il 
n'eût pas manqué de dire qu'il n'avait plus affaire 
à un Darius, trainant à sa suite une armée de fem- 
mes et d'eunuques , embarrassé dans sa pourpre 
etson or, chargé de tout l'attirail do sa grandeur, 
paraissant bien plutôt une proie qu'un ennemi, et 
qu'Alexandre vainquit sans coup férir, sans autre 
mérite que d’avoir heureusement osé braver un 
vain épouvantail. L'Italie lui eût paru bien diffé- 
rente de l'Inde, qu'il parcourut à la tête d'une 











reges gesserant bella; ita deinde exaclores regum Junii 
Valeriique; lta delnceps Fabil, Quinctil, Cornelli; ita 
Furius Camillus, quem juvenes ii, quibus cum Alexandro 
dimicandum erat, senem viderant. Militaria opera pu- 
guando obeunti Alexandro (nam ea quoque haud mivus 
claram eum faciant )eessisset videlicet in acie oblatus par 
Maolias Torquatus, sut Valerius Corvus, insignes ante 
milites, quem ducss : cessissent Decii, devolis corpori- 
bas ia” hostem ruentes : cessiset Papirius Cursor, illo 
corporis robore , illo anim : vielus esset consili 
unfus, ne singalos nominer, senatus ille, quem qui ex 
regibus constare» dixit, uons veram speciem romani 
senatus cepit? Id vero erat periculum, ne sollertins, qaam 
quitibet unus ex dis, quos nomivari, castris locum ca- 
peret, commesias expediret, ab insidiis præcaverel, 
tempus pugnæ deligeret, aciem instrueret, subsidiis fr- 
maret? Non cum Dsrio rem esse dixisset ; quem, mulie- 
rum ée spedonum agmen trabenter, inter purparam 
sique surum, onerstum fortanæ spparalibus suæ , 
prædam verlus, quam hostem , nibilaliud quam bene au- 
sas vana contemuere, incruentus devicit. Longe alius 
Valie, quant Lndiæ, por quam temnlento agmine comis- 
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armée ivro et dans de continuelles débauche 
lorsqu'il aurait aperçu les gorges de l’Apulie, le 
monts lucaniens, el les (races récentes du désan 
de sa propre famille, dans ces lieux où son onu 
Alexandre, roi d'Épire, venait de trouver la mort, 

XVIIL. Et je parle d'Alexandre avant qu'il fà 
enivré par la prospérité que jamais personne 
moins supporter que lui. Si on le considère d'a 
près la disposition d'esprit où l'avaient mis 
nouvelle fortune et le nouveau caractère qu 
lui avaient donné ses vicloires, il serait arrin 
en Italie bien plus semblable à Darius qu’à Alexan 
dre, et y aurait amené une armée ne se souve 
nant plus de la Macédoine et ayant dégénéré pa 
l'adoption des mœurs des Perses. C'est avecregné 
que je rappelle, dans un si grand roi, ce dédei 
qui lui fit changer de costume , ces hommages d'& 
Julation qu’il voulait qu'on lui renditen se prostés 
nant jusqu'à terre, hommages qui eussent été js 
supportables pour les Macédoniens vaincus, qu 
l'étaient à plus forte raison pour les Macédonies 
vainqueurs ; ces supplices affreux qu'il ordonsait 
ces meurtres de ses amis au milieu de la joie ds 
festins, celle vai 
sement de race divine. Que dis-je? si son ameg 
pour le vin se füt fortifié de plus en plus, etsisn 
accès de colère fussent devenus plus iolents et pla 
terribles (je ue dis rien qui ne soit attesté per la 
historiens), croit-on que de pareils vices n'eussen 
fait aucun Lort à ses talents militaires ? Mais poal 
être était-il à craindre , comme répètent quelqes 
Grecs dont l'opinion est de peu de poids et qu 
d'ailleurs vantent même la gloire des Partbes a 
préjudice du nom romain, peut-être étaitil i 














sabundus incessit, visus illi habitus esset, saltus Apalis 
ac montes lucanos cernenil et vestigia receutia domestisfl 
cladis , ubi avunculos ejus auper Epiri rex Alersnder 
sumptus erat. 

XVLIL. Et loquimur de Alezandro nondum mers. 
cundis rebus, quarum Demo intolerantior fuit. Qel, 
habita novæ fortunæ noviquo, ut ia dicem, 
quod sibi victor induerat, spectelur, Dario magis 
quam Alerandro , in Jialiam veaiset, et exerciteu 
cedoniæ oblitum degenerantemque jam in 
mores adduxisset. Referre in tanto rege piget 
mutationem vestis, et desideratas bumi jaceutiam 
tiones, eliam viclis Macedonibus graves, nedum 
bus; et fœda supplicia , et inter vinam et epolss 
amicorum, et vasitatem ementiendæ stirpis. Quid, 

mor in dies fieret acrlor? quid , si trax se pruitt! 
vida ira (neo quicquam dubium inter soriptercs rehrell! 
oullane hæc damna imperstoris virtutibes éucisesl 
vero periculum erat, quod levisimi ex Græcis, qui A. 
thorum quoque contra nomen romesum glorie fmh 
dictitare solent, ne majestatem nominis Alexsadri, qu 
ne fama quidem ilis notum erbléror faim, setlats 
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devant | romain n'a jamais eu à accuser un seul instant ni 
Je ne | le courage ni la fortune, Et ce qui les rend plus 
admirables qu'Alexandre ou tout autre roi, c’est 
d ne | que plusiours n'exercèrent que dix ou vingt jours 
près de | 13 dictature, et aueun plus d'une année le con- 
e sulat; c'est que dans les levées de troupes ils 
étaient gênés par les tribuns du peuple; c'est 
qu'ils partaient quelquefois LA Lin la 
guerre; e’est qu'ils en étaient 
pour les comices ; c'est qu'au Le 
leurs plis grands efforts leur année s’accomplis- 
saits c'est que tantôt la témérité d'un collègue, 
tantôt s marines nat on rail leurs 
opérations; c'est qu'ils succédaient 
des hommes qui avaient mal conduit | 
«c'est que souvent ils recevaient une à 


ss la république. 
mettre € 
XX. Nr SRE M 


408 TITE-LIVE. L 


raison des troupes, soit pour la qualité des sol 

dats, soit pour le nombre, soit pour celui de 
leurs auxiliaires. Les recensements faits à chaque 
lustre de celte époque donnaient deux eent cin- 
quante mille citoyens. Aussi, tôut le temps que 
dura la défection des Latins, Rome, presque à 
elle seule, fournit dix légions. On eut souvent, à 
celte époque, quatre et cinq armées qui faisaient 
Ja gucrre en Étrurie, en Ombrie, contre les Gau- 


lois, dans le Samnium et contre les Lucaniens. 


Quant aux auxiliaires, c'était tout le Latium avec 
les Sabins, les Volsques , les Ëques , la Campanie 
entière, une partie de l'Ombrie et de l'Étrurie, 
les Picenlins, les Marses, les Péligniens, les Ves- 
tiniens, les Apuliens, en y joignant toute la côte 
de la grande Grèce sur la mer inférieure , depuis 
Thurium jusqu’à Naples et à Cumes, et de là jus- 
qu'à Antium et Ostie. Alexandre n'eûl trouvé alors 
dans les Samnites que de puissants alliés de Rome 
ou des ennemis épuisés par la guerre. IL n'aurait 
pas lui-même passé la mer avec plus de trente 
mille hommes d'infanterie de ses vieilles bandes 
macédoniennes et quatre mille hommes de cava- 
lerie, Thessaliens la plupart, ee qui faisait Loute 
la force de son armée, S'il ÿ eût joint les Perses, 
les Indiens et d’autres nations de l'Asie, il eût 
trainé à sa suite ua embarras bien plutôt qu'un 
secours. Ajoutez que les Romains, étant chez eux, 
auraient eu des recrues sous la main; au lieu 
qu'Alesandre (comme il arriva dans la suite à 
Annibal), faisant la guerre dans un pays étranger, 
eût vu son armée s'affaiblir par le temps. Les Ma 
céduniens ont pour armes un pelit bouclier et la 
sarisse ; le bouclier des Romaios, plus large, cou 
vrait mieux le corps, et leur pilum élait une es- 


ses rangs. Mais la phalange 
immobile et ne se composait que 

de combattants ; les légions ron 
lraire, sont moins uniformes, 
saient de plusieurs sortes de sold 
facile au besoin de diviser où 

les travaux, qui valait le s0 

sislait mieux à la fatigue? . 

dans un seul combat, aurait été 

tour : quelle bataille perdue aur: 
Romains dont les journées de Car 
Cannes n'ont pu abattre le courage? Ale 
cût-il même obtenu des succès dans le 
cement, aurait souvent regretté les: 
Andiens, et cette Asie si pe re 

il eût dit qu’il w'avait jusqu 

contre des femmes; comme s'exprim 
qu'on rapporte, cet autre. 

pire, lorsque, atteint du conp 

il comparaît le résultat des guer 








RÉ ROMAINE. — LIV. IX. 


19 
par la dévastalion de leur territoire, livrèrent des 
otages au consul L. Plautius et se soumirent aux 
Romains. Cette même aunée, pour la première 
fois on créa des préfets pour aller à Capoue rendre 
la justice d'après les lois rédigées par le prétour 
L. Furius : c'étaient les Capouans eux-mêmes qui 
en avaieut fait la demande, regardant ces magis- 
trats ot ces lois comme le seul remède aux dissen- 
sions intestines qui minaient leur état, À Rome, 
on ajouta deux tribus, l'Ufentine et la Falérine, Le 
premier mouvement une fois donné à l'Apulie, 
les Téates, autre nation apulienne, députèrent 
vers les nouveaux consuls, C. Junius Bubulcus 
et Q. Émilius Barbula, pour leur demander un 
traité d'alliance, s'engageant à amener l'Apulie 
entière à une paix avec le peuple romain. L'assue 
rance avec laquelle ils garantirent l' 

ment de cette promesse leur fit obtenir le traité ; 
les conditions toutefois ne furent pas égales de part 
et d'autre, car ils devaient être sous la dépen- 
dance du pouple romain. La soumission de l'Apulie 
une fois consommée {car Junius s'élait emparé de 
Forentum, autre place forte), on marcha contre 
les Lucaniens, et le consul Émilius, arrivant tout 
à coup, emporta d'emblée la ville de Nérulum. 





XXL. À la fin de l'année, les consuls C. Juulus 
Bubulcus et Q. Émilius Barbula remirent les 1é- 
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gions, non pas aux consuls créés par eux, Sp. Nau- 
tius ct M. Popillius, mais au dictateur L. Émi- 
lius. Celui-ci, ayant entrepris avec L. Fulvius, son 
maître de la cavalerie, le siége de Saticula, four- 
nit aux Samnites un prétexte pour reprendre les 
armes. Les Romains eurent alors une doublealerte : 
d'an côté, les Samnites, qui avaient rassemblé 
une armée nombreuse pour délivrer du siége leurs 
alliés, vinrent camper à peu de distance du camp 
romain ; d'un autre côté, les Saticulang, ouvrant 
tout à coup leurs portes, fondirent sur les postes 
des Romains, où ils causèrent un grand tumulte; 
puis les uns et les autres s'enhardissant par l'es- 
puir d'être secourus bien plus que par la con- 
fiance en leurs propres forces, il s'engagea un 
combat régulier où les Romains furent serrés de 
près. Quoique le résultat de la lutte fût douteux, 
le dictateur ne sc laissa entamer sur aucun point. 
Outre qu'il avait pris une position où il n'était 
pas facile de l’envelopper, il fit face de divers 
cotés à la fois. Seulement il déploya plus de vi- 
guenr contre les Saticulans qui avaient fait une 
sortie, et sans beaucoup de peine il parvint à les 
repousser dans leurs murs. Alors il tourna toutes 
ses forces contre les Samnites; mais là il trouva 
plus de résistance. La victoire, pour être tardive, 
ne fut ni incertaine ni loutefois équivoque. Les 
Samnites repoussés dans leur camp éteignent 
leurs feux et se retirent la nuit furtivement; puis, 
renonçant à l’espoir de défendre Saticula, ils vont, 
pour causer à l'ennemi le même déplaisir, assiéger 
Plistia, ville alliée des Romains. 

XXIL L'année révolue, unautredictateur, Q. Fa- 
bius, futchargé decontinuer cette guerre : les nou- 


et M. Popillio, ceterum dictatori L. Æmilio legiones tra- 
diderunt, Is, cum L. Fulrio magistro equitum Saticulum 
oppugoare adortus , rebellandi causam Samnitibus dedit. 
Duplex inde terror illatus Romanis, Hinc Samnis, magno 
exercitu coacto sd eximendos obsidione socios , baud pro- 
cal castrls Romanorum castra posuit : hinc Saticalani 
magoo cum tumultu , patefactis repente porlis, in statio- 
nes hostium incurrerunt. Inde pars ntraque, spe alieni 
magis aux, quam viribus fret suis, justo mor prælio 
inilo Romanos urgent. Et, quauquam anceps dimicatio 
crat, tamen utrimque tutam aciem dictstor babuit; quia 
etlocum baud facilem ad cireumveniendum cepit, et di- 
versa statuit signe. Infestior tamen in erumpentes inces- 
sit : nec magno certamine intra mœnia compalit. Tum 
totam aciem in Samnites obvertit. Ibi plus certaminis fuit. 
Victoria sicut sera, ita nec dubia, nec varia fuit. Fusi in 
castra Samnites, exstinctis nocte ignibus, tacilo agmine 
abeunt : et spe abjecta Saticulæ tuendæ, Plistiam ipsi, 
soclos Romanorum , ut parem dolorem Losii redderent, 
circumsidnnt. 

XXIL. Anno cireumacto, bellum deinceps ab dictatore 
Q: Foblo gestam est. Consules npri, sicat superiares, 





















| cavaliers, et parvient à les ramener à la 
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veaux consuls, comme les précédents, restèn 
Rome. Fabius se rendit à Salicula avec qed 
renforts pour recevoir d'Emilius le come 
ment de l'armée. Les Samuites n'étaient polt 
tés devant Plislia; aussitôt qu’ils eurent ref 
leur pays de nouvelles troupes, forts de leur 
bre, ils revinrent camper au même 
ils s'efforçaient, en harcelant sans cesse 
mains, de les distraire du siége. Le dictat 
porta que plus d'attention sur la ville 
car il ne voyait de guerre quele siège qu'il 
S'inquiétant peu des Samnites, il se 
d'avoir de ce côté quelques postes pour les 
cher d'attaquer son camp. Les Samnites #4 
saient avancer qu'avec plus d'audace leur 
rie jusque sous les palissades mêmes, et 
saïent pas un instant de relâche aux 
Déja même l'ennemi était au moment 
dans le canp, lorsque le maître de la 
Q. Aulius Cerrétanus, sans consulter le 
sortit à grand bruit avec tous les escadi 
poussa l'ennemi. Dans ce genre de 
laisse le moins de prise à l'animosité, la 
se plut à signaler sa puissance de part et 
par des pertes éclatantes et par la mort 
raux. Le général des Samnites le premier, 
avec peine qu'après s'être avancé si èt 
forcé de reculer etde fuir, conjure, en 






































tandis qu'il se distingue aiosi au milieu 
par sa valeur , le général de la cavalerie 
court sur lui, la lance en avant, de 
tesse de son cheval, d'un seul coup le dé 
renverse sans vie. Loin d’être découragés' 





Romæ manserunt; Fabius, ad accipiendom ab 
exercitam, ad Saticulam cum supplemealo 
enim Samnites ad Plistiam manserant; sed, 
domo noris militibus, multitudine freti, castra 
quo antea, loco posuerunt : lacessentesque 
manos avertere ab obsidione conabantur. Eo 
dictator in mœnis hostium versus, id bellum 
cere, quod urbem oppugnabat : securior ab 
agere, stationibus modo oppositis, ne qua is 
fieret. Eo ferocius adequitare Samnites vallo, 
pali. Et quam jam prope in portis castrorum 
tis, nihil consalto dictatore, magister equilum 
Cerretauus, magoo lumaltu cum omnibus 
tum evectus, summorit hostem. Tum in 
naci genere pugnæ sic fortuna esercuit opes, at! 
utrimque clades et clara ipsorum ducum ederet 
Prior Samaitium imperator, ægre patiens, qe! 
rociter adequitasset, inde se fandi fugarique, 4 
bortandoque equites prælium integravi. 1 
sigaem iuter suos cientem pugnam, magisier 
romanus infesta cuspide ita permisit equmm, sf! 
exanimem equo præcipitaret : nee, ot fi, ad éusisà 
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{rivaient, et qu'elles n'étaient plus guère éloi- 
On marcha à la rencontre de l'ennemi, et 

Lil s'engagoa près de Lautules une action qui ne fut 





ur de | traite de l'un des deux partis, mais la nuit qui 
pue sépara les combattants, incertains s'ils étaient 


vainqueurs ou vaincus, Je trouve dans quelques 


; peu | auteurs que le désnvantage fut du côté des Ro- 
u mi- | mains, et que dans ee combat périt Q. Aulius, 


oir | maitre de la cavalerie. À sa place on nomma €, Fa- 
bius, qui arriva de Rome avec une armée nou 
velle, Insteuit par les coucriers qu'il avait expé- 


un | diés d'arance au dictateur du lieu où il devait 


tiavoir pris Loutes ses mesures. Le dictateur, 


combat, avait lenu ses soldals enfermés dans les 
retranchements, semblables à des assiégés plutôt 
qu'à des assiégeants, ft arborer tout à coup le 


ié do. alone et, persuadé qu'il n'y avait 
ieula se | rien de plus propre à onflammer le courage d'home 


t| mes de cœur que de ne laisser à chacun d'au- 


ire espérance qu'en lui-même; il ne parla point 
à ses soldats du maitre de la cavalerie ét de 


le | plus Manet épais qu'une sortie : « Soldats, 
leur dit-il, surpris comme nous le sommes dans 
‘un étroit espace, | il n'ya pres 
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et, quand même les habitants voudraient nous se- 
conder, nousavons les lieux contre nous, Je ue vous 
abuserai donc point eu laissant ici un camp où vous 
puissiez, comme précédemment, vous retirer sans 
avoir achevé de vaincre, Ce sont les armes qui doi- 
vent protéger les retranchements el non les rétran- 
<hements qui doivent protéger les armes. Qu'ils 
aientun camp ét qu'ils s'y retirent ceux qui ont le 
Lemps de traîner la guerre en longueur. Pour nous, 
soldats, retranchons-nous loule autre ressource 
que la victoire. Marchez à l'ennemi ; et, aussitôt 
que l’armée sera sortie des relranchements, que le 
“camp, par le soin de ceux qui en ont reçu l'or- 
dre, devienne la proie des flammes : vos pertes, 
soldats, seront largement compensées par lo butin 
que vous allez faire sur tous ces peuples révollés. » 
Cèlte harangue du dictateur, indiquant qu'on était | place 
réduit à la dernière extrémité, enflamme les sol- 
dats qui fondent sur l'ennemi : l'aspect du camp 
livré aux flammes, quoiqu'on n’eût mis le feu, 
suivant l'ordre du dictateur, qu'à la partie la plus 
proche, ne fut pas un faible encouragement. Aussi, 
comme emportés pat la fureur, au premier choc, 
ils rompent les lignes ennemies. Le maitre de la 
cavalerie, à la vue de l'incendie du camp, qui était 
le signal convenu, fond à propos sur les derrières 
de l'ennemi; les Samnites , ainsi enveloppés, se 
mettent à fuir de tous côtés, chacun par où il peut. 
Une foule immense, agglomérée sur un seul point 
et se faisant obstacle à soi-même par son désordre, 
fut taillée en pièces au milieu de deux armées ro- 
maines. Le camp ennemi fut pris et pillé. Le die- 
lateur ramena dans le camp le soldat chargé 
de dépouilles, et joyeux bien moins d'avoir rem- 
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in | ceux qu'il rencontre dans les rues. Sora était 
prise à l'arrivée des consuls, qui eut lieu au point 
du jour. Tout ce qui restait de ce carnage et 
de’ celte fuite nocturne fut reçu à composition. 

De ce nombre, deux cent vingt-cinq, qu'un eri 
| général désigiait comme les-auteurs de l'hor- 
| vible massacre des colons el de la révolte, furent 
chargés de chaînes et envoyés à Rome. On fit grâce 
au reste, qu'on laissa daus Sora, après y avoir mis 
garnison. Tous ceux qui furent menés à Rome 
furent battus de verges dans le forum , et frappés 
de la hache, au grand contentement du peuple, 
auquel il importait si fort que les nombreux ci- 
toyens que l'on envoyait en colonies fussent en 
sûreté sur tous les points, 

XXV. Les consuls partirent de Sora pour aller 
porter la guerre chez les Ausones ; ear, à l'ar- 
rivée des Samnites et au moment de la bataille 
de Lautules, tout ce pays s'était soulevé, et il 
s'était formé de toutes parts dans la Campanie 
; | des conjurations, auxquelles Capoue même fut 

accusée d'avoir pris part. Les soupçons s'éten- 

dirent jusque dans Rome, où l'on informa contre 
plusieurs personnages des premiers rangs. Au 
reste, il en fut des Ausones comme de Sora : la 
lrahison nous rendit maîtres de leurs villes. IL y 
en avait trois: Ausone, Minturnes et B 
Douze jeunes gens des premières familles dé ces 
trois villes, ayant formé le complot de les livrer, 
viennent trouver les consuls. Ils leur apprennent, 
« que leurs concitoyens , qui désiraient depuis 

Jongtemps l'arrivée des Sarnites, n'avaient pas 
e | plus tôt appris le combat de Lautules, que regar- 
s | dant les Romains comme vaincus, ils avaient eu 
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voyé aux Samniles des troupes et des armes ; que 
depuis la défaite des Samnites, ils restaient dans 
un élat de paix équivoque, ne fermant pas leurs 
portes aux Romains, de crainte d’atirer chez eux 
la guerré, mais résolus à les fermer, s'ils voyaient 
approcher une armée ; que dans celte fluctuation 
des esprits, une altaque imprévue réussirait sans 
peine. » Sur leur avis, on alla camper plus près 
des villes ; et l’on envoya en même temps autour 
de ces trois places des soldats, les uns armés, qui 
s'embusquèrent à proximit des murs; les autres 
en toge, avec des épées cachées sous leurs robes, 
lesquels devaient entrer dans les villes, le matin, 
à l'heure où s'ouvraient les portes. Ceux-ci égor- 
gèrent les sentinelles en même temps qu'ils don- 
nèrent aux autres le signal de sortir de leur em- 
buscade. On s'empara des portes; ct à la même 
heure et pär la même ruse, les Irois places se trou- 
vèrent enlevées. Mais comme ce coup de main sc 
fit en l'absence des généraux , il u’ÿ eut aucune 
borne aux massacres, et la nation des Ausones, 
dont la défection n'était pas bien prouvée, fut ex- 
terminée, comme si elle eût fait aux Romains une 
guerre à mort. 

XXVI. La même année, par une trahison qui 
livra aux eunemis la garnison romaine, Lucéric 
relomba au pouvoir des Samniles; muais les traîtres 
ne restèrent pas longtemps impunis. Les Romains, 
qui n'élaieut pas loin, reprirent d'emblée la 
ville, située dans une plaine. Lucériens et Sam- 
nites, tous furent impitoyablement massac: 
le ressentiment alla si loin, qu'à Rome même, 
lorsqu'on mit en délibération l'envoi de colons à 
Lucérie, beaucoup de sépaleurs proposèrent de 








Romanos babuisse; juventute, armis Samnites juvisse. 
Fugalis inde Samnitibus, incerta pace agere; nec clau- 
denles portas Romanis, ne arcessant bellum : el obstina- 
tos claudere , si exercitus admoveatur. In ea fluctuatione 
auinorum opprimi incautos posse.» His auctoribus mota 
propius castra ; missique eodem tempare circa tria oppida 
milites, partim armali, qui occuli propinqus mænibus 
fnsiderent loca; partim togali, teclis veste gladis, qui 
sub lucem apertis portis urbes ingrederentur. Ab hi 
mul custodes trucidari cæpti, simul datum sigoum ar- 
rmatis, ut ex insidils coneurrerent, Ila porlæ occupatæ, 
triaque oppida eadem hora eodemque consilio capla. Sed 
quia obsentibus ducibus impetus est factus, nullus modus 
cædibus fuit; deletaque Ausonum geus, vix cerlo defec- 
tionis crimine, perinde ac si internecivo bello certasset. 
XXVI. Eodem anno, prodito hostibus romano pt 
sidio, Luceria Samnitium facta. Nec diu proditoribus 
punila res fuit. Haud procul inde exercilus romanus era . 
Cujus primo impelu urbs, sila in plano, capitur. Luce- 
riui ac Samnites ad internecionem cæsi : eoque ira pro 
cessit, ut Romæ quoque, quum de colonis mitendis Lu- 
ceriam cpnsuleretur senatus, multi delendam urbem cen- 


















TITE- 








LIVE. 


raser la ville. Outre Ja haine implacable qu 
excitée ces deux révoltes copséculives, on 
vait sans effroi se faire à l'idée de relég 
citoyens à une telle distance de la patrie, 
lieu de nations si acharnées contre Bome 
contraire prévalut pourtant; et l'on eurs 
cette colonie deux mille cinq cents home 
même année, où de toutes parts on se mag 
fidèle aux Romains, à Capoue aussi les pri 
citoyens tramaient secrètement des conspl 
On en donna avis au sénat, qui ne mag 
d'activité dans cette affaire. On décréta des 
les, et, pour les diriger, il parut conveg 
nommer un dictateur. C. Méuius fut 
nomma M. Foslius général de la cav: 
magistrature inspirait la terreur; soit 
soit conscience de leur faute , les deux 
Ovius et Novius (ils avaient été les chefs 
juration) n'attendirent pas qu'ils lussest 
vant le dictateur, et une mort cerlai 
lontaire les déroba au jugement. Quand 
tes furent épuisées dans la Campanie, 
continuer daus Rome. On préteudait que 
pas nommément de Capoue , mais en 
toute espèce de réunions et de complot 
res à la république, qu'il s'agissait dans 
d'enquête du sénat ; et que les réuvious 
Pour arriver aux honneurs étaient 
république. Par celle interprétation la 
élendait son pouvoir sur plus d'objets @ 
personnes; et lo dictateur se prêtait 
cet accroissement sans bornes de son 
quête. On cilait donc les bommes de 
tion; et bien qu'ils en appelassent aux 























serent. Præler odium, quod essecrabile is 
erat, longioquitss quoque abhorrere « 
proeul ab domo civibus inter tam infestas 
Vicit tamen sententia , ut mitterentar colosi.. 
et quingenti missi. Ecdem anno, quum omsis| 
manis essent, Capuæ quoque occultæ 
rationes factæ. De quibus quum ad seaatum 
set, haudquaquam ueglecta res est. 
dictaloremque quæstionibus exercendis 
C. Maœuius dictus. Is M. Foslium 
dixit. Ingens erat magistratus ejus terror. 
more ejus, seu conscientia, Calavios, Oviuæ 
(ea capita conjurationis fuerant), pri 
reutur apud dictatorem, mors haud dubie &! 
scita judicio subtrazit. Deinde, ut questiool 
ruateria decessit, versa Bomam interpretasbe! 
nominatim , qui Capuæ , sed in univers, 
coïssent conjurassentve adversus 

senatu jussis<e : et coitiones , bonorum 
causa faclas , adversus rempublicam esse : 
et personis quæstio fleri; baud abanente 

illa quæstionis sus jus esse, Posinjabentar 
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dirigés vers l’Apulie. Dans celle nouvelle posi- | dès l'aberd aux premiers rangs les coh 


Lion, ils devaient être plus à portée, si quelque 
moutemeai leur es donnait l'occasion, d'enle- 
ver Capoue aus Romains. Les consuls s'y por- 
tèrent à la tête d’une forie armée. Ils perdi- 
rent quelque lemps autour des défilés, les che- 
mios pour arriver à l'ennemi étant des deux côtés 
fort difficiles. Quant aux Sampites, ayant fait 
un léger détour par des lieux découverts, ils 6- 
rent descendre leur armée en plat pays, dans les 
plaines de la Campanie, où pour la première fois 
ils campèrent en vue de l'ennemi. Alors les deux 
partis s'essayèrent dans de petits combats, plus 
souvent de cavalerie que d'infanterie ; et le Ro- 
main n'eut sujet d'être mécontent ni du succès de 
ces escarmouches ni du système de temporisation 
qu'il avait adopté. Les généraux samniles , au 
contraire, voyaient leurs forces s'affaiblir de 
jour en jour par ces petites pertes, et se miner in- 
sensiblement par les lenteurs de la guerre. Ils s’a- 
vancent donc en bataille avec la cavalerie répartie 
sur les ailes : celle-ci avait reçu ordre de porter 
toute son attention sur le camp qui pouvait être 
attaqué, plutôt que sur l'ennemi qu'elle avait en 
face; l'infanterie devait suffire à la sûreté de l'ar- 
mée. Les consuls se placent, Sulpicius à l'aile 
droite, Pétélius à la gauche. L'aile droite voyant 
que les Samnites, soit pour envelopper les en- 
enmis, soit pour éviter d'être eux-mêmes enve- 
loppés, avaient considérablement étenda leurs 
lignes, présenta aussi un plus large front de 
bataille; la gauche , outre que les rangs y étaient 
plus serrés, reçul une nouvelle furce du parti 
que prit subitement le consul Pétélius de porter 


in Apallam vers0s, rursus ad Caudium revocatit : ut inde 
ex propinquo, si qui motus occæsionem aperiret, Cspuam 
Romanis eriperent. Eo consules cum valido exercita ve- 
neruat, Et primo cirea sallus, quum utrimque ad hostem 
fniqua via esset, cunctati sunt : deinde Samnites per 
aperta loca breri circuit in loca plana, Campanos cam- 
pos, agmen demittunt, ibique primum castra in con- 
spectu hostibus data : deinde levibus praœiis, equitam sæ. 
pius, quam peditum, utrimque periculam factum ; nec 
au evenius eorum Romanum, sut moræ, qua trahebant 
bellum, pœnitebat. Samnitiam contra ducibus, et carpi 
parvis quotidie demais, et senescere dilatione belli vires 
suæ videbantur. laque in aciem procedant , equitibus in 
cornua divisis : quibus præceplum erat, intentiores ad 
respectum castrorum , ne qua eo vis fleret, quam ad præ- 
lium , starent : aciem pediti tutam fore. Consulam Sul- 
bicius in dertro, Pætelius in lævo cornu consistant. Dex- 
{ra pars, qua et Samnites raris ordinibus, aut ad circum- 
eundos bostes , aut ne ipsi circumirentur , consliterant, 
Laïius patefacta sieit, Sinistris, præterquam quod confer- 
Wores sleterant, repentino consilio Pæteli consulis addi- 
ue ve idiaries cobories, que integre ad lon- 






réserve que l'oe mésageait ordigairem 
les besoins d'use longue bataille. Employ 
dés le premier choc la totalité de ses fon 
plier l'ennemi. L'infanterie des Sami 
ébranlée, la cavalerie s'avance à s00 tour 
elle se portait en travers entre les deux 
bataille, les Romains lancent aussi leurs 
culbutent la cavalerie sur l'infanterie, co 
péle-méle et leurs enseignes et leur 
et mettent tout en déroute sur ce point 
tait pas seulement Pétélius qui avait e 
celte aile par sa présence; Sulpicius, 
troupes n'étaient pas encore engagées , y 
couru au premier cri de charge parti d' 
la gauche. Voyant la victoire assurée de 
il retourna , avec douze cents hommes 6 
son aile droite, où il trouva tout dans u 
tion différente : les Romains perdant da 
l'ennemi vainqueur pressant vivement 1 
pes découragées. Tout fat changé en w 
par l'arrivée du consul. Les soldats 1 
courage à la vue de leur général, outre q 
uo plus puissant secours qu’on ne l'eùt 
de leur petit nombre, que ces hommes 
qui l'avaient suivi. La victoire de l'autre] 
l'armée, qui leur fut annoncée, et dont i 
bientôt les effets, rétablit le combat. B 
Romain fut vainqueur sur toute la ligs 
Samnites, ne pouvant plus résister , seb 
tuer ou prendre, à l'exception de ceux qu 
vèrent à Malevent, ville qu'on nomme 
d’hui Bénévent. Environ trente mille Sam 
rent lués ou pris, d'après le rapport des bi 


gioris pugaæ casus reservabantar , in primem 
temploemisit ; universisque bostem primo impt 
lupulit. Commola pedestri ace Semoitian , 
pugoam succedit. In bunc , transverso agæiss: 
acies se inferentem , romanus equitalus cos 
signaque et ordines peditum atque equitum 
donec universam ab ea parte avertit aciem. Is 
non Pætelius solus , sed Sulpicius etiam , hort 
rat, avectus ab suis noudum conserentibos mes 
morem ab sinistra parte prius exortum. Us 
dublam victoriam cersens , quum sd sum ce 
ret cum mille ducentis viris , dissimileen ibi fr 
venit : Romanos loco pulsos, victorem bosien 
perculsos inferentem. Ceterum omais matsd 
cousulis sdventus. Nam et conspectu ducis ra 
litum est animos ; 








ISTOIRE ROMAINE. — LIV, IX. #7 
lus-consulie, nt des : seraient 
signa- le, porint que des. colonie 







et à Casinum; mais la 
nomination des triumvirs et l'envoi des colons, 
au nombre de quatre mille, n’eurent lieu que 
sous les consuls suivants, M. Valérius et P. Dé- 
cius. 
XXIX. La guerre des Samnites était à peu près 





géné- | terminée; mais ; avant que le sénat ft entière- 


ment délivré de ce soin, on apprit qu'il se prépa 
rait une nouvelle guerre étrusque. IL n'y avais 
point alors, après les Gaulois, de nation plus 
redoutée des Romains, tant à cause de la proxi - 
mité de son territoire, que pour ses forces mili- 
laires. Ainsi, landis que l’un des consuls restait 
dans le Samnium pour y poursuivre les restes de 


Plus grande activité des armes et lout ce qui est 
nécessaire; et, sans se laisser éblouir par de ai 
grands préparatifs, il suspend lout projet d'u 
gression , résolu à rester tranquille, à moins qua 
les -ne commencent les hostilités. Du 
côlé de ceux-ci mêmes préparatifs et même pru- 
dence. Ni les uns ni les autres ne franchirent les 
fruniières. Cette aunée fut sigualée aussi par Ja 
censure mémorable d'Ap. Claudius et de C. Plau- 
lis. Toutefois c'est le nom d’Appius que la pos- 
térité aiwera le plus à se rappeler, parce qu'il 
construisit une voie romaine et ft arriver de l'ex 
à Rome, travaux qu'il acheva tout seul. Son cul- 


lègue, n’osant pas brater la défaveur et la haine 
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ï 
dans ce temps; formait douze 
Isqu'à trente mâles 
e ré ; ‘dans l'année et se 
trouva éieinte. La colère dés dieux ne se borna 


pour: le ice. Fa nc ‘un était celui des 
tribuus des soldats : il fut décidé que seize d'entre 
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pens de l'ennemi; que s'il a encouru quelque blà- 
mme, le courage seul de ses soldats pent l'en laver ; 
qu'ils n'ont qu'à faire un effort, el à marcher Lous 
d'un même esprit contre un ennemi vaincu en 
bataille rangés, dépouillé de ses camps, chassé 
de ses villes, qui tentait une dernière ressource 
dans le stratagème d'une embuscade , et qui se 
fait à sa position, non à ses armes : mais quel 
lieu était désormais inexpugnable à la valeur ro- 
maine? » Il leur rappelait la forteresse de Fré- 
gelles, celle de Sora, et toutes les rencontres où 
ils avaient triomphé des obstacles du lerrain, En- 
flammé par ces paroles, le soldat, oubliant toutes 
les difficultés, marche contre l'ennemi suspendu 
sur sa léte. On eut un peu à souffrir, fant qu'il 
fallut gravir ces hauteurs escarpées ; mais, du mo 
ment que les premières enseignes eurent atteint 
le plateau qui les couronnait, et que l’arimée senti 
ses pas affermis sur un sol égal, l'épouvante re- 
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passa dans les rangs des ennemis, qui, se disper- | quelque temps 


sant et jetant leurs armes, cherchaient à regagner 
ces profondes retraites où ils s'étaient cachés peu 
de temps auparavant ; mais, victimes de leur pro- 
pre ruse, les difficultés des lieux où ils avaient 
voulu atirer l'ennemi les arrélaient à leur tour. 
Peu d'entre eux parvinrent à échapper Fou 
vingt mille furent tués; et le Romain vainqueur 
courut faire sa proie de ces lroupeaux que l'en- 
nemi avait pris soin de lui offrir. 

XXXII. Pendant que ces choses se passent daus 


Je Samniun , tous les peuples de l'Étrurie, à l'ex- 
ception des Arrétins, avaient déjà pris les armes; 
ef, dans cette grande guerre, ils avaient débaté 
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LIV. IX. 4x 
intenta au censeur une action pour qu'il eût à se 
démetire de sa charge à l'époque preserite démar- 
che non-seulement populaire, mais juste, et quine 





“fut pas moins agréable à la multitude qu'aux bons 


citoyens. Comme il relisait à différentes reprises lo 
texte de Ia loi Émilia , et qu'il comblait d'éloges 
l'auteur de cette loi, le dictateur Mam. Éwilius, 
pour avoir rédait à dix-huit mois la censure au- 


grâce, ajouta-til , res ce que tu aurais fait, 
si à l'époque où C. Furius et M. Geganius furent 
Fe {u l'avais été toi-même?» 

dit quel'interpellation du tribun n'avait pas grand 


à | rapport à sa cause; que la loi Émilia avait obligé 


ces censeurs, puisqu'elle avait été portée pendant 
leur magistrature, et que le peuple en avait or- 
donné l'exécution depuis leur nomination, les 
derniers décrets du peuple étant loujours-ceux 
2] qui font la loi et la règle; mais que ni lui ni aucun 
de ceux qui avaient été créés ceuseurs postérieu- 
rement à cette loï n'étaient anus de s'y soumettre. 

XXXIV. Celle misérable distinction d'Appius 


| w'obtint approbation de persoune : « Le voilà, 


nomma lüimême pour la seconde; qui la troi- 
sième, sans être nommé ni par lui-même ni par 


Émilia | personne, retint, de son autorité privée, les fais- 


: Plautius 


Geaux et l'empire ; et qui né renonga à sa magie: 
eût voulu 


















44 
aux mais, ils tirent leurs épées tout en marchant 
à l'ennemi. Les Romains , au contraire, lancent 
tantôt des traits, tantôt des pierres, armes que 
Jeur fournissait le lieu en abondance. Cette grêle 
de projectiles, frappant les boucliers et les cas- 
pe {roublait ceux mêmes qu'elle ne blessait 

‘était pas facile à l'ennemi d'arriver au 
LE M Lt po done pi pri 
mi de combattre de loin, n'ayant plus de traits, 
Ils restaient donc à la même place , exposés aux 
coups dont rien ne pouvait plus les garantir. Déjà 
quelques-uns lchaieut pied , el toute leur armée 
était flottante et chancelait, lorsque les hastats 
et les princes répétant le cri de charge fondent 
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sur eux l'épée à la main. Les Étrusques ne purent | mêler 


tenir contre une telle impétuosité , ils tournent le 
des, et regagnent leur camp dans le plus grand 
désordre. Mais les cavaliers romains, qui avaieut 
traversé obliquement la plaine, se présentent à 
leur rencontre; ils abandonnent le chemin du 
camp et cherchent à gagner les montagnes. De là, 
“ele armée presque sans armes et criblée de bles- 
sures pénétra dans la forêt Ciminia. Le Romain, 
après avoir tué plusieurs milliers d'Étrusques, 
pris trente-huit étendards , s'empare aussi de leur 
amp et d'un butin considérable. On pensa en- 
suite à poursuivre l'ennemi. 





“XXXYI. La forêt Ciminia étaitalors plus inpéné. | qu'un étranger pût. 


table et d'un aspect plus effrayant que ne l'étaient 
dans ces derniers temps les forêts de la Germanie; 
Ce re rs ‘y avañt pé- 

L Rare da Le met et le 
rs A re mr or ils 
n'avaient point encore perdu le souvenir des four- 


great gladios, adentes in hostem. Bomanus contra nunc 
La RE ET Jocus ipse armabat , 
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, s'ils | les peuples de l'Étrurie, mis encore ceux des 





Ombriens qui se trouvaient dans le voisinage. 
Une armée, telle qu'on n'en avait point vu aupara- 
| vant d'aussi considérable, vint à Sutrium ; et none 


la plaine. Après les avoir rangées en bataille, ils 
ne firent d'abord aucun mouvement, laissant aux 
Romains assez d'espace pour former ‘ausii leurs 
ligues. Puis voyant que l'ennemi refusait de eom- 
battre, ils s'approchèrent des palissades. Quand ils 
virent que les premiers postes mêmes avaient été 
relirés dans l'intérieur des relranchements, ils 
crièrent tout à coup à leurs chefs, « de leur faire 
apporter du camp les vivres qu'il devaient avoie 
ce jour-là ; qu'ils demeureraient sous les armes , 
et que la nuit , ou {out au moins à la pointe du 
jour, ils envabiraient le camp des ennemis, » L'ar- 

| mée romaine, tout aussi impatiente , était retenue 
par l'autorité du général. Vers la dixième heure 
du jour, le consul fait prendre de la nourriture 
aux soldats : il leur ordoune de se Lenir prêts à 
quelque heure du jour ou de la nuit qu'il leur 

- | donne le signal, 11 leur adresse une courte alloeu= 
tion, vante la guerre des Samnites, rabaisse les 
11 leur dit que ces deux ennemis de 

Rome ne sont pas comparables, non plus que les 
armées dont äls disposent ; que, du reste, il leur 
ferait connaître, quand il en serait temps, une 
arme cachée qu'il lenait en réserve; que pour 
le présent, il convenait de se taire. » Par ces 
mots mystérieux, il voulait faire croire qu'il se 
tramait une trahison, pour rassurer Les esprits 


profigatuun, bellum. Yastationem namnque sub C3- 
IN Eos CA ba jaca on eat 
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p- | devint wi obstacle au bien publie, le sénat erut 
s | devoir lui envoyer une députation compasée de 
\, 





wi MR) pales 0 dy évavie à sitineimines 


Sheet signal du combat eût été 


donné, ni d'un côté ni de l'autre. Pendant quel- | piniätreté 


que temps ils demeurèrent tranquillement campés 
à peu de distance des nôtres, sans se défler de 
Jeurs forces, sans mépriser l'ennemi. Cependant 
il se passait des évéoements en Étrurie. D'abord 
on gagoa une bataille sur les Ombriens, qui 
furent plutôt mis en déroute que battus, parce 


soldat ayant un compagnon de son choix, com- 
baltirent à la fois et en plus grand nombre et 
avec plus de courage que jamais. On se joiguit 
avec une telle animosité, que d'aucun côté on ne 
songes à lancer les traits : l'aclion s'engagea à 
l'épée, et l'atlaque, ayant été d'abord très-vive, 
le devint encore davantage pendant le combat, 


D ee a pee ture Le coul 
seconde ligne vieut remplacer la Limeistenn 
RS ere hi 
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ils se précipitent en travers sur les flancs des en- 
pemis, Ce fut une nouvelle cause de terreur qui 
s0 répandit des deux extrémités jusqu'au corps dè 
bataille. L'armée romaine, pour redoubler l'ef- 
froi de l'ennemi, poussa de nouveau le cri de 
charge et marcha vivement en avant : alors la 
et | déroute commença dans l'armée des Samnites, 
Déjà la campagne est couverte de leurs morts et 
des débris de leurs armes magnifiques : dans leur 
frayeur, leur camp leur offrit d'abord un refuge : 
bientôt même ils ne purent le garder : on le prit 
eton yimit le feu avant la nuit, Le dictateur obtint 
le triomphe par un sénatus-consulte : et les ar- 
mes prises sur l'ennemi donnèrent à celte solemnité 
un éclat extraordinaire. On les trouva si magniti= 
ques, que les boucliers dorés furent placés devant 
les boutiques des orfévres pour décorer le forum. 
C'est de à que vint, dit-on 
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investit cependant avant la nuit, et l'on fit bonne 
garde, pour que personne ne pôt échapper. Le 
lendemain, lorsque le jour paraissait à peine , 
ils en vinrent à capituler. Il fut convenu que ce 
qu'il y avait de Samples sortirait avec un simple 
vêtement, On les fl tous passer sous le joug. 11 ne 
fut rien réglé sur le sort des alliés des Samnites; 
on les vendit à l'encan au nombre de sept mille. 
Ceux qui se dirent eitoyens herniques furent mis 
en réserve et sévèrement gardés. Fabius les envoya 
tous à Rome, au sénat, et, après une enquête 
à l'effet de savoir si c'était par l'ordre de leurs 
magistrats ou de leur propre mouvement qu'ils 
ayaïent fait la guerre pour les Samniles contre les 
Romains, on les donna en garde aux différents 
peuples latins. Les nouveaux consuls qui étaient 
déjà nommés, P. Cornélius Arvina et Q. Mar- 
cius Trémulus eurent ordre de mettre toute celle 
affaire en délibération dans le sénat. Les Her- 
niques furent indignés d'une telle sévérité : il se 
tiut une assemblée générale à Anagnie dans le cir- 
que qu'ils appellent Maritime, et tous les peuples 
de ce nom, excepté ceux d'Alatrium, de Féren- 
tioum et de Vérules, déclarèrent la guerre au | vantage 
peuple romain. 

XL. Dans le Samnium aussi , après la retraite 
de Fabius, il éclata de nouveaux mouvements, 
Calatia et Sora , ainsi que les garnisons romaines 









TOIRE ROMAINE, — LIV. IX. 






433 
les vainqueurs s'élancent sur elles, en criant qu'il 
faut faire faire à ces jeunes Samaites un rude 
. » Les consuls cèdent à l'ardeur 

des légions, sachant bien que des saldats tout 
novices, confondus parmi des vétérans abattus 
par leur déroute, n'auraient pas même le courage 
de tenter un combat. ls ne se trompèrent pas 
‘dans leur attente; toutes les troupes des Samnites, 
les anciennes comme les nouvelles, gagnent eo 
fuyant les montagnes voisines. L'armée romaine 
gravit ces hauteurs. Il n'est point de lieu sûr pour 
| les vaincus; on les précipite des sommets qu'ils 
avaient occupés. Déjà, tous d'une commune voix 
demandent la paix. On les força à fournir trois 
mois de vivres, une année de solde, el une tu- 
aique pour chaque soldat; après quoi ils envoyé 
rent demander la paix au sénat, Cornélius resta 
dans le Samoium; Marcius revint à Rome et 
triompha des Herniques. On lui décerna une sla- 
lue équestre, laquelle fut placée devant le temple 
de Castor, On rendit à trois peuples des Herni- 
ques, ceux d'Alatrium, de Vérules, de Férenti- 
aum, leurs lois qu'ils préférèrent au droit de cité ; 
et on leur permit de s’allier entre eux, privilége 
dont ils jouirent quelque temps seuls de tous les 
Herniques. Quant à ceux d'Anagnie et aux auires 
qui avaient pris les armes, on leur accorda le droit 
de cité, sans le droit de suffrages : on leur interdit 
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repris 


passé aux ennemis. Depuis que Jes féciaux, après 
Je traité conclu à Rome avec Jes Samnites, étaient 
allés leur. demander . satisfaction , ils. disaient 


io | a.qu'on leur tendait un piége, afin que la crainte 


pour ||. que. 

a- | Litro était, désirable, puisque ceux à. qui Ja li- 
suppliant | berté en avait été laissée avaient préféré leurs 
les | lois au droit de cité romaine ; et que ceux qui n'a- 


HIH 


Her: 
d'en- 
Sam- 


qu 


aient pu_choisir ce, qu'ils, voulaient regarde- 


lues, qui depuis ua, grand 

nombre d'années n'avaiegl pas fait la guerre en 
leur propre nou, avait l'air d'une armée levée 
à la bâte, sans chef, sans subordination , livréo à 
la confusion el au désordre. Les uns veulent que 
l'on marche au combat, les autres qu'on défende 
le camp; la plupart pensent, à leurs terres. qui 
vont être dévastées ; el à leurs villes où. ils n'ont 
laissé que de faibles garuisous, et dont Ja ruine est 
laine, Aussi, lorsque parmi u grand nombre 
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en Lataille ; et, eomme personne ne s'avançait à 
Veur rencontre, ils marchent à grands pas au camp | 
des ennemis; mais B, ne voyant point de postes 
en avant des porles, pas un homme le loag des re- 
tranchements, et n'entendant point le bruit con- 
fus ordinaire dans les camps, étounés de ce silence 
inaccoutumé, ils s'arrêteot dans la craïnte d'une 
‘embuscade. Ayant ensuite franchi les palissades et 
trouvé tout abandonné, ils se mettent sur les tra- 
ces des eanemis; mais, comme ceux-ci s'étaient 
dispersés par mille chemins différents, ces traces, 
qui portaient dans loutes les directions, trom- 
pèreat d'abord les Romains. lis apprirent bientôt | à 
de leurs éclaireurs le parti qu'avaieat pris les en- 
nemis, et alors, porlant successirement la guerre 
d'une ville à l'autre , ils prirent, dans l'espace de 





XLVI. La mème année, le greffier Cn. Flavius, 
ls de Cnélus, petit-fils d'affranchi, né dans une 
humble fortune , du reste plein de finesse et par- | plébéiens 
Jant avec facilité, parvint à l'édilité curule. Je 
trouve dans quelques annales, que, comme il ser- 


vail d'apparileur aux édiles, voyant que la pre- | pour que 
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Ser. Cornélius, il y eut à peu près cessation d'hos- 

tilités. On conduisit des colonies à Sora et à Albe. | lorsqu 

Six snille colons furent inscrits pour Albe, dans le 

pays des Ëques. Sora appartenait au territoire des 

Volsques, mais les Samnites s'en étaieut emparés ; 

on y envoya quatre mille hommes. La même an- 

née, les Arpiuates et les Trébulans reçurent le 

droit de cité. Les Frusinates, convaincus d'avoir 

cherché à soulever les Herniques, furent condamne | res-vousuls Marcus | 
més à perdre le tiers de leur territoire; les con- 

suls firent üne enquête en vertu d'un sénatus- 

consulte, et les chefs de cette conjuration furent 
ue de verges et frappés de la hache. Cepen- 
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avec | où ils avaient vu entrer des vaisseaux comme dans 
une rade -süro. Cléonyme ordonna de diriger la 
flotte de’ce côtéet de remonter le fleuve. Le dit du 
fleuve n'était point assez profond pour les plus 
gros navires ; on {it passer sur les petits bâtiments. 
une foule de soldats qui gegnèrent des campagnes. 
fort peuplées, où les Padouans avaient Lrois 
bourgs qui bordaient la côte. La, ayant pris terre 
: | et n'ayant laissé qu'un petit nombre d'entre eux 
pour-garder les navires, les Grecs s'emparent des 

bourgs, y mettent le feu, enlèrent beaucoup 

» | d'hommes et de troupeaux, ot, entraînés par l'ap- 

pât du pillage; s'éloignent de plus en plus de 

e | leurs bâtiments, À cette nouvelle, les habitants 

dé Padoue; que le: voisinage des Gaulois tenait 
continuellement eo armés, partagent leurs jeu 

nes guerriers en deux corps. L'un se porte du 

quitta | côté où l'on avait vu. l'ennemi dispersé pour le 

6 | pillage ; l'autre; de crainte de rencontrer en che- 
Adriatique. | min quelque troupe de ces brigands, prend une 
autre route, et se dirige vers l'endroit où avaient 

été laissés les navires (c'était à quatorze milles de 

la ville), Is Luent les gardes et se précipitent sur 

les petits bâtiments : les matelots effrayés sont 

forcés de naviguer vers l'autre rive du fleuve, Sur 

Lerre onavait comballu avec autant de succès con- 

dieux; | tre les maraudeurs, Dispersés dans la campagne, 
quand les Grecs veulent regagner leurs vaisseaux, 

ils rencontrent les Véaèles qui s'opposent à leur 
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doue montent, les uns, des barques de rivière tres- | M. Valérius Maximus, qui 
propres, à cause de leur fond plat, a traverser des | cavalerie M. Emilius Paul 
lagunes; les autres, les légers bâtiments qu'on | l'a dit avec moins de 
avait pris; puis, se dirigeant vers la floite, ils 

entourent les vaisseaux , qui restaient immobiles 

et craignaient, plus que l'ennemi, des lieux qu'ils 

ve congaissaient pas. Plus empressés de gagner le 

large que d'opposer de la résistance, ces vaisseaux 

sont poursuivis jusqu'à l'embouchure du fleuve, 

et les vainqueurs s'en reviennent après en avoir 

pris ou brûlé quelques-uns, que la précipitation 

avait jetés dans les bas-fonds. Cléonyme se retira, 

emmenant à peine la cinquième partie desa flotte, 

et n'ayant éprouvé que des revers sur Lous les 


dépouilles enlevées aux Lacédémoniens restèrent | Rome pour y prendre de pour 
longtemps dans un vieux temple de Junoa, où ils | le général, sorti pour fourrager, 
ont été vus de beaucoup de personnes qui vives 
encore. À Padoue, on célèbre tous les ans l'anni- 
versaire de ce combat naval, par une joute solen- 
nelle des navires, sur le fleuve qi traverse la ville, 

AL. Celle même anoée on conelut à Rome , sur | saurait être attribués à Fabius, 
leur demande, un traité avec les Vestins. Il ar- 
riva ensuite de différents côtés des nouvelles alar- 
mantes. On annonçait que l'Étrurie allait se ré- 


troubles à Arrétium, où l'on avait pris les armes 
pour chasser les Ciluius, famille très-puissante, | IV. Ce revers, qu'on s'e: 


dont les grandes richesses éraient un sujet d'envie. | ville dans la terreur : et, con 
Où disait aussi que les Marses, lécidés à résister, | été détruite, le jusitiums 
défendaient le rerritoire de Carséolis, où l'on avait | tes de sürelé furent. pla 
conduit une colonie de quatre mille hommes. Ces 

2 V À  pé  F 


Hibricatas , pars captiva srmatis complet; pro- 
fectique sd elassem, immobiles naves et loca iguots plus, 
timeates, : LL] 


exercuitr. 

… JUL. Evdem anno Romæ cum Vestinis, petentibus ami- 
eitian, ictum ess fœdus. Multiplez deinde exortes terror, 
Etruriam rt Arretinoruwm seditionibus motu 
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porter | Ceux-ci lui rapportent qu'en effet leur accent, 





leur tournure et leur air n'annoncent pas de sim= 
ples bergers. » Allez done, reprit-l, dites-leur 
que c'est peine inutile de masquer leurs embü 
ches; que le Romain sait tout, et que désormais 
il n’est pas plus possible de le surprendre par la 


les | ruse, que de le vaincre par les armes. » Ces mois 


n'eurent pas été plutôt entendus et répétés à ceux 
qui se tenaient cachés, que, sortant brusquement 
de leurs retraites, ils vinrent se déployer, dans 
une plaine ouverte de toutes parts. Le lieute- 
naut ne jugeant pas son détachement sssez fort 
pour résister à lant de troupes, envoie promp- 
tement demander des renforts au dictateur; en 
attendant, il tient tête à l'ennemi. 

Y. À celle nouvelle, le dictateur commande de 
lever les enseignes, de se préparer au combat et 
de se mettre en marche ; mais ses ordres étaient 
en quelque sorte prévenus. Sur-le-champ on arra- 
che les étendards et l'an court aux armes; à peine 
les soldats pouvaient-ils maîtriser l'ardeur qui 
les emportait, animés qu'ils étaient par la colère 
de leur récente défaite, et par les cris de leurs ca- 
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de partir pour les armées, sait pendant les guer- 

res? Compter les chefs de chaque armée, depuis 

l'époque où les plébéiens avaient commencé à com- 

mander en chef, à donner les auspices, ce serait 

compter autant de triomphes. Désormais les plé- 

béiens ne pouvaient que se féliciter de leurs no- 

bles. 11 tenait pour certain, que s'il venait à écla- 

ter quelque guerre inattendue, l'espoir du sénat 

et du peuple romain ne reposerait pas plus sûre- 

ment sur les chefs patriciens que sur les chefs 

Plébéiens. Puisqu'il en est ainsi, ajouta-t-il, qui 

des dieux ou des hommes pourrait trouver 

étrange que des personnages que vous avez dé- | Lres 

corés de la chaise curale, de la prétexte, de la 

tunique palmée, de la toge brodée, du laurier et 

de la couronne triomphale; dont les maisons, qui Ê 
brilleat entre toutes, ont été de vos mains déco- | d'hui un tribun ferme et rux à 
rées des dépouilles des ennemis, que de tels | le peuple cinq places d'augures et 
hommes, dis-je, ajoutent à tant de titres les insi- | pontifes, ce n'est pas pour à 
gnes des pontifes et des augures? Celui qui, paré | crois-moi, Appius, mais pour 

des mêmes ornements que Jupiter très-bon , tres- 1 vous secondent dans L 
grand , aura monté au Capitole, après avoir Lra- | ses divines, comme ils vous 
versé Rome sur un cbar doré, sera-t-on choqué | leur pouvoir dans le soin des 
de le voir tenant le capis ou le lituus, ou, la 1ôte | Ne rougis pas, Appius, d' 
voilée, immolant une victime et prenant les au- | daus le poutifieat celui 

gures du haut de la citadelle? On lira, sans s'é- | pour collègue dansle co 

touver, au bas de l'image d'un citoyen, l'inscrip- | celui dont tu peux être le gé 
tion de son consulat, de sa censure ét de son | s'il est oommé dictateur, d 
triomphe, e si l'on y ajoute qu'il à été augure ou | le tien, si Lu es élevé à eelle 
poutife, les yeux n'en supporteront pas la vue? | ture. Ce Sabin, cel étranger, 


du peuple romain , nous pouvons 


doce, en le remplissant dignement, tout l'éclat qui | daigae pas de nous admettre, n 


run, que 
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passa à une grande majorité, On créa pontifes 
P. Décius Mus, qui avait parlé en faveur de la loi, 
P. Sophus, €. Martius Rutilus, 
M. Livius Denter. Les cinq augures, également 
tirés du peuple, furent C. Gévucius, P. Elius 
Patus, M. Minucius Fessus, C. Marcius el T. Pü-. 








- |'blilius. Ainsi le nombre des pontiles fut porté à 


huit, celui des augures à neuf. La même année le 
consul M. Valérius porta, en faveur de l'appel au 
peuple, une nouvelle loi plus soigneusement ré- 
digée que les autres : c'était la troisième fois, de- 
puis l'expulsion des rois, qu'une loi semblable 
était portée, et toujours par la même famille, Je 
ne puis expliquer ce fréquent renouvellement de 
la même loi qu'en supposant que la prépondérance 
de quelques grands parvenait toujours à triom- 
pher de la liberté du peuple, Toutefois, la loi Por- 
cia semble la seule qui ait garanti l'inviolabilité 
du citoyen, parce qu'elle contenait des disposi- 
ions sévères contre quiconque frapperait de ver- 
ges où mettrait à mort un citoyen romain. La loi 
Valéria défendait de battre de verges ou de frapper 
de la hache celui qui en aurait appelé au peuple, 
sans ajouter autre chose, sinon que quiconque 
contreviendrait à cette défense, ferait une mau- 
vaise action. Le sentiment d'honneur qui régnait 
alors fit que cette déclaration parat, je erois, suf- 
fisante pour assurer l'effet de la loi. Aujourd'hui 
on oserait à peine faire sérieusement de pareilles 
menaces. Le même consnl fit contre les Èques une 
guerre qui ne mérite nullement l'attention de 


l'histoire, ce peuple n'ayant gardé de son ancienne 


euset, 
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mine pere deirahres 
ui par des ouvrages de forlifications. Aussi laissa 
t-il tout à faire aux, nouveaux consuls, M. Fal- 


gistrature civile : ainsi, ne dissimulant. pas co qu' 
préférait, sans cependant riea demander, il fut 
nommé édile eurule avec Papirius Cursor, Je suis 
loin de donner ce fait pour certain ;. car up aana- 

liste plus ancien, Pison, celte aunée 
les édiles eurules furent C, Domitius Calvinus, 
ils de Cnéius, et Sp. Carvilius Maximus, Îlls de 
Quintus. Je pense que le surnom de Maximus à 
occasionné l'erreur au sujet des édiles; qu’ensuite 
Où aura arcangé cette fable, compliquée d'élec- 
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mencement de cette année, des députés de la Lu- 
eanie vinrent trouver les nouveaux consuls, pour 
se plaindre des Samnites, « qui, mécontents de 
n'avoir pu par leurs offres les entrainer dans leur 
projet de guerre, étaient entrés à main armée 
sur leur territoire pour le ravager, et par la guerre 
les contraindre à la guerre. Le peuple Lucanien 
n'avait pour le passé que trop d'erreurs à € re- 
procher : maiutenant leur résolution était in 
riablement prise de se résigner à tout, de tout 
suffrir, plutôt que de manquer jamais au nom 
romain. Ils conjuraient donc le sénat de prendre 
les Lucaniens sous sa protection, el de les défen- 
dre contre les violentes agressions des Samnites, 
Bien qu'en se déclarant contre les Samnites ils se 
fussent mis dans la nécessité d'être dorénavant 
fidèles aux Romains, ils n'en étaient pas moins 
prêts à donner des otages. » 

XIE. La délibération du sénat ne fut pas longue. 
Tous, sans exception, pensent qu'il faut fai 
liance avec les Lucaniens et demander salisfac- 
tion aux Samnites, Ou témoigna beuucoup de 
bienveillance aux Lucaniens et on se lia avec eux 
par un iraïlé. Des féciaux furent envoyés som- 
mer lé Samnite d'évacuer le territoire des alliés 
et d'emmener sou armée bors des coufias de la 
Lucanie; des envoyés samnites vinrent à leur 
rencontre et leur déclarèrent que, « s'ils se pré- 
sentaient dans une assemblée du Samnium, ils 
en sortiraient pas sains et saufs. » Quand on ap 








prit à Rome ce qui s'était passé, le sénat décréta 
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dant le silence de la nuit. Le R 
bataille, se voyan en pose 


4! 
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butin de tous côtés ; on ne se ct 
ser à l'ennemi un sol di 

les bourgades mêmes devinrent | 


STORIENNIE 
D ANNE 












OIRE ROMAINE. — LIY. X. «440 


et les tribuns du peuple disaient qu'il n'y aurai 
point d'obstacle de ce cêté, eL qu'ils proposeraïent 





son père, nommez-le , je vous en conjure, consul 
avec moi. » Cetle demande parut Juste, Toutes 
les cenluries qui restaient nommèrent consuls 
Q: Fabius el P. Décius. Celle année beaucoup de 
citoyens furent mis en jugement par les édiles, 
parce qu'ils possédaient plus de terraià que la loi 
ne le permeltait, et il n'y eut presque persoane 
d'absous. Cette sévérité devint un frein 
contre les envahissements de la cupidité, 

XIV. Pendant que les nouveaux consuls Q. Fa- 
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pie. » Ainsi L. Volamnius, de l'ordre des plé- 
béiens, fut nommé consul avec Ap. Claudius : ils 
avaient été collègues dans un premier consulat. 
La noblesse reprochs alors à Fabius d'avoir re- 
douté dans le consulat la concurrence d'Ap. Clau- 
dius, qui, pour l'éloquence et l'habilelé dans 
les affaires, avait sur lui une incontestable supé- 
riorité, 

XVI. Les comices lerminés, les anciens consuls 
eurent ordre de continuer la guerre dans le Sam 
nium, et on leur prorogea le commandement 
pour six mois. Ainsi, l'année suivante même, 
sous le consulat de L. Volumnius et d'Ap. Clau- 
dius, P. Décius, que son collègue avait laissé 
consul dans fe Samnium, devenu proconsul, né 
essa de ravager le pays, et finit par en chasser 
entièrement l'armée des Samnites , qui ne voulut 
jamais s'exposer aux chances d'un combat. Celte 
armée gagna l'Éteurie, et là, se flattaot que la 
présence d'an si grand nombre de soldats, soute- 
nant leurs demandes por la terreur, agirait plus 
efficacement que ne l'avaient pu faire leurs in- 
fructueuses dépulations, ils demandèrent La con- 
vocation des principaux chefs étrusques. Quand 
äls furent réunis, les Samnites exposent depuis 
combien d'années ils combattent pour la liberté 
eoatre les Romains : « Ils ont tout mis en œuvre, 
afin de soutenir avec leurs seules forces tout le 
poids d'une si redoutable guerre; ils ont essayé 








d'obtenir les secours, du reste bien peu impor- 
tants, de quelques peuplades voisines; ils ont 
demandé la paix au peuple romain, quand ils se 
sont vus dans l'impossibilité de continuer la 
guerre ; ils ont repris les armes, parce que la paix 
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furent tués le lang des remparts; le butin fut 
pour le soldat. Dans quelques annales l'houneur 
de ces suecès est aliribué principalement à Maxi- 
mus; il y est rapporté que Murganlia fut prise 
par Décius, Férentinum et Romuléa par Fabius. 
Certains historigas en rapportent la gloire aux 
nouveaux consuls; d'autres à l’un des deux seu- 
lement, à L. Volumnius, à qui serait échu le Sam 
nium. 


XVII. Pendant que tous ces événements Ne 
complissaient dans le Samnium , sous la conduite 






l'arméo : | et les auspices de l'un vu l’autre de ces 


. | ilse préparait en Étrurie une nombreuse coalition 
peuples d'où allait sortirune guerre terrible con 


donnera | tre les Romains; c'est le Samuite Gellius Égratius 


qui l'avait fomentée. Presque tous les Toscans 
avaient pris les armes. La contagion avait gagné 
les peuples de l'Ombrie les plus voisins, et l'on 
achetait à prix d'argent les secours gaulois. Le 
rendez-vous de toute cette mullitude était le 
camp des Samniles. Quand on apprit h Rome 
ces mouvements imprévus, le consul Volumunius 
était déjà parti pour le Samaium avec la seconde 
et la troisième légion et quinze mille alliés: l'on 
décida de faire partir le plus 1ôt possible 


sunt, et Jocas erat munimento nataraque + ed 
‘tria millia | 
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fixé, ne fut point réclamé, fut laissé au soldat, et 
chacun fut forcé de vendre son butin, pour n'&= 
voir à s'occuper que de ses armes. 


à la formule du serment, non-seulement les hom= 
mes libres et les jeunes gens, mais on forma des 


ser le justitium qui avait duré dix-huit jours : 
; [les prières publiques furent célébrées avec une 
joie universelle. Alors on pensa à melire à l'abri 
de nouvelles allaques le pays ravagé par les Sun 
nites, 11 fut décidé que deux colonies seraient en- 
voyées aux environs des cantons de Vescia et de 


Falerne , l'une vers l'embouchure du Liris, à la- 
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se voyaient pour La (roisième fois evllègues dans 
cette dignité, après l'avoir été dans la censure; 
ils ne tiraient pas plus d'éclat de la gloire de leurs 
actions, si grande qu'elle fût, que de leur con- 
corde. Elle fut cependant troublée un moment 
par on débat qui prorenait plus, je crois, de la 
rivalité des deux ordres, que d'eux-mêmes. 

‘Étrurie fût assi- 


Les plébéiens poussaient Décius à réclamer la dé 
cision da sort. Îl est certain qu'il y eut quelque 
discussion dans le sénat ; et comme Fabius y avait 
la prépondérance, l'affaire fut ensuite portée de- 
vant le peuple. Le jour de l'assemblée , la discus- 
sion ne fut pas longue; elle fut telle qu'on devait 
l'attendre de deux hommes de guerre, qui atta- 
chaient plus d'importance aux actions qu'aux pa- 
roles. Fabius alléguait « qu'il était odieux que le 
fruit d'un arbre qu'il avait planté fût cueilli par 
un autre; il avait ouvert la forêt Ciminia et frayé | consul 
ua chemin aux armes romaines à {ravers ces dé- 
filés inaccessibles. Pourquoi l'avoir si vivement 
sollicité à son âge, si l'on voulsit donner à un au- 
tre la conduite de la guerre? » Puis il glisse quel- 
ques légers reproches contre Décius, « qui devient 
son adversaire au lieu du collègue fidèle qu'il 
avait eru choisir, et qui regrette la concorde qui 
avait régné entre eux, toutes les fois qu'ils avaient 
exercé ensemble Is même digaité. » 11 finit en di- | il 
sant « qu'il ne demandait autre chose que d'être | droit 
envoyé dans la province, dans le cas où il serait 
jugé digue de cette distinetion; et que, comme il 
s'en était rapporté à la décision du sénat, il s'en 
souverain du 


et factis potius, quam diciis froos, pauea verba habita : 
Fadius, « | conseruisset, sub es legere 
on nan an a, de: sou 

devios saltus Romano 
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tendu nommer le consul Fabius, que dans leurs 
transports ils rendirent grâces aux dieux et 
au peuple romain de leur avoir envoyé un tel 
capitaine. Ensuite, comme ils entouraient le con- 
sul pour Le saluer, Fabius leur demanda où ils 
allaient; et sur leur réponse qu'ils allaient cher- 
cher du bois : « Quoi, dit-il, n'avez-vous pas un 
camp palissadé? » Ils s'écrièrent qu'il était for- 
tiflé d'un double rang de palissades et d'un 
fossé, ce qui ne les empêchail pas d'être dans les 
alarmes. — « Vous avez donc du bois sufisamn- 
ment, dit-il; allez-vous-en et arrachez vos palis- 





Ja | sades. » Ils retournent au camp; et, arrachant 


les palissades, ils remplissent de ! 





ac 4 
mandé par un sénatus-consulle ; car ces deux mo- 
tifs ont été allégués par les historiens. Quelques- 
uns veulent qu'il ait été rappelé sur les représen- 
tations du préteur Ap. Claudius , qui s'appliquait 
(ce qu'il n'avait céssé de faire dans: les lettres 
qu'il écrivait} à inspirer dans le sénat et dans 
le peuple les plus vives alarmes sur la guerré 
d'Étrurie. « Un seul général et une seule armée 
ne suffiraient pas confre quatre peuples. I était à 
craindre que, soit que les ennemis agissent avec 
toutes leurs forces sur un seul point, soit qu'ils 
portassent la guerre sur des points différents, un 
seul ne pût faire face à tous en même temps. 1l 
n'avait laissé là que deux légions romaines, el 
Fabius s’y était rendu avec moins’ de cinq mille 
hommes, infanterie el cavalerie. Il était d'avis que 
Je consul P. Décius partit au plus tôt pour aller 
joindre son collègue en Étrurie, et que.la pro- 
vince du Samnium fût donnée à L. Volumnius. 
Si le consul aimait mieux aller dans sa province, 
Volamnius irait joindre en Étrurie l'autre consul, 
avec une armée consulaire au complet. » Comme 
ces paroles du préleur faisaient impression sur 
une grande partie des sénateurs, le consul Décius 
émit, dit-on, l'avis de ne gêner en rien la liberté 
de Q. Fabius el de ne prendre aucune décision à 
son égard, jusqu'à ce qu'il vint lui-même à Rome, 
s’il le pouvait faire sans préjudice pour la répu- 
blique, ou qu'il envoyät quelqu'un de ses lieute- 
nants par qui le sénat apprendrail jesqu'a quel 
point la guerre était grave ën Étrurie, et combien 
elle exigerait de troupes et de généraux. 

XXVE. Fabius, dès son reteur à Rome, parut 
dans le sénat et devant le peuple : il ÿ tint un 


accitus : nam in otrurque auctores sunt. Ab Ap. Clandio 
prælore retractnm quidam videri volunt ; qœum in senatu 
et apud populum (id quot per literas assidue fecarot } 
terrorem belli Etrusel augeret : « Non saffecturum du- 
cem unum, nec exercitum unam , adrersus quatuor po- 
pulos. Periculosim esse , sive juncti unum premant sive 
id diversi gerant bellum , ne ad omnin simnl obire unus 
non possit. Duas 4€ ibi lègiones romauss reliqisce : et 
minus quinque millia peditum equitumne cum Fabio 
venisse. Sibl placere , P. Decium consulem primo quoque 
tempore in Etruriam ad callegam proficisei : L. Volom- 
aio Semniuin frovincism dari. Si consul malit in sam 
provinciam ire, Volumoiom in Etruriam #d consulem 
cam excreitu justo consalari proflcisei, » Quum megnam 
partem muveret oratio prætoris, P. Declum censuis:e 
feront, ut oninia integra ac libera Q. Fabio servarentur, 
donec vel ipse, si per commodnm reipublicæ possct, Ro- 
mam ven'sset , vd aliqem ex legatis mislsset ; a quo dis. 
ceret seuatus, quautum in Etruria belli esset, quantiscue 
sdministrandum copfs, et quot per duces esset. 

XXVI. Fobius, ut Romem rediit, et in senvlu et pro- 
ductus ad populum mediam oralionets habuit , ut nec au- 
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langage mesuré, sans paraitre ni gros 
nuer les alarmes que causait la guerr 
sentait à prendre avec lui un autre g: 
tait plus pour accorder quelque chose 
générale ; que par la crainte de quel 
soit pour lai, soit pour la république: 
si on voulait lui associer quelqu'un d 
mandement et la conduite de cette gu 
ment pourrait-il oublier P. Décias, d 
ea à se féliciter toutes les fois qu'il l'a: 
collègue? Il n'était personne qu'il dé 
voir adjoindre: avee P. Décius , il 

Jours assez de troupes et jamais trop 

Mais si son collègue préférait quelque 
nation, il es priait do lui donner L.V 
Tout fut laissé à la disposition de Fa 
le peuple, et par le sénat, et par son : 
même ; et lorsque P. Décius se fut mm 
ment prèt à partir, soit pour le Samniur 
l'Étrurie, la joie et les félicitations À 
qu’il semblait que l'on se crût assuré 
de la victoire, et qu'on décernât aux 

une guerre, maisle triomphe. Je trou 
ques historiens qu'anssitôt après avoir 
ion du consulat, Fabius et Décius pa 
FÉtrurie : il n’y est fait'aucune mention 
des provinces ni des débâts entre les & 
que j'ai exposés plus haut. D'autres ne 
contentés do-rapporter ces démélés ; il 
qu'Appiui it hosardé devant le pet 
Fabius absent, des incalpations que 
reproduisit avec opiniâtreté en présen 
consul ; et qu'il ÿ eut une autro contet 
les deux collègues, Décius prétenda 









gcre, nec minuere videretor helli famam 





suo sut reipublicæ periculo consalere. « Ce 
adjatorem belll sociamque imperii darent, 
se oblivisci P. Decil consnlis per Lot coflegin 





darent adjatorem. » Omnium rerum arhit 
pulo, et a senatu , et ab ipso collega, Fabi 
est. Et quum P. Declus s0 in Samnium te 
proflcisc peratum esse ostendisset , tant k 
tulatio fuit , ut præciperetur victoris enimir 
que, non bellum deeretam consalibns vider 
apud quosdam, extemplo, consaletn Into, 
Etrariam Fabiom Deciumque , sine alle m 
provineiarum certaminamque inter collegt 
sui. Sant, quibus ne bæc quidem certan 
satis fuerit, Adjecerunt et Appüi eriminatie 
absente ad populum , et pertinacism adrers 
consulem præloris, contentionemque aliam 
tendente Deco, nt sue quisque proriuciæ 
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suls écrivent à Falriuset à Postumius de quitter les 
postes qu'ils occupaient, l'un près du territoire 
Falisque, l'autre près du Vatican, et de s’avancer 
vers Clusium, en faisant les plus grands dé- 
gâts dans le pays ennemi. La nouvelle de cette 
dévastation ft sortie les Étrusques du terri- 
toire de Sentinum pour défendre le leur, Alors 
les consuls mirent tout en œuvre pour en venir 
à une bataille , et ils provoquérent l'ennemi pen- 
dant deux jours, où il ne se passa rien de mémo 
rable. Des deux côtés on perdit quelques hommes ; 
et ces escarmouches n'eurent d'autre effet que 
d'irriter le désir d'une affaire générale sans pou- 
voir l'amener. Le troisième jour on ft descendre 
toutes les Lroupes sur le champ de bataille. Quand 
elles furent en présence, une biche , chassée 
des montagnes par un loup qui la poursui- 
wait, traversa la plaine qui séparait les deux ar- 
mées ; puis les deux animaux se dirigèrent en 
sons opposé, la biche vers les Gaulois, le loup 
du côté des Romains. Les rangs de ceux-ci s'ou- 
vrirent pour donner passage au loup, les Gaulois 
percèrent la biche. Alors un soldat romain de la 
tête de la ligne, élevant la voix : « La fuite et la 
mort, dit-il, passent de ce eôlé-Ià où vous voyez 
étendu l'animal consacré à Diane. De ce côté-ci, le 
loup de Mars, vainqueur, échappé au péril sans 
blessure, nous a rappelé notre fondateur et notre 
origine qui remonte à Mars. » Les Gaulois se placè- 
rent à l'aile droite, les Samnites à la gauche. 


mière et la troisième légions; à la gauche , Décius 


fitfacenux Gaulois avec ln cinquième et la sixième ; 
la seconde et la quatrième faisaient la guerre dans 


sules Fulrio, utex Falisco, Postumio, ut ex Vatieatino | gerebant 
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vius, auquel, en se rendant sur le champ de 
bataille ; il avait défendu de le quitter un seul 
instant, de lui dicter la formule qu'il devait ré- 


» | péter pour se dévouer lui et les légions des enne- 


mis pour l'armée du peuple romain des Quirites, 
Puis, dans les mêmes termes et avec les mêmes 
cérémonies, il se dévoua comme avait fait P. Dé- 
cius sou père dans la guerre des Latins et sur 
les bords du Véséris. À la suite des prières solen- 
nelles, äl ajouta « qu'il faisait marcher devant lui 
la torreur et la fuite, le carnage et Je sang , la co= 






XXIX. De ce moment il ne fut plus guère pos- 
sible de voir l'œuvre des hommes dans les évé- 
nements de celle journée. Les Romains, après 


Loire est aux Romains , acquittés envers les dieux 
par la mort du consul; que les Gaulois et les Sam 
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uites appartiennent à la Terre, mère des dieux ; 
el aux dieux mâûves; que Décius entraïnait et ap- 
pelait à lui leur armée qu'il avait dévouée avec 
ui; que chez les enneunis tout était en proie aux 
furies et à la terreur.'s Pendant que les soldats 
de cette aile rétablissaient le combat, arrivent 
L. Cornélius Scipion et C. Marcius , avec des ren- 
forts que le consul Q. Fabius avait tirés de son 
corps de réserve, et qu'il envoyail au secours de 
son collègue. Là, ils apprennent lo dévouement 
de Décius; noble exemple qui encouragea cha- 
eun à tout oser pour la république, Comme les 
Gaulois, serrés les uns contre les autres, présen- 
taieat un rempart de boucliers , et qu'il ne parais+ 
sait pas facile de les combattre corps à corps, on 
ramassa par ordre des lieutenanis les javolots 


dont la terre était jonchée entre les deux armées, | ils 


et on les lança contre la tortue des ennemis. Les 
boucliers en sont eriblés, les soldats ont le corps 
tout hérissé de dards, et la barrière qu'ils oppo- 
sent est renversée. Dans Ja frayeur qui les saisit, 
une grande partie des ennemis tombèrent saus 
avoir reçu aueune blessure. Telles étaient à l'aile 
gauche les vicissitudes de la fortune; à l'aile 
droite, Fabius, comme nous l'avons dit précé- 
demment, avait prolongé le combat bien avant 
dans la journée, Quand les cris des ennemis, 
leurs mouvements, les traits qu'ils lançaient, 
me lui porurent plus avoir la même force, il 
ordonna aux préfets de la cavalerie de faîre Îler 
les corps qu'ils commandaient sur les flancs des 
Samnites, atin de pouvoir, au signal donné, les 
prendre en travers et tomber sur eux avec a plus 
graude ; il ordonna aux siens d'avan- 
cer et de pousser l'ennemi. Voyant 
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dos l'armée gauloise; il! 
princes de la troisième légion , 
verraient l'arn 


que de la cavalerie, devaion 
profiter de l'effroi des Gaulois 
pièces. Pour lui, après avoir vom 
queur un temple et | 
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redoublés du consul, qui leur demandait « s'ils 
voulaient se laisser chasser hors de leurs palissa- 
des pour atlaquer ensuite leur propre camp, » 
les retiennent : ils rassemblent leurs forces en 
poussant des cris, tiennent ferme, gagnént du 
terrain, pouset leur our es nn, et, es 
ayant ébranlés, ils les font reculer tout aussi 
:|'effrayés qu'eux-mêmes l'avaient été d'abord. Ts 
les rejettent hors de la porte et du retranche- 
ment sans oser aller plus loin ni les poursuivre, 
car l'épaisseur du brouillard leur faisait crain- 
| dre quelque embuscade dans les environs; ct 
| contents d'avoir délivré leur camp, ils rentrent 
| dans les relranchements après avoir tué aux en- 
nermis environ trois cents hommes. La perte des 
ce | Romains, yÿ compris le premier poste, les sen 
tinelles et tout ce qui fut surpris autour du ques- 
torium , fut d'a peu près sept cent trente hom- 
Ames. L'audace n'ayant pas mal rénssi aux Samnies,, 
Jeur courage s'en enfla ; et loin de souffrir que 
le Romain s'avançät dans leur pays, ils ne l'y lais=. 
saient pas même fourrager. C'était sur ses der= 
rières, dans le paisible canton de Sora , que l'ar- 
méc envoyait chercher ses fourrages. Cette situa- 
tion, que la renommée rendait plus alarmante 
1 Ken dal, ayant élé connue à Rome, on fit 
partir le consul L. Postumius, à peine remis de 
| sa maladie, 11 ft prendre les devants à ses trou 
qui eurent ordre de se réunir à Sora, et, avant 


: dal les y rejoindre, il. sen ren 


| dela Victoire q 

des amendes, pendant son 2 éd cure. ré 

son armée , il marcha de Sora dans Sr Page 

et se rendit au Ra are ds Rose lignee Ensuite, 
les Samnites, désespérant de pouvoir ré- 
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- [que les soldats sont découragés et abattus; quo 
| pendantla ui lont entière on à vaillé au milieu 





après | trer obetamant soldats et leur aûresser la pa 
etes Hier ronde, il 1 


qu'ils 
cent de la veille; qu'il ne leur restait ni forces 
ni sang ; qu'on voyait l'ennemi s'avancer en plus 


faim, plutôt de péri, ville 
x, mais A pe, ms de ot 


|| 
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dieux d'être favorables à tous, quelque parti que | de la part des troupes, qui poussèrent à, 

chacun jugeât digne de soi; quant lui, M. Ati- | cri de guerre dE 

lius consul, dût-il n'être suivi de personne, il irait | semble; personne ne faisait is 

seul contre les ennemis, et Lomberait au milieu des | Alors le consul romain, pour ar 

rangs des Samnites, plutôt que de voir assiéger | envoya quelques escadrons: 

le camp romain. » Les lieutenants, les tribuns, | cavaliers furent re: sd 

tous les corps de cavalerie ek les chefs des premiè- | se mit parmi Le eut LAN sa mnit 

res centuries approuvèrent les paroles du consul. | branla pour tuer ceux qui étaient b 

Alors le soldat vaincu par la honte prend ses ar- | l'infanterie romaine pour défendre les 

mes et sort du campavec lenteur. Défilant sur une | combat devint un peu plus wif: 

Jougue ligne où l'on remarque des intervalles, ils | tes s'élaient avancés avec un pea p 

s'avancent, d'anair triste et semblables à des vain | tion et en plus grand nombre, aù 

eus, au-devant d'un ennemi qui muntrailtout aussi | valerie romaine, dans: 

peu de confiance et de fermeté. Car à peine les en- | vait, ge qui venaient la souten 

scignes romaines furont-elles aperçues des Sam- | pieds de ses chevaux effarouchés: la fu 

nites, qu'ils se dirent les uns aux autres, depuis la | mença alors entraîna toute l'armée 

tête de l'armée jusqu'à l'arrière-garde, « que les | es Samnites chargeaient ces 1 

Romains, comme ils l'avaient appréhendé, sor- | consul prenant les devants, court à: 

taient pour leur fermer Le chemin ; qu'il ne leur paid eamp plaeun pou de à 

restait aucune issue, pasmême pour la fuite : qu'il | quels il commande de 

fallait périr à, ou terrasser les ennemis et s'échap- | que approchera des Tete 

per en marchant sur leurs corps. » où Samnite; puisil revient, en rép 
XXXVE. Ils jettent les bagages au milieu de l'ar- | menaces Re ES 

mée; puis chacun reprenant son rang avec ses ar- | tient en désordre vers le camp. 

mes, ils se forment en bataille. Déja les deux ar- soldat? dit-il ; là aussi lu trouveras des, 

mées n'élaient plus séparées que par un étroit es- | des guerriers; et tant que ton ex 

pace, et chaque parti attendait que l'autre = camp qu'après 

çât le premier et poussât le premie le cri de violoirs choléie ion: RO EERS 

charge, Ni l'un ni l'autre n'avait envie de se bat- | battre contreton concitoyen qe 


tre, et ils se fussent retirés sans même lancer | Pendant que le consul pro 

un javelot, s'ils n'eussent craint réciproquement | cavaliers, la lance à la main 
d'être poursuivis dans leur retraite. Enfn, après | les somment de retourner 1 

de longues Lergiversations, le combat s'engagea fab ei Eee 
de lui-même avec une répugnance non douteuse | mais encore par le hasard ; c 


< 
deblmur, inquit, in castris, ut fame potius per ignomi- let able, a cedent stature | 
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ATS 
cents hommes lui manquaient, Tandis que ces 


. | choses se passaient en Apulie , les Samnites avec 


ane autre armée essayèrent de s'emparer d'Inté- 
ramns, colonie ramaine sur la voie Latine; mais ils 
RE Le ans 
comme ils s'en relournaîent avec une grande 
capture d'hommes et de bestiaux, et de colons faits 
prisonniers, ils rencontrent le consul victorieux 
qui reveuait de Lucérie, Ils ne perdent pas seule. 


ramna reconoaitre et recouvrer ce qui leur ap 
partenait, et y avoir laissé l'armée, se rendit à 
Rome pour la tenue des comices, 11 demanda le 
triomphe, mais on le lui refusa à cause de la perte 
de lant de milliers de soldats, et parce qu'il s'était 
contenté, sans imposer aucune condition aux vain= 
eus, de faire passer sous le joug les prisonniers. 

XXXYIL. L'autre consul, Postumius, ne trou 
vant plus à occuper ses armes dans le Samniam , 
avait fait passer son armée dans l'Étrurie, où d'a- 
bord il s'était mis à ravager les terres des Volsi- 
miens : ceux-ci étant sortis pour défendre leur 
territoire, äl leur livra bataille à peu de dis- 
tance de leurs murs. Deux mille huit cents Étrus- 
ques furent tués ; la proximité de leur ville sauva 
les autres, L'armée fat conduite sur le territoire de 
Rusellum ; là, non-seulement on dévasta les terres, 
mais on emporta la ville de vive force. Plus de 
deux mille hommes y furent pris, le nombre des 
‘hommes tués autour des remparts ne fut pas de 





peu: | deux mille. Mais ce qui signala cette année beau- 


coup plus que les succès de la guerre en Étrurie, 
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ce fut l'importance et l'éclat de la paix qui fut 
conelue, Trois villes des plus puissantes, Volsinie, 
Pérusia, Arrélium, la demandèrent; et, après 
avoir contracté avec le consul l'engagement de 
fournir aux soldats desbléset des vêtements, pour 
qu'il leur fût permis d'envoyer des négociateurs à 
Rome, elles obtinrent une trève de quarante ans, 
Pour le présent, on leur imposa à chacune une 
amendedecingeent mille as. En récompense de ces 
exploits, le consul demanda le triomphe au sénat, 
plutôt pour se conformer à l'usage que dans l'es- 
poir de l'obtenir. Voyant qu'on le lui refusait, les 

uns, parce qu'il était sorti de Rome trop ta 
autres, parce que sans un ordre du séoat il avait 
ini dalird; ceux-ci, comme 
ses ennemis personnels ; ceux-lù, en qualité d'amis 
de son collègue, qu'ils cherchaient à consoler de 
Ja mortification d'un refus en la faisant partager à 
Postumius; « Pères conscrils, leur dit-il, ce queje 
dois à la majesté du sénat ne me fera point oublier 
que je suis consul, C'est en vertu de ce légitime 
pouvoir qui m'a donné le droit de faire la guerre, 
qu'après l'avoir faite heureusement, après avoir 
subjugué ls Samnium et l'Étrurie, après avoir 
conquis la vieloire et la paix, je triompherai. » 
Puis il sortit du sénat. Les tribuns du peuple ne 
furent point d'accord; les wos déclaraieut qu'ils 
s'opposeraient à un triomphe qui n’était autorisé 
par aucun précédent; les autres, qu'ils l'assure- 
de leurs collègues. 


raient, malgré l'opposition 

L'affaire fut débattue devant le peuple. Le cousul 
invitéà s'expliquer, rappela que les consuls M. Ho | 
ratius, L. Valérius, ot tout récemment C. Marcins | 
Ratilus, père de celui qui alors était censour ; 








RE ROMAINE. — LIV. X. 


415 
reur, mais au miliou de celte enceinte, partout 
couverte, on avait dressé des aütels, entourés de 
victimes immolées et gardés par des centurions 
qui se tenaient debout , l'épée à la main. On fai- 
sait approcher de ces autels chaque soldat, plu- 


lou 1ôt comme victime que comme prenant part au 


sacrifice; et force lui était de s'engager par ser- 


HE meat à ne rien révéler de ce qu'il aurait vu où 


entendu dans ce lieu. Ensuite on le contraignait à 
prononcer des imprécations borribles, dont où lui 
diciait la formule, contre lui-même , contre sa fa= 


i | mille et toute sa race, s'il ne marchait au 


partout où ses chels le conduiraient; s'il s'en+ 
fuyait lai-mème da champ de bataille, ou s'il ne 


fut | luait à l'instant le premier qu'il verrait s'enfuir, 


Quelques-uns d'abord se refusèrent à un pareit 
serment : on les égorgea près des autels , et leurs 
corps gisant au milieu des victimes sanglantes fu- 
rent pour les autres un avertissement de ne pas 


tuel | qu'on eût complété le nombre de seize mile, Gotta 


légion fut appelée Linteata, à cause des voiles de 
lin qui courraiont l'enceinte où la noblesse s'était 
liée par serment. On donna à ceux qui en fai= 
saient partie des armures éclatantes et des eas- 
ques surmontés de panaches , afin de les pouvoir 


sacrifice | distinguer au milieu des autres. Le reste de l'ar- 


mée montait à un peu plus de vingt mille hom- 
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XXXIX. Les consuls partirent de Rome. Sp. Car- 
vilius, à qui l'on avait assigné les légions que 
M. Atilius, consul de l'année précédente, avait 
laissées à Interamna, entra avec elles dans le Sam 
nium ; et pendant queles ennemis, oceupés de leurs 
superstilieuses cérémonies , ne songeaient qu'à 
des réunions secrètes, il leur enleva de vive force 
la ville d'Amiterne. Là furent tués environ deux 
mille huit cents hommes; quatre mille deux cent 
soixante-dix furent faits prisonniers. Papirius, 
après avoir formé une nouvelle armée, ainsi qu'il 
avait été décidé, emporta Duronia, Il fit moins de 
prisonniers que son collègue , mais il Lua un peu 
plus de monde à l'ennemi. Dans les deuxendroits on 
se rendit maître d'un riche butin. De Ja les con- 
suls, après avoir parcouru le Samnium et ravagé 
surtout le pays d'Atioum, se portèrent, Carvilius 
sur Cominium, Papiries sur Aquilonia, où se 
Lronvaient les “principales forces des Samnites, 
Là, pendant quelque temps, on ne laissa pas de 
se battre, mais sans en venir à une affaire sé- 
rieuse. Atlaquer l'ennemi quand il était tran- 
quille, se replier lorsqu'il tenait ferme, mesacer 
plutôt que d'engager le combat, tel était l'exer- 
cice de chaque jour. Et comme l'action, si elle 
s'engageait, ne se soutenait pas, l'issue de toutes 
les affaires, même légères, restait indécise, L'autre 
eunp romain était à vingt milles de R; mais celle 
distance n’empéchait pas les consuls de se con- 


De de L. Papirius, 
après avoir fait à peu près loutes ses dispositions 


XXXIX. Consules profecti ab urbe : prior Sp. Carsi- 


vant; qu'il était née 

taquât Cominium avee 

dans la crainte que les 

sait quelque relâche, n'envoyassent 
à Aquilonia. » Le courrier éul 
rendre à sa destination ilreriatia 


n'en avaient faig aux 4 
ce à des chefs de son nom 
qu'il devait être donné de 
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À T sur-le-champ; puis 
Here PR Ru 
aux corps de réserve et leurs postes et leurs chefs. 
11 confia l'aile droite à L. Volumnius, la gauche à 
L. Scipion, et donua le commandement de la ca- 
valerie à deux autres lieutenants, Caius Cédicius 
el C. Trébonius. 11 ordonne à Sp. Nautius de 

déja | prendre les mulets, de leur ôter leurs bâts et 
d'aller en grande hâte avec les cohortes auxi- 
liaires tourner une éminence, puis, l'action 
engagée, de se montrer sur celle hauteur en 
faisant le plus de poussière qu'il pourrait. Pen- 
dant que le général était occupé de ces dis- 
positions , il s'éleva entre les pullaires, au sujet 
ï | de l'auspice de ce jour, une allercation qui fut 
entendue par des cavaliers romains. Ceux-ci, per- 
suadés que ce n'était point une chose à mépriser, 
prévinrent Sp. Papirius, fils du frère du consul, 
qu'il se manifestait des doutes sur l'auspice. Le 

soldats | jeune homme, né ayant la doctrine qui apprend 
i à mépriser Les dieux, RP UE 
SE Ed OR LEE 






€ qui 
procède à l'auspice, s'il fait un faux rapport, at- 
e ns, on ep 2e 
annoncéle tripudium , ce qui est un excellent pré- 
sage pour le peuple romain et pour l'armée. » Il 
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les ennemis mêmes un spectacle magnifique. | Le Romain les 
EEE Tous h eri de charge et qu'on | les massacrait 
‘en fût venu aux mains, le pullaire, frappé d'un 
javelot lancé au hasard, tomba en avant des 
cignes. Quand on lent annoncé au consul : 
«Les dieux assistent au combat, dit-il; le cou- 
pable a reçu son châtiment. » Comme il disait ces 
mots, un corbeau passant devant lui jeta un eri 
perçant : enchanté de cet augure, le consul affir- 
tant que jamais les dieux n'ont manifesté plus 
visiblement leur intervention dans les choses hu- 
maines , donne le signal aux trompettes el com 
mande le eri de charge. 

XL. HN s'engogea un combat terrible, du reste 
avec des dispositions d" bien différentes de 
part et d'autre. La colère, l'espérance, l'ardeur | 
guerrière entraînent au combat les Romains avides 
du sang des ennemis; pour la plupart des Sam- 
mites, c’est Ia nécessité et l'empire de la religion 
qui les forcent, moins à se porter au-devint 
de l'ennemi qu'à lui résister. Ils n'auraient pu 
soutenir le premier cri, ni le premier choc 
des Romains, accoutumés qu'ils étaient depuis 
quelques années à être vaineus, si une autre |\ 
crainte plus forie dont les cœurs étaient péné- 
trés ne les eût empéchés de fair. 11s avaient de- 
vant les yeax tout l'appareil de leurs affreux mys- 


tres , leurs prêtres armés, la terre 
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“ville. entrèrent par le côté le plus proche 3 
mais la nuit approchant, elles se tinrent dans 
l'inaction. Pendant | la nuit a ville futabandonnée 
par les ennemis. Ce jour-R où | lua aux Samnites 

on leur 
|en prit trois mille ait ceut soixante-dix; ils per= 
id es ! 
que ET l'effet de son naturel, soit corflance 
Ù ee le succès, Cette même force d'ime 
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de vin miellé. Ce vœu fut agréé des dieux ; 
et les auspices prirent une tournure favora- 
ble. 

XLUI. L'autre consul ne fut pas moins heureux 
à Cominium, Dèsle point du jour, ayant fait avan- 
cer toutes ses troupes vers les remparts, il investit 
ville, etplaça aux portes de forts détachements, 
pour empêcher loute sortie. Déjà il donnait le si- 
gnal , lorsque le courrier de son collègue arrive 
en loute hâte pour le prévenir de l'approche des 
vingt cohortes ennemies. Cet avis lui 4 suspeu- 
dre son allaque, et rappeler une partie de ses 
Lroupes qui étaient disposées pour l'assaut et n'at- 
tendaient que le sigual. 11 enjoigait à D. Brutus 
Scéva de se porler avec la première légion, dix 
cohortes auxiliaires et la cavalerie , au-devant du 
corps ennemi, et, en quelque lieu qu'il Le rencon- 
trât, de lui lenir tête et de l'arrêter, et, au be- 
soin; de lui livrer bataille; de telle sorte que 
ces troupes ne pussent parvenir à Cominium. 
Pour lui, il fit apporter des échelles pour escala- 
der les murs sur lous les points, et, à l'abri de la 
tortue, il s'avança jusqu'aux porles. En même 
temps qu'on les brisait, on donnait l'assaut de 
tous côlés. Tant que les Samnites ne virent pas 
l'ennemi sur les murs, ils mirent assez de résolu- 
Lion à lui en défendre les approches; mais, du 
moment où l'on ne se ballit plus à distance avec 
les armes de trait, et que l'on commença à se 








joindre, ils tout espoir de résister à des 
Rene spoir poursuite 


1 s'être élevés avec peine du pied 
des murs jusqu'au haut, vainqueurs de ce qu'ils 
ayaieut le plus redouté, de la difficulté du lieu, 
avaient maintenant toute facilité de combattre de 
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Al fut im | 
ds; 
, on lui 
das. Les en- 
i beau 
Le reste de 


mais | liers pour la brillante valeur qu'ils avaient mon- 


les murs d'Aquilonia. 11 donna à tons les cava- 


trée en plusieurs occasions, des corneltes et 
des bracelels d'argent. On tint ensuite conseil, le 
temps paraissant arrivé de retirer du Samnium 
les deux armées, où du moins l’une des deux. 
On jugea que plus les forces des Samnites 
étaient abattues, plus il fallait mettre d'opiniä- 
trelé et d'acharnement à poursuivre le reste des 
opérations, afin de pouvoir livrer lo Samniam 
soumis aux consuls suivants, Puisque les ennemis 
n'avaient plus d'armée en état de soutenir une 
bataille rangée, il ne restait plus qu'une chose à 
faire, le siége des villes. En les détruisant on 
pourrait enrichir de butin le soldat, et en finir 
avec l'ennemi, obligé de combattre pour sesautels 
el ses foyers. En conséquence, après avoir adressé 
au sénat et au peuple romain des lelires contenant 
le récit de leurs exploits, les consuls, se séparant, 
vont, Papirius assiéger Sépinum, Carvilius Volana. 

XLV. Les lettres des consuls, lues dans le sénat 
et dans l'assemblée du peuple, y excitèrent des 


main; elle eut encore le mérite de l'ü-propos, 
ue dans le même temps on apprit que les 

s'étaient soulevés. On se prenait à pen- 

ser comment, en cas de revers dans le Samnium, 


oneüt pa cnlenir rai, data ie de Sa 
soldats, | nites avait ranimé le courage, et qui, sachant 
| consuls et toutes es forces romaines Geeupées 








d'elle dans le Samnium , avait saisi celle occasion 
pour se révolter. Les députations des alliés, intro- 
duites dans le sénat par le préteur M. Atilius, se 
plaiguaient de ce que les Étrusques de leur voisi- 
nage incendiaient et dévastaient leurs terres pour 
les punir de leur fidélité au peuple romain, et elles 
conjuraient les Pères conscrils de les mettre à l'a- 
bri des violences et des ouirages de leurs com- 
muns ennemis. 11 fut répondu aux députés : « Que 
le sénat vcillerait à ce que les alliés n'eussent point 
à se repentr de leur attachement ; que bientôt les 
Étrusques éprouveraient le même sort que les 
Samnites. » On aurait cependant apporté peu d'ac- 
livité aux affaires d'Étrurie, si l'ou n’eût appris 
que les Falisques aussi, qui "depuis plusieurs an- 
nées étaient demeurés” dans l'alliance romaine, 
avaient réuni leurs armes à celles des Samnites. 
La proximité de ce peuple éveilla l'attention des 
sénateurs, qui crurent devoir réclamer par des fé- 
ciaux. Les Falisques n'y ayant point salisfait, un 
décret du sénat confirmé par une décision du peu- 
ple leur décara la guerre; et les consuls eurent or- 
dre de tirer au sort lequel des deux passerait avec 
soa armée du Samuium dans l'Étrurie. Déja Car- 
vilius avait pris sur les Samnites Volana, Palum- 
binum et Herculanéum; Volana, après quelques 
jours de siége ; Palumbinum, le jour même où il 
élait arrivé sous ses murs; Herculanéum après 
deux batailles dont le succès fut balancé et qui lui 
coûtèrent plus de monde qu'à l'ennemi. C'est 
après avoir établi son camp et renfermé l'eu- 
memi daus l'enceinte de ses murailles, qu'il at- 
taqua la ville et s'en rendit maître. Daus ces 
trois villes , on prit ou l'on tua environ dix mille 


nium esset, occupationem populi romani pro occasione 
rebellandi habuisset. Legationes sociorum, a M. Aulio 
prætore ia seuatum introductæ, querebantur, uri et vas 
tari agros a finitimis Etruscis, quod desciscere a populo 
romeo nollent : obtesiabanturque Patres conscriplos, ut 
se a vi atque injuris communium hoslium tutsrentur. 
Responsum legabs , « curæ seuatui futurum, ne s0cios 
fidei suæ pœaiteret : Elruscorum propediem emude:n 
fortunam , quam Semaitium , fore. » Segnius tamen, 
quod ad Etruriam attinebet, scta res esset, ni Faliscos 
quoque, qui per multos aonos in amicitia fuerant, alla- 
tum foret , arma Etruscis junxisse, Hujus propinquitas 
populi seuit curam Patribus , ut fetiales mittendos ad res 
repetendas ceuserent. Quibus non redditis, ex auctoritate 
Patrum jussu populi bellum Faliscis indictum est : jussi- 
que consules sortiri, uter ex Samnio io Etruriam cum 
exercita transiret. Jam Carvilius Volanam, et Palum- 
binum, et Herculaneum ex Samnitibus ceperat : Vola- 
nam intra paucos dies, Palumbinum éodem , quo ad mu- 
vos accessit. Ad Herculaneum bis etiam signis collatis an- 
dipiti prælio, et cum majore sus, quam bostiumn , jactura 
dimicavit. Costris deinde positis, mœaibus hostem inclu 
sit. Oppugaatum oppidum captumque. In his tribes ur- 
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hommes : le nombre des prisonniers 
de peu celui des morts. Les consuls : 
au sort les provinces, l'Étrurie échut 
lius, au grand contentement de ses s0 
ne pouvaient plus tenir contre la ri, 
froid dans le Samnium. A Sépioum, 
éprouva une plus vive résistance de la pa 
nemis ; on combattit souvent en bataille 
souvent en marche, souvent autour de la 
repousser les sorties des ennemis. Ce n'é 
siége, ni une guerre à chances égales; 
Samuites faisaient servir leurs murs à leu 
ils opposaient aussi leurs armes et leurs 
pour la défense de leurs murs. Enfin, à 
combats, on réduisit l'ennemi à subir 
et le consul, par un assaut et des ouvri 
porta la ville. L'irritation causée par ti 
niâtrelé fit verser plus de sang; apri 
de la ville sept mille quatre cents born 
laillés en pièces ; un peu moins de trois 
rent faits prisonniers. Le butin, qui é 
dérable, les richesses des Samnites se 
entassées dans un pelit nombre de p 
abandonné au soldat. 

XLVI. Les neiges couvraient déjà tou 
et il n'était plus possible de tenir la cam 
consul retira donc son arinée du Samait 
arrivée à Rome, le triomphe lui fut una 


“décerné. Il triompha daus l'exercice de 


trature, et la pompe en fut d'une gran 
ficence pour ces temps-là. Les fantass 
cavaliers défilèrent , décorés de distinct 
taires : on ne voyait que couronnes civic 
laires et murales. Les dépouilles des 


bibus capla aut cæsa ad decem millis homin 
parvo admodum plures caperentur. Sortientil 
cias consulibus; Etruria Carvilio evenit secu 
iturm, qui vim frigoris jam in Samuio uon p 
ad Sæpinum major vis bostium restit 








Papi 
acie , sæpe in agmine , sæpe cirea ipsam urbe 
eraptiones hostiuin pugaslum : neque obsè 
bellum ex æquo erat. Non enim muris magis s 
quam armis ac viris mœnis, Wtabeotur. T 
goando ia obsidionem justam coegit bosies : 


que vi aique operibus urbem expagnavit. Lt 
plus cædis editum, capla urbe : seplem mill 
genti cæsi : capla mious wia willia bomious 
que plarims fuit, congestis Samnitium rebe 
paucas, militi concessa est. 

XLVL. Nives jam omois oppleverant, mec é 
teca poterat ; ilaque consul exercitum de < 
duit. Venienti Romam triumpbus omaium © 
delatus. Triumpbavit in magistrata , insigai, 
temporum babitus erat, triumpbo. Pediteseqt 
signes donis transiere , sc transveoti sant : m 
coronæ, vallaresque, sc murales sssspeciæ. 
spolia Semaitinm : et decore as puishrinäi 








L 6 
au trésor trois cent quatre-vingt mille livres pesant 
re de cuivre. Avec le rte l'argent qui lui appar- 
de | tenait général, ruire un temp 

Pre CE 
Ser. Tullius avait dédié à la même déesse : et, sur 
le produit du butin, il distribua à chaque soldat 
deux as, Apart he 

aux cavaliers; récompenses que la dureté 
, | veur de ce consul fut auprès du peuple une sauve- 
garde pour son lieutenapt L. Postumius. Celui-ci, 
assigné en justice par le tribun du peuple M. Can- 
lus, avait demandé, disait-on, le titre de lieute- 
nant pour échapper au jugement du peuple. 
Laccusation put être lancée, mais ne put être 


es. Cepen- | XLVII. L'année élant déja révolue, de nou- 
(le siége | veaux tribuns du peuple étaient entrés en charge ; 
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et, au bout de cinq jours, pour quelque vice dans 
leur élection , ils furent obligés de céder leur place 
à d'autres. Le lustre fut clos cetle année par les 
censeurs P. Cornélius Arvina et C. Marcius Ruti- 
lus : le recensement donna deux cent soixante- 
deux mille trois cent vingt-deux citoyens. C'étaient 
les vingt-sixièmes censeurs depuis l'établissement 
de cette magistrature, et le dix-neuvième lustre. 
Cette même année, les citoyens assistèrent, pour 
la première fois, aux jeux romains une couronne 
sur la tête, en réjouissance du succès de nos ar- 
mes, et pour la première fois aussi on donna, à 
l'exemple des Grecs, des palmes aux vainqueurs ; 
cette même année encore, les édiles curules qui 
firent célébrer ces jeux , ayant condamné quelques 
fermiers des pâturages publics, employèrent l'ar: 
gent des amendes à paver la route depuis le tem- 


trtum injerant : iisque ipsis, quia vitio creatl erant, quin- 
que post dies alii suffecii. Lustrum conditum eo anno est 
aP.Cornelio Arvina, C. Marcio Rutilo, censoribus : censa 
capitum millia ducenta sexaginta duo trecenta viginti duo. 
Censores vicesimi sexti a primis censoribus; lustrum un 
devicesimam fuit. Eodem anno coronsti primum , ob res 
bello bene gestas , ludos romanos spectaverunt : palmæ- 
que tum primum, translato e Græcia more, victoribus 
datæ. Eodem anno ab ædilibus curulibus, qui eos ludos 
fecerunt , damnatis aliquot pecuariis, via a Martis silice 
ad Borillas perstrata est. Comilia consularia L. Papirius 
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ple de Murs jusqu’à Bovilles. L. Papirit 
comices consulaires; il créa consuls ( 
Gurges, fils de Maximus, et D. Junit 
Scéva; Papirius fat créé préteur. Tant à 
rités suffirent à peine, pendant cette an: 
consoler Rome d’un seul fléau, la peste 
vageait en même témps et la ville et les ca 
et déjà le mal prenait le caractère des 
les plus effrayants. On consulta les livres 
voir quelle serait la fin de cette calamité 
remède les dieux y devaient apporter. € 
qu'il fallait faire venir Esculape d'Ép 
Rome; mais cette année les consuls, tou 
cupés du soin de la guerre, ne priren 
mesure à cet égard : seulcment on cot 
jour à des prières publiques en l'honw 
culape. 


babuit. Creavit consules Q. Fabium Marimi f 
gitem et D. Junium Brutum Scævam : ipse Pap 
tor factus. Multis rebus lætus annus vix ad solal 
mali, pestilentiæ ureatis simul urbem atque ai 
cit; portentoque jam similis clades erat. Etl 
quinam fluis, aut quod remedium ejus mali ab 
tur. Inventum in libris, Æscolapium ab Epk 
mam srcessendom. Neque eo anno , quia bell 
consules erant , quicquam de ea re acium : pe 
auod unum diem Æsculapio supplicatio habila : 


CA s 8 dei mme tacume de du livrer. 1 


franchit les Pyrénées, défalt les peuples de la Gaule qui veulent arrôter 
qu'il traverse Re mere 


faire, le plus tôt qu'il pourrait, l'ennemi du peu- 
ple romain. Cet esprit superbe était désolé de la 
perte de la Sicile et de la Sardaigne. La Sicile, à 
son avis ; avait été abandonnée par. un désespoir 
trop prompt ; etil accusait les Romains d'avoir per- 
fidementenlevé la Sardaigne, à la faveur des trou- 
bles de l'Afrique, de lui avoir en no ea 
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trie, qu'il fat facile de voir qu’il méditait une guerre 
plus importante que celle qui l'occupait alors ; et 
que, s'il eût vécu plus longtemps, les Carthaginois 
auraient porté en Italie, sur les pas d'Amilcar, 
la guerre qu'ils ÿ portèrent, conduits par Annibal. 
La mort d'Amilcar, très-heureuse pour nous, et 
l'enfance d’Annibal retardèrent cette guerre. Il ÿ 
eut entre le père et le fils un intervalle de huit an- 
nées pendant lequel Asdrubal eut le commande- 
ment. La grâce de sa jeunesse, dit-on, lui valut 
d'abord l'affection d'Amilcar ; puis, dans la vicil- 
lesse de celui-ci, devenu son gendre à cause de 
l'élévation de son caractère, et appuyé, à ce titre, 
par la faction barcine, dont l'influence était grande 
sur les soldats et sur le peuple, il s'empara du pou- 
voir, où les grands étaient loin de le porter. Usant 
plus volontiers d'habileté que de force, des liens 
d'hospitalité formés avec les petits rois de l'Afri- 
que, et l’art de gagner ainsi les peuples par l'ami- 
tié des princes, l'aidèrent plus que la guerre et 
les armes à relever la puissance de Carthage. Du 
reste, la paix ne le sauva pas : un barbare, irrité 
de ce qu'il avait fait périr son maître, l'assassina 
publiquement. Saisi par ceux qui entouraient As- 
drubal, il ne fut pas plus troublé que s'il se fût 
échappé : et alors même qu'il était déchiré par la 
torture, il fit ane telle contenance que sa sérénité ne 
céda point à la douleur, et qu'il laissa même voir 
le sourire sur les lèvres. Par cet art merveilleux 
que possédait Asdrubal pour attirer les nations et 
les attacher à son joug, il avait engagé les Ro- 
mains à renouveler avec lui le traité d'alliance, 
aux termes duquel les deux empires devaient avoir 
V'Ëbre pour limites, ot les Sagontins, placés en- 











in animo bellum : et, si diutius vixisset, Hamilcare duce 
Pœnos arma Italiæ illaturos faisse, quæ Annibalis ductu 
iotulerunt, Mors Hamilcaris peropportuna et pueritia An- 
nibalis distulerunt bellum. Medius Asdrubal inter patrem 
et fillum octo ferme annos imperlum obtinait; flore æta- 
tis, ati ferunt, primo Hai ri conciliatus : gener inde 
ob altam indolem proveclo annis ascitus, et, quia gener 
erat, factionis Barcinæ opibus, quæ apud milites plebem- 
que plas quam modicæ erant, haud sane voluntate prin- 
cipwm, imperio potitus. Îs, plura consilio, quam vi, 
gerens, hospitils regalorum' magis, concillandisque per 
amicitiam principum novis gentibus, quam bello aut ar- 
mis, rem Carthaginiensem auxit. Ceteram nibilo et pat 
tutior fuit. Barbarus eu quidam palam , ob iram inter. 
fecti ab eo domini, obtrancavit, comprehensusque ab 
circumstantibus haud alio, quam si evasisset, vultu, tor- 
meniis quoque quum laceraretur, eo fuit habita oris, ut, 
superante lætitla dolores, ridentis etiam speciem præ- 
buerit, Cum hoc Asdrubale, quia miræ arlis in sollicitan- 
dis gentibus, imperioque jungendis suo fuerat , fœdus re- 
notaverst populus romanus , ut finis ntriusque imperii 
esset amnis Iberns, Saguntinisque medils inter imperia 
duoram popaloram Hbéetes servaretur. 
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tre les deux frontières, conserver leur indépe 
dance. 

HI. À la mort d’Asdrubal, personne ne dou 
que l'initiative des soldats, qui sur-le-chæm 
avaient porté le jeune Annibal dans le prétoires 
et l'avaient proclamé général d'an cri ct d'u 
consentement unanimes, ne fût bientôt confra 
par le suffrage du peuple. A peine était-il eat 
das l'âge de puberté, qu'Asdrubal avait & 
Carthage pour l'avoir auprès de lui 
mande fut mise en délibération dans le sénat, 4 
fortement appuyée par les Barca, qui désirall 
vivement qu'Aunibal fit son apprentissage duuf 
guerre, et succédât à la puissance de son 
Hannou, chef de la faction contraire, déclara 
la demande d'Asdrubal lui paraissait joste, 
qu'il n'était pas d'avis de l'octroger : et 
la singularité de cette opinion ambiguë fr 
tous les esprits ns doute, dit-il, À 
pour avoir prostitué la fleur de sa jeunesse au 
d'Annibal, pense avoir le droit de reprendre. 
faveur sur le fils; mais il ne nous convient 
nous que notre jeunesse, au lieu de faire l' 
lissage de la guerre, aille s'habituer à la dé 
de nos généraux. Avons-nous pear que le ble. 
milcar ne voie pas assez lôt l'image da 
illimité et de la royanté de son père? et 
que nous soyons trop tard aservis au fils 
roi de Carthage qui a laissé nos armées en 
à son gendre? Pour moi, je pense que ce 
homme doit être ici tenu sous la discipline des 
pour apprendre sous uos magistrats à vire 
l'égalité avec ses concitoyens, de peur qu'en 
celte faible étincelle n'allame an vaste il 











































II. In Asdruballs locum baod dubia res Mal, 
prærogativam militarem, qua estemplo jaresis | 
in prælorium delatus, Imperatorque ingenti 
more aîque assensu appellatus erat, favor etiam 
sequeretur. Hunc vixdum puberem Asdrubal literté: 
arcessieral : actaque res etism ia sesatu fnerét, 
nitentibus, ut sssuesceret mililiæ Anaibal, aigee | 
ternas succederel opes. Hanno, alerius factionis 
+ Etæquum postulare videtar, inquit, Asdrubel: 
tamen non cemteo, quod petit, tribuendum. » 
miratione tam ancipitis sentéatiæ in se omnes 
set, « Florem ætatis, inquit, Asärubal, ques pes 


sirem pro militsri radimento asuefscere libidial 
rum. Aa hoc timemns, ne Hamikeuris Sins nimis 
Peria immodica et regai paterni speciem videals 
regis genero bereditarii sint relioti esercites mosdrt 
filio parum mature servismos? Ego istum jevenes 
tenendum , sub legibus, sub meghtretibes 

vere æquo jure cum ceteris, ceaseo : 8e 

vus bic ignis incendium ingens exsuschet. » 

IV. Paucl, ne ferste optlstres qaisque, Bamssal 
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- | ne fullait pas perdre un moment , de peur que, 





à | V. Au reste, du jour où il fut nommé général, 
il sembla qu'on lui ebt assigné pour province l'E. 
lalie et la guerre avec les Romains. Persuadé qu'il 


s'il hésitait, il ne fût, comme son père et As- 
drubal, frappé de quelque coup du sort, il réso- 
lut d'attaquer Sagonte. Mais eomme le siége de 
celte ville dévait infailliblement provoquer les 
armes romaines, il entra d'abord sur le terri 

des Olcades, nalion située au-delà de l' 

ui roi dau ol ds Cargo BE 





gants, me vor entrainé ar te des 
choses, dans la conquête et la so 
ples voisins. Cartéja, ville opulente, capitale des 
3 Oleudes, est prise eu pllée. Frappées de terreur ; 
les villes moïns fortes se soumirent ét s 
Re en LS 
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paiement esact de la solde arriérée, 4 
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par trois côtés à la fois. Un angle de la muraille 
s'avançait dans une vallée plus unie et plus ou- 
verte que le terrain environnant : ce fut de ce 
côté qu'il se proposa de pousser ses mantelels à 
l'abri desquels le bélier pourrait être conduit jus- 
qu'au pied des remparts; mais autant, loin de la 
muraille, le terrain facilitait le transport des man- 
telets, autant, lorsqu'on voulut en faire usage, il 
serencontra d'obstacles, On était dominé par une 
tour immense; le mur, comme c'était le côté 
faible de la place, était là beaucoup plus fort et 
plus élevé; enfin, c'est là qu'on devait trouver le. 


qui | plus de fatigues et de dangers, et que l'élite de la 





jeunesse faisait les plus grands efforts. D'abord 
ane grêle de traits écarte les assiégeants, sans lais- 
ser aux travailleurs la moindre sûreté. Bientôt on 
ne se borne plus à lancer des projectiles du haut 
des remparts et de la tour ; on pousse la résolu- 
tion jusqu’à se jeter sur les postes et les ouvrages 
ennemis; el, dans ces combats improvisés, les Sa- 
gontins ne perdaient pas plus de monde que les 
Carthaginoïs. Mais un jour qu’Annibal lui-même, 
s'étant approché du mur avec trop peu de pré- 
caution, tomba frappé d’une javeline à la cuisse, 
il y cut autour de Ini tant d'épouvante et de con- 


VIII. Ensuite, durant quelques jours, le siêge 
ne fui plus qu'un blocus, en attendant qu'Aunibal 
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| 
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des lienx, les galeries s'avancèrent sur plusieurs 
points avec les béliers. L'armée des Carthaginois 
était fort nombreuse ; on l'estimait à cent cinquante 
mille hommes. Les assiégés, pour tout défendreet 
tout surveiller, furent contraints d'éparpiller leurs 
forces; et déjà ils ne pouvaient plus tenir, car les 
murs, battus sans cesse, étaient ébranlés en plu- 
sieurs endroits. D'un côté même, une large brèche 
avail ouvert la ville : ensuite trois tours ct la mu- 
raille qui les joignait s'étaient écroulées avec un 
terrible fracas, et les Carthaginois se crurent mai- 
tres de la ville par le moyen de cette brèche, sur 
laquelle les deux partis marchèrent l'un contre 
l’autre, comme s'ils eussent été lous deux cou- 
verls par un rempart. Du reste, rien de pa- 
reil à ces mélées confuses qu'amine dans les sié- 
ges une altaque imprévue. Ici, deux armées se 
tenaient rangées en bataille comme dans une 
plaine, entre les décombres du mur et les mai- 
sons de la ville placées à peu de distance. D'un 
côlé l'espérance, de l'autre le désespoir animent 
les courages. L'assiégeant se voit déjà, au moin- 
dre effort, maître de la place; les Sagontins cou- 
vrent leur cité de leur corps, à défaut de murs: 
et pas un ne recule, pour ne pas livrer à l'en- 
nemi le terrain abandonné. Aussi, plus les com- 
battants étaient acharnés et serrés, plus les bles- 
sures étaient nombreuses, aucun trait ne tom- 
bant à faux entre l'armure et le corps. Les 
Sagontins avaient une arme de trail, nommée 
falarique, dont la hampe était de sapin, et ronde 
dans toute sa longueur, sauf pourtant l'extrémité 
d'où sortait le fer. Celle extrémité, carrée comme 








cipientibus quibusdam opera locis, vineæ cœptæ agi, 
admoverique aries. Abundabat multitudine hominum 
Pœnus ; ad centum enim quinquaginta millia habuisse in 
armis satis creditur. Oppidani ad omuia tuenda atque 
obeunda mullifariam distineri cæpii suat : et non suffi 
ciebant, Jam enim feriebantur arieibus muri, quassalæ- 
que mulæ partes erant. Una contineutibus ruinis nu- 
daverat urbem : tres deinceps turres , quaotumque inter 
eas muri erat, cum fragore ingenti prociderant : captum- 
que oppidum ea ruioa crediderant Pæni ; qua, velut si 
pariter utrosque murus texisset, ila utrimque in pugnam 
procursam est. Nibil tumultuariæ pugoæ simile erat, 
quales in oppagoalionibus urbium per occasionem partis 
alterius conseri solent : sed justæ acies, velut patenti 
Campo , inter ruinas muri tectaque urbis modico distantia 
intervallo constiterant. Hinc spes, binc desperatio abimos 
irritat : Pœno cepisse jam se urbem , si paullulum anni- 
talur, credente; Saguatinis pro nudata mœnibus patria 
corpora opponentibus , nec ullo pedem referente, ne ia 
relictum a se locum bostem immitteret, ltaque quo acrius 
et conferti magis utrimque pugnabant, eo plures vulne- 
abantur, nullo inter arma corporaque vano intercidente 
telo. Falarica erat Saguotinis, missile tolum hastil abie- ll 
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dans nos javelots, était enveloppée d'une ék 
goudronnée. Quant au fer, il avait trois pied 
long, de manière à pouvoir transpercer et ] 
mure el le corps. Mais quand la falarique ses 
arrêtée dans le bouclier et n'eût point alles 
corps, elle causait néanmoins la plus 
frayeur. Car, comme elle était embrasée as 
lieu, et que le jet activait vivement la fl: 
soldat frappé était forcé de jeter ses armes, 
s'exposer sans défense aux coups qui le 
vaient. 

IX. Le combat restait depuis longtemps 
lain; mais les assiégés, qui avaient een 
longtemps qu'ils ne l'espéraient, red 
de courage, et les Carthaginois, pour n° 
vainqueurs, se croyaient déjà vaincus. 
coup les Sagontins poussent un cri te: 
refoulent l'ennemi sur le mur ruiné; de 
le renversent, embarrassé, plein d'épour 
chassent, le mettent en déroute et le rejeit 
son camp. Cependant on annonce l'a 
députés romains; Annibal envoie au-derast: 
jusqu'à la mer, pour leur dire qu'ils ne 
point ensûrelé au milieu des armes de tant: 
tions irritées par la guerre, et que pour 
une conjoncture aussi critique, il n'avait 
temps d'entendre des ambassades. 11 était 
qu'après ce refus ils se rendraient sur-l 
Carthage. Il envoie donc à l'avance des 
des messagers aux chefs de la faction 
pour qu'ils disposent les esprits de ses 
à déjouer toutes les tentatives du parti codfé 
en faveur des Romains. l 



























go, et cetera tereli, præterquam ad ex! 
ferrum exstabat. 1d, sicut ia pilo, quadratum 
cumligabant, linebantque pice. Ferrum aulem 
gum habebat pedes, ut cum armis transfigers 
posset. Sed id marime, etiamsi hæsisset in scaie, 
netrasset in corpus, pavorem faciebat ; quod 
dium accensum mitterelur, conceptamque 
mullo majorem ignem ferret, aripa omiui 
dumque militem ad insequentes ictus præbebat. 
IX. Quum diu anceps fuisset certamen , et 
quia præter spem resiterent, crerissent anim; 
quia non vicisset, pro viclo esset : clamorem 
pidani tollunt, hostemque in ruinss mari 
impeditum trepidantemque esturbant ; 
fugatumque ia castra redigunt. Interim ab 
venisse nuulistum est ; quibus obriam sd mere 
Annibule, qui dicerent, nec tuto eos aditeros 
tam efferatarum geotium arme : nec Annibeë, 
discrimine rerum , operæ esse legaliones endin 
rebat , non admissos protinns Carthaginern fiures 
igitr nuntiosque sd principes factiosis barein® 
tit_ut præpararent suorum animos , ne quid pars 
gratificari pro Romanis possot. : 





MAINE. — LAW. XXI. sn 








hes, plus, je le crains, une fois déchainés, ils sé- 
a | iront avec rigueur, Rappelez-vous les Îles Æga- 

tes, le mont Erix, et lous les désastres que vous 
avez essuyés sur lerre el sur mer pendant vingt- 
quaire ans. EL votre général n'était pas un enfant ; 
c'était Amilear lui-même, cet autre Mars, comme 
disent sos amis : mois alors nous n'avions pas 
respeclé Tarente, c'est-à-dire l'italie, selon la 
prescription du traité; de même qu'aujourd'hui 
nous ne respectons pas Sagonte. Aussi les dieux 
«t les hommes nous vainquirent; et la question 
de savoir lequel des deux peuples avait rompu le 
traité , le sort de la guerre l'a décidée, en don- 
nant, comme un juge équitable, la victoire au 
parti qui avait pour lui la justice, C’est contre 
Carthage qu’Annibal pousse aujourd'hui ses man 
telets et ses tours : c'est le mur de Carthage qu'il 
branle à coups de bélier, Les ruines de Sagante 
(puisse ma prédiction être fausse! ) relomberont 
sur nos lèles ; celle guerre commencée contre les 
Sagontins, il faudra la soutenir contre Rome, Li- 
vrerons-nous donc Annibal? me dira-t-on. Je sais 
que sur ce point je ne puis guère faire autorité à 
cause de mes inimitiés avec le père. Mais je ne 
me suis réjoui de la mort d'Amilcar que parce 
que, s'il vivait encore, nous aurions déjà la 
guerre avec Rome; et partant, je his et je déteste 
en ce jeune homme une furie, ua vrai brandon de 
guerre. Non-seulement donc nous devons le livrer 
en expiation du traité violé, mais si personne ne 
le réclame, il faut le déporter aux dernières limi- 
tes du monde, et le reléguer dans un lieu d'où 
sa renommée ni son nom ne puissent arriver jus- 
qu'à nous, et troubler le repos de notre palrie. 
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Je propose donc d'envoyer sur-le-champ une am- |. 
bassade à Rome, pour donner salisfaction au 
sénat; une autre vers Annibal pour lui ordonner 
de lever le siége de Sagonte, et le livrer lui- 
même aux Romains; une troisième enlin pour 
restituer à Sagonte tout ce qu'elle a perdu. » 
XL Lorsque Hannon eut fini son discours, 
n'eut besoin de lui répondre, tant la 
rte du sénat était dévouée à Annibal. 
même à Hannon d'avoir parlé avec 
trs que Valérius Flaccus, le député 
rotain. Eu conséquence, on répondit « que la 
guerre élait venue des Sagonlins et non d'An- 
mibal, et que les Romains agiraient fort in- 
justement, s'ils préféraient Sagonte à Carthage 
leur plus ancienne alliée, » Pendant que les Ro- 
mains perdent ainsi le temps en députations, 
Annibal voyant ses soldats fatigués dé combals et 
de travaux, leur donna quelques jours de repos, 
après avoir établi des postes pour garder les man- 
telets et les autres ouvrages. Cependant il excite 
les courages tantôt par la haine des ennemis, lan 
tôt par l'espoir des récompenses ; surtout quand 
il eut déclaré dans une assemblée que tout le bu- 





pendant quelques 
n'atlaquant pas de leur côlé plus qu'ils n'é 
er mais ils avaient travaillé nuit et 
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vêtement, pour aller s'établir au lieu qu'on leur 
désignerait. Alcon aflirmant que les Sagontins n'ac- 
cepteraient jamais de lelles conditions, Alorcus 
prétendit que le courago ne survit pas à Ia ruine do 
toutlereste, eLs’offrit pour médiateur. Alorcus, sol- 
ipide | dat d'Annibal, avait été l'hôte et l'ami des Sagon- 
lins. En plein jour, ils'avance, remetses armesaux 
sentinelles ennemies, franchit les retranchements, 
ét se fait conduire devant le gouverneur, Cet in- 
cident avait rassemblé dans un instant une foule 
immense; cependant la mulitude fut écartée, et 
le sénat donna audience à Aloreus, qui s'exprima 
en ces lermes : 
XII. « Si votre concitoyen Alcon, après être 
venu auprès d'Anuibal, pour lui demander la 
paix, vous avait rapporté sa réponse, il eût 
été superflu que je me présentasse devant vous 
sans étre ni l'orateur d'Annibal ni un trans- 
fuge. Mais puisque, par votre faute ou par la 
sieune, il est resté chez l'ennemi, par sa faule , si 
, | sa crainte élait feinte, par la vôtre, s'il y a péril 
à vous dire la vérité, je suis venu moi-même, 
au nom de notre ancienne liaison d'hospitalité, 
afin de vous apprendre que vous avez encore 
quelques moyens de salut et de paix. Or la preuve 
que je parle ici dans votre intérêt uniquement, 
c'est que, tant qu'il vous a été permis de résister 
avec vos propres forces ou d'espérer lo socours des 
Romains, jamais je ne suis venu vous conseiller la 
soumission ; mais lorsque vous n’avez plus d’es- 
pérance du côté des Romains, et que vos armes 
ni vos remparis ne peuvent plus vous défendre, je 
vous apporte une paix plus nécessaire qu'avanta- 
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qu'une guerre. Mais voilà que les Carthaginoïs, 
ces vicux ennemis, aguerris par vingt-trois ans de 
pénibles victoires, sous Amilear d'abord , ensuite 
sous Asdrubal, et maintenant sous l'intrépide Au- 
nibal, tout Gers encore de la ruine d'une ville 





+, |opulente, traversent l'Ébre, entraînant avec eux 


. | batailles. 11 faudra combattre avec l'univers en- 


une foule de peuplades espagnoles, et bientôt vont 
soulever les nations gauloises toujours avides de 





lier dans l'Italie même et sous les murs de 
Rome. » 

XVIL Déjà les provinces avaient été assignées 
aux consuls : ils ourent ordre de les lirer au sort. 
L'Espagne échut à Cornélius, l'Afrique avec la Si- 
ile à Sempronius. On décréta que les consulslève- 
raient cette année six légions; et lout ce qu'ils 
voudraient d'alliés, et que la flotte serait aussi 
considérable qu'on le pourrait. Vingt-quaire mille 
hommes de pied et dix-huit cent chevaux furent 
levés à Rome; et parmi les alliés, quarante mille 
fantassins avec quatre mille quatre cents cavaliers. 
Quant à la Motte, elle se composa de cent 
vingt quinquérèmes et de vingt vaisseaux 


quadragiota 
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dix-huit cents cavaliers auxiliaires, et enfin cent 
soixante vaisseaux longs avec douze légers. A la 
tète de ces furces de lerre et de mer, Sempronius 
fut envoyé en Sicile, avec mission de passer en 
Afrique, si l'autre consul suffisait à chasser les Car- 
thaginois de l'Italie, Cornélius eut moins de trou- 
pes, parce que le préteur Manlius élait lui-même 
détaché vers la Gaule avec un corps assez consi- 
dérable. Sa flotte surtout fut très-réduite : il n'eut 
en loutque soixante quinquérèmes. On pensait que 
J'ennemi ne viendrait point par mer, et qu'il n'y 
aurait pas, par conséquent, de combat naval. Du 
reste, on lui donna deux légions avec leur cava- 
Jerie, quatorze mille fantassins alliés el seize cent 
chevaux, deux légionsromaines avec six cents caya- 
liers, Dix mille hommes d'infanterie alliée et mille 
de cavalerie furent dirigés vers la Gaule, sur la- 
quelleallaittomber, cetteannée, la guerre punique, 
XVHL. Ces préparatifs étant faits, afin de mettre 
entièrement la justice de leur côté, les Romains 
députent cinq hommes vénérables, Q. Fabi 
M. Livius, L. Émilius, C. Li , ©. Bœbius, 
pour demander aux Carthaginoïs si Aunibal avait 
êté autorisé à assiéger Sagonte, et pour leur dé- 
clarer la guerre, dans le cas fort probable où ils 
avoueraient le fait, et en rerendiqueraient la res- 
ponsabilité, Arrivés à Carthage, les députés ro- 
mains soul introduits dans le sénat , et Fabius ex- 
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pose simplement la question prescrite, Aussitôt un | que 


Carihaginois se lève : « Romains, dit-il, votre 
fut certainement léméraire , 
lorsque vous vintes réclamer Annibal comme élant 
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ge, dans le but de visiter les nations de ce pays, 
pour les engager à s'unir à nous ou les détacher 
des Carihaginois. Ils vinrent d'abord chez les Bar= 
gusiens, qui leur firent très-bon aecueil, parce 
qu'ils s'eunuyaient de la domination punique. 
Plusieurs peuples d'au-delà de l'bre.s'émurent 








enseignement aussi 
lise que solennel de la confiance que mérite la 
parole des Romains.» Sommés de quitter aussitôt 
le pays des Voleiaus, les députés ne trouvèrent 
désormais des paroles bienveillantes. dans aucune 
cité espagnole, et, après avoir inutilement par= 
couru l'Espagne, ils passèrent dans la Gaule. 
XX. Là, un spectacle aussi nouveau qu'effrayant 
s'offrit à lours yeux, lorsqueles Gaulois, suivant 
leur coutume, vinrent tout armés à l'assemblée;, 
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Droite does esp | we Out 

Ari “empire, 
demandèrent aux Gaulois de ne point livrer pass 
sage sur lours terres ét par leurs villes aux Care 
Ahaginois, qui portaient la guerre en Italie , il s’é- 
leva; dit-on, un tel-éclat de rire et de tels murà 

et les anciens eurent 


ne el les cités de la Gaule leur! 0 
Minreut à peur-près le mème langage; et ils n'en- un engé n 


méme 4r0p compuer:sur eux, Lantselte mation est Lemps;etiqu'ils] 
indomptable et farouche ; si l'or dont elle est | long 
très-avide, né lui des chels. | 
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romains | surmonter son désir. Alors vit derière lu 
pet d'une grandeur prodigieuse, s'avançant 


| au milieu d’un vaste amas d'a 
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question ; et qu'il respectät le secret des destins. 
XXII. Pleia de joie de celte vision, il passa 
l'Ebre sur trois points, ayant eu soin d'envoyer en 
ayant des gens chargés de gagner par des présents 
les Gaulois dont il devait traverser les terres, et 
de reconnaltre ensuite les passages des Alpes. 
Quatre-vingt-dix mille fantassins et douze mille 
cavaliers V'Ëre sous ses ordres. Puis il 
soumit les llergètes, les Bargusiens les Ausétans 
et la Lacétanie, située au pied des Pyrénées, et 
remit tout ce pays à la garde d'Hannon, afin d'ê- 
tre maître des gorges qui joignent les Espagnes 
aux Gaules. Du resie, Hannon reçut dix mille 
‘hommes de pied et mille chevaux pour conserver 
celle conquête. Lorsqu'on fut entré dans les défi 
lés des Pyrénées , et que le bruit d'une guerre avec 
les Romains eut pris plus de consistance parmi les 
Barbares, trois mille fantassins carpétans rebrous- 
sèrent chemin, beaucoup moins effrayés de la 
guerre, que de la longueur de la roule et de la 
barrière infranchissable des Alpes. Annibal , n'o- 
sant ni les rappeler ni les retenir par force, de 
peur d'irriter ous ces esprits farouches, renvoya 
dans leurs foyers plus de sept mille bommes, 
ehez lesquels il avait reconnu de la 
pour celle guerre, feignaut aussi d'avoir libre- 
ment les Carpétans. 


XXIY. Ensuite, de peur que les relards et l'oi- 
siveté u'amollissentle courage dessoldats, il fran- 
chit les Pyrénées avec le reste de ses troupes, et 
va camper auprès d'Illibéris, Les Gaulois avaient 
bien entendu dire que la guerre ne menaçait 
que l'Italie; loutefois, comme la renommée di- 


disse : « Vüstilatom Italiæ esse : pergeret porro ire, nec 
ultra  sineretque fats in occulto esse. + 
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sait aussi que les Esp 

nées avaient été soumi 
leur avait imposé” rt 
peuplades, soulevées pa 
tude, prennent les armes 
Ruscinon, À celte nouvelle, 
plus la pere de temps: 
aux chefs de ces Gaulois « 4 
entretien avec eux, qu'ils 
béris ou qu'il s'arancerait li 
cinon , an que la proximite 
facile : qu'il serait heureux | 
son camp, de même qu' 
sans hésitation; 

comme l'ennemi de Ia 
point l'épée ; si les G 
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{ ment la plaine découverte après avoir perdu beau- 
coup de monde, Là, il établit un camp retranché, 
et comme les Gaulois ne songèrent point à l'alta- 
quer, nos soldats reprirent courage, quoïqu'ils 
n'ignorassent pas que six cents des leurs avaient 
succombé. Bientôt on se remit en route. Tant que 
l'armée marcha par des lieux découverts, l'ennemi 
ne se montra pas; mais lorsqu'elle fut entrée de 
nouveau dans les bois, il attaqua l'urrière-garde, 
jeta dans tous les rangs l'épouvante et le trouble, 


éga- | nous tua huit cents hommes, et nous enleva six en- 


seignes. Enfin, les Gaulois cessèrent de nous harce- 
ler, \ etnos soldats de craindre, lors l'on fut sorti de 
cette gorge non frayée et remplie d'obstacles. Une 
fois dans les lieux découverts, les Romains, mar- 
chant en sûreté, gagaèrent Tanétum , bourg voi- 
l‘sin du Pô. Là, provisoirement rétranchés . grâce 
aux vivres qu'apportait le fleuve et aux secours 
des Gaulois Brixians, ils se tenaient à l'abri con- 
tre la multitude toujours croissante des enne- 
ie ! ï 


LVL Lorsque de Hit sisdan fol 25000 
à Rome , et que les sénateurs apprirent que la 


une légion romaine et cinq mille alliée récem- 
ment levés par le consul, au secours de son col- 
lègue Manlius. Atilius parvint à Tanétum sans 
combattre , car la crainte avait déjà ébassé l'en 


re Lornlis, stat Ter ue nova 
remplacer qu'avait emmeuée 
Lee partit de Rome avec soixante vaisseaux 
Tongs, longea les côtes d'Étrurie, de Ligurie, les 
auonlagues des Saliens, aborda à Marseille, et 








, les sütres furent successivement chargés 


allaient comme sur un pont so- 
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lide. Leur frayeur commençait lorsque , le der- 
nier radeau se détachant, ils se voyaient em- 
portés au milieu des flots; alors, comme ils so 
pressaieut les uns contre les autres, ceux qui | mi 
étaient aux extrémités cherchant à s'éloigner de 
l'eau, il y avait un peu de trouble, jusqu’à ce 
qu'ils fussent contenus par la crainte que leur in- 
spirait la vue de l'eau. Quelques-uns , à force de 
s'agiter, tombèrent dans le fleuve; mais soutenus | ( 
par leur propre poids, après avoir renversé leurs 
conducteurs, ils trouvèrent pied insensiblement et 
gaguèrent la terre. si 
XMX. Pendant le passage des éléphants, Anni- | à 
A 
camp des Romains, pour reconnaitre leur posi- 
D re re ml [ 
valerie rencontra les Lrois cents cavaliers romains, 
partis, comme on l'a vu, de l'embouchure du 
Rhône, et ils engagèrent un combat bien plus ter- | L 
rible que ne le comportait le nombre des combat 
lans; car, saus compter de nombreux blessés, le 
esronge fut à peu près égal de part et d'autre. La | 
peur et la fuite des Numides donnèrent la victoire | pr 
aux Romains déja lrès-fatigués : les vainqueurs 
perdirent environ cent soixante hommes, Romains | sé 
au Gaulois, et les vaineus plus de deux cents. Ce | d 
combat, début et présage de la guerre, annonçait | 
ee F0 
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s'étend entre lo Tibre et les murs de Rome. « 

XXXI. Après les avoir ranimés par ses exnur- 
tations, il leur ordonne de prendre de la nourri- 
Lure et du repos, et de se préparer à partir. Lelen- 
demain, remontant la rive du Rhône, il gague le 
milieu des terres, non que ee fût le chemin le plus 
direct vers les Alpes, mais parce qu'il pensait que 
plus il s'éloignerait de la mer, moins il serait ex- 
posé à rencontrer les Romains qu'il n'avait pas 
l'intention de combattre avant d'être arrivé en 
Jalie. En quatre campements, le quatrième jour 
il parvint à l'Ile. C'est là que l’isère et le Rhône, 
descendant de deux points différents des Alpes, 
réunissent leurs eaux ; sprès avoir embrassé une 
certaine étendue de pays : ce qui a fait donner le 
nom d'Ile à l’espace ainsi entouré d'eau. Près de 
Jà sont les Allobroges, qui ne le cèdent à aueun 
autre peuple de la Gaule en puissance et en gloire. 
Ils étaient alors divisés. Deux frères se disputaient 
le trône : l'aîné, nommé Brancus, qui l'avait oc- 
cupé d'abord , venait d'en être dépossédé par son 
frère cadet et la jeunesse du pays, qui avaient 
pour eux la force à défaut du droit. Le jugement 
de cette querelle venue si à propos fut déféré à 
Aunibal, qui, devenu ainsi l'arbitre d'unroyaume, 
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pays des Vocontiens, il arrive chex les Trico- 
riens, sans avoir rencontré d'obstacles, jusqu'à ce 
qu'il fût parvena sur les bords de la Durance. 
Cette rivière, qui sort aussi des Alpes, cst sans 
comparaison la plus difficile à passer de toutes 
celles de la Gaule. En effet, quoiqu'elle ait beatt- 
coup d’eau, elle ne porte point bateau, parceque, 
x'étant point retenue par ses rives ; elle coule 
dans plusieurs lits à la foïs et jamais dans les 
mêmes, formant toujours des gués et des gouf- 
fres nouveaux, ce qui rend le’ passage incer- 
tain , même pour les piétons ; outre qu'elle roule 
des roches pleines de graviers, et n'offre rien de 
solide ni de sûr à qui veut la traverser. Grossie 
alors par des pluies subites, elle occasionna un 
grand tumulte dans le passage, d'autant qu’in- 
dépendamment des autres dangers, les soldats se 
troublaient eux-mêmes par leur propre frayeur et 
leurs cris confus. 

XXXII. Environ trois jours après le départ 
d'Annibal des bords du Rhône, le consul P. Corné- 
lius s'était avancé en bataillôn carré vers le camp 
des ennemis, avec le dessein de combattre sut-le- 
champ : mais, lorsqu'il vit le camp désert, et 
qu'il ne lui serait pasfacile d'atteindre tes Cartha- 
ginois qui avaient sur Jui tant d'avance, il re- 
tourna vers ses vaisseaux , afin d'arrèter Annibal 
plus sûrement et plus facilement à sa descente des 
Alpes. Toutefois, pour ne pas priver du secours 
des Romains l'Espagne, que le sort Jui avait assi- 
gnée, il envoya contre Asdrubal Ca. Scipion son 
frère avec la majeure partie de ses troupes, non- 
seulement pour protéger les anciens alliés, et 
Pour en gagner de nouveaux, mais encore pour 


jam Alpes peteret, non recta regione iler instituit; sed 
ad lævam in Tricastinos Sexit ; inde per extremam oram 
Vocuetioram agri teteodit in Tricorios : band usgoam 
impedita via , priusquam ad Droentiam flumen pervenit. 
15 et ipse Alpinos amnis longe omnium Gallie Sumioum 
diMcillimus transita est, Nam , quam squæ vim vebat in- 
genlem, non tamen naviam patiens est : quia nuilis coer- 
Gtus ripis, plaribus simul, nêque lisdem alveis fuens , 
nova semper Yada novosque gargües {et ob eandem pedii 
quoque incerta vis est), ad bæc saxa glareosa volrens, 
oihil stsbile nec tntum ingredienti præbet; et tu, forte 
imbribas auctos , ingelem transgredieutibus tumaltam 


fecit , quam super celera_trepidatione ipel sua aigue in- : 


csrtis clamoribas turbarentur. 

XXXIE. P. Cornelios consal, triduo fere post, quam 
Auoibal ab ripa Rhodanf morit, qusdraio agmine ad ca 
stra bostium venerat, nallam dimicandi moram fsctnrus, 
Celerum , ubi deserta maniments , vec facile se tantam 
prægresos suecaturam videt, sd mare sc naves re rit, 
tatius fsciliusque its descendenti ab Aïpibus Anuibeli oc- 
cursures. Ne tamen vods suxitiis Romranis Hispania esset, 
gum prorinciam sortitus erat, Ca. Scipionem fratrem 
cm maïims parie copiarum adersus Asdrobelen mi- 
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chasser Asdrubal de l’Espague. Lui 
très-faible corps, regagua Gênes, c 
dre l'Italie avec l'armée qui était s 
P6. Annibal alla de la Durance ju 
Presque loujours par un pays de p 
aucunement inquiété par les Gau 
trées. Là, quoique ses soldats fuss 
nus par le renommée, qui exagère 
les choses inconnues, quand ils 

“la hauteur des montagnes, les w 
blaient se confondre avec le ciel, 
cabanes suspendues aux pointes d 
bétail et les chevaux rabougris pa 
hommes aux lüngs cheveux et pres 
les êtres animés et inanimés paraly: 
toute celte désolation de l'hiver, pl 
cors qu'on ne peut le décrire, reuot 
de l'armée, Comme on commença 
premières pentes, on aperçut le: 
postés sur les hauteurs. S'ils se 
dans l'intérieur des vallées pour 
proviste sur les Carthaginois, il 
tous mis en fuile.et taillés en p 
fait arrêter les étendards et envc 
en avant pour reconnaître les lie 
qu'il n'y avait pas de passage 

campe entre mille précipiees da 
plus étendue qu'il peat trouver. E 
Gaulois, qui, grâce à l'affinité de 
et de leurs mœurs, avaient pu se 
tretiens des montagnards, l'age 
le débilé n’était gardé que pendant 
la nuit chacun rentrait dans sa cat 
matin il s'avance au pied des bat 


sit; non ad tuendos tautammodo veteres 
dosque mors , sed etiam sd pellendum 
balem. 1pse cum sdmodum exiquis copé 
tit, eo, qui cirea Padum erst, exercite 
ras. Anoibel ab Drueutis cempetri m 
Alpes cum bona pace incolentinmr en 





quo visa montium ahitudo, mivesque ( 
mistæ, tecia inforaris iarpodita rupibas , 
taque torrida frigore , bomines intuasi et 
insnimaque omis rigentia gele , cel 
dic:a, fœdiors, terrorem renorarest. En 
mos agmen chivos spperuerust immisesl 
deotes moatani : qui, si valles octul iu 
cvorti in pugoats repeste , impentess fa 
dedisent. Annibel cossistere siges jabe 
viseoda loca præmissis, posiquem co 
ea nun eme, casire inter confragess omai 
quem extentisime poéest vale, lscst. 
Gallos, baud same maitem Sages morièe 
les, quum se imariscaissent cabequis me 
cas inierdia tante ebsidert salu, ee: 











XXXIV. Ensuite il arriva chez une autre nation 
fort nombreuse pour un pays de montagnes. Là, il 
faillit périr non dans ane guerre ouverte, mais par 
ses propres armes, par la perfidie et des embuches. 
Les chefs qui étaient d'un grand âge vinrenten 
députation auprès de lui, disant «que le malheur 
des autres était pour eux une utile leçon, qu'ils 
aïmaïent mieux éprouver l'a que la forces des 
Carthaginois, qu'ils obéiraient aux ordres qui leur 
seraient donnés, et qu'ils le priaient d'accepter 
des vivres, des guides, et des otages pour garants 
de leurs promesses.s Annibal, sans les croire aveu- 
glément et sans les repousser, de crainte qu'un 
refus n'en fit des ennemis déclarés, leur répondit 
obligeamment, accepta leurs otages, les vivres 
qu'ils avaient apportés sur la route, el suivit leurs 
guides, sans permettre à son armée de marcher 
en désordre, comme on fait avec des amis. Les 
éléphants et les chevaux étaient à l'avant-garde, 
Jui-même marchait à l'arrière-garde avec l'élite 
de l'infanterie, portant de tous côtés des regards 
inquiets et attentifs. Dès qu'on fut arrivé dans un 
chemin étroit, dominé d'un côté par une haute 
montagne, les Barbares sortant tout à coup d'une 
embuscade, par devant, par derrière, de près, 
de loin, assaillent les Carthaginoïs, et font rouler 
sur eux d'énormes rochers. Une grande multitude 
pressait les derrières ; mais l'infanterie qui leur fit 
face montra que, si l'arrière-garde n'eût pas été 
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laux premiè- | comme si le chemin eût fini là; et, comme Anni= 
mirent en mou- | bal demandait la cause de ee retardement, on 
nt; et l'a- | lui répondit que la roche était infranchissable , 
i ot sur tous il s'avança pour reconnaître les lieux, et vit 
|, marchant en tête, | clairement qu'il fallait faire un long détour par 
ï ir üne émi- | des lieux non frayés, où le pied de l'homme 
n'avait jamais passé. Mais cette route fut égale- 
ment impralieable, Comme l'ancienne neige dur- 
cie était recouverte par une nouvelle couche de 
médiocre épaisseur, le pied portait assez solide= 
où deux combats | ment sur celle neige molle et peu profonde; mais 
ur pouvoir le bon- | quand elle fut fondue sous les pas de tant d'hom= 
ltalie ; mes et de chevaux , on ne marchait plus que sur 
k la glace mise à découvert el sur le liquide verglas 
de la neige fondante. Alors ce fut une latte terri= 
ble et contre la glace où l'on ne pouvait assu- 
rer ses pas, et contre la pente: rapide où le 
pied manquait à chaque instant, Lorsqu'ils s6- 
laïent relevés à l'aide de leurs mains et de leurs 
genoux, ces appuis venant à les trabir, ils tom 
+ | baient de nouveau, n'y ayant nulle part ni troncs 
ni racines auxquels ils pussent s’accrocher des 
mais | pieds ou des mains, Ils ne pouvaient que rouler 
sur la glace unie et sur la neige fondue. Quel- 
quefois les bêtes de somme perçaient jusqu'à la 
neige inférieure; aussitôt elles glissaient, et dans 
Jeurs violents elforis pour se retenir, leur sabot 
brisant la glace, elles restaient souvent : 












XXXVIL, Enfin, après bien des fatigues inatiles- 
pour les hommes et les chevaux ; on campa sur le 
sommet de la montagne, déblayé à cet effet nou 
sans beaucoup de peine : tant il fallut creuser et 


alfitudinem abruptus erat. Ib quum , velut ad fineun viæ, 








plus | du passage des Alpes et en l'exécuiant, Scipion se 

ets. Le | hüta le premier dé passer le Pô, et son 

seit à | camp sut les pp er na nb 
à la | gér son année «en Bataille, if la harangua 


tres pour after son eourage. 
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unsel les autres dans ce combat l'esprit qui appar- 
tient d'ordinaire aux vainqueurs et aux vaincus, 
Ge n'est point le courage, mais la nécessité qui les. 
pousse maintenant à combattre, à moins que vous. 


n'imaginiez qu'une armée qui a refusé le com- | 


bat, étant encore entière, conçoive aujourd'hui 
plus d'espérance , après avoir perdu la moilié de 
son infanterie et de sa cavalerie, et lorsque le 
nombre des morts surpasse presque celui des sur- 
vivants, Mais peut-être ces ennemis, si peu 
nombreux, ont une telle vigueur d'âme et de 
corps, qu'il n'est presque aucune force capable 
de leur résister? Loin de là, soldats : ce sont des 
fantômes, des ombres d'hommes, des corps épui- 
sés par la faim, le froid, la saleté la plus hideuse; 
froissés, rompus au milieu des rochers, dont les ar- 
iculations ont été gelées, les nerfs raidis par la 
neige, les membres paralysés par la glace ; ce sont 
des armes disloquées et brisées, des chevaux boi- 
leux el sans force. Voilà la cavalerie, voilà l'infan- 
terie avec lesquelles vous allez vous mesurer; ce 
sont les derniers restes d'une armée : l'armée 
n'existe plus, El ce que je crains le plus, c'est 
qu'après le combat les Alpes ne paraissent plus 
que vous avoir iriomphé d'Annibal, Mais peut- 
être convenait-il que les dieux eux-mêmes enga- 
geassent et décidassent la guerre sans l'inter- 


it impossible de 1 
qué, el, avec Loule 
permettre un aussi 1 
je suis venu à leur res 
Or, ai-je bien l'air 
Aer. Li 
été, ve LUE 
one ol de Ja Le 
d'éprouver si depuis vingt | 


vention des hommes, contre un général et un | dix-huit deniers 


. peuple violateurs des traités, et que nous, qui 
ayious été outragés les seconds, nous accomplis- 


sions la vengeance commencée par eux. 
LXI. + Je ne crains pas que personne m'accuse 
de tenir un langage fier pour vous encourager, 
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iei, comme si nous comballious devant les murailles 
mêmes de Rome. Que chacun de vous se persuade 
que ce n'est pas son corps qu’il défend , mais bien 
sa femme et ses enfants; et que, sans s'occuper 
uniquement de sa famille, il songe encore de 
lemps en lemps que le sénat et le peuple ont les 
Yeux sur nous en ce moment, et que notre 
énergie et notre valeur décideront de la fortune 
de Rome et de 1° , : 

XLIT. Ainsi parla le consul aux Romains. An- 
nibal, pensant que, pour animer les siens, il de 
vait employer les faits avant les paroles, rangea 
son armée eu cercle comme pour ua spectaële ; 
puis il Gt amener des prisonniers montagnards 
auxquels on jeta des armes, et un interprète leur 
demanda si, moyennant la liberté, des armes et 
un cheval pour le vainqueur, ils seraient dispo- 
sés à se battre entre eux. Comme tous deman- 
daient un glaive et le combat, et qu’on fut obligé 
de recourir au sort, chacun d'eux souhaitait d'é- 
tre choisi par Ja fortune. À mesure que leurs 
noms étaient appelés, fiers, transportés de joie, 
au milieu des féli citations de leurs compagnons 
ils couraient se saisir de leurs armes, en 
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— C'est donc peu de me ravir mes ancienties pro- 
vinces, la Sicile et la Sardaigne, vous m'entèver 
encore l'Espagie? et, si je l'abañdonne, voûs 
viendrez en Afrique? Que disjé, vous viendrez? 
les deux consuls de cetle armée ne sont-ils pas 





re, | déjà envoyés, l'un en Afrique, l'autre en Espa- 


gue? nous ne possédons rien nulle part que par te 
droit dés armes, ls peuvent être craintifs et 14. 
ches ceux qui ot derrière eux des ressoureés, 
qui, fuyant à travers un pays sûr et ami, trou 


3 | vent un asile dans teurs champs, dans leur Fe 


patrie. 
Mais pour vous, il ÿ a nécessité d'être braves, de 
placer toute votre destinée entre la victoire où la 
. [Mort de vaincre, ou, stla fortune vous trahit, de 
trouver la mort dans le combat plutôt que dans la 
fuite. Si celte idéé est bien fixée, bien arrêtée dans 
vos esprits, je lé répète, vous êtes vainqueurs. 
Jamais les dieux ne donnèrent à l’homme un mo- 


. | bile plus puissant pour vaincre. » 


XLY. Lorsque de part et d'autre on eut échaufré 
par ces harängues le courage des soldats, les Ro 
tains jetèrent un pont sur le Tésin, el y con- 
struisireut un FA le défendre. Pendant 
qu'ils s'occupaient de cet ouvrage, Annital déta- 
cha Maharbal avec cinq cents cavaliers nümides, 
pour ravager les terres des alliés de Rate. 1 Jui 
recommanda par dessus tout d'épargner les Gau- 
lois, et de pousser les chefs à la défectiou. Le pont 
terminé, l'armée romaine passa sur le territoire 
des Insubriens, et se posta à cinq milles de Vic- 


: | tumvia; c'est là que campait Annibal. M rap- 
pelle en Loue hâte Maharbal et ses caraliéts, ct, 


persuadé qu'à l'approche du combat, il n'en di- 











emi les archers, 
d Le reste 


pes, ne convenaient pas 
pare Aussi, la nuit 


l ait 
enriene 
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rant. Ceux qui connaissent ce fleuve croiront dif- 
ficilement ce récit; car il n’est pas vraisemblable 
que la cavalerie ait: pu,:sans perdre ni armes ni 
chevaux, surmonter la violence du fleuve, quand 
même tous les Espagnols eussent passé sur des ou- 
tres enflées; et il aurait fallu faire un cireuit de 
plusieurs jours de chemin pour trouver des gués 
où pôt se risquer une armée chargée de bagages. 
Jecroirai plutôt ceux qui disent qu'à peine trouva- 
t-on au bout de deux jours un endroit propre à 
jeter un pont, sur lequel Magon passa le premier 
avec les cavaliers espagnols, débarrassés de tout 
bagage. Tandis qu'Annibal, s'arrétant sur les bords 


du fleuve pour recevoir les ambassades des Gau- 


lois, fait passer l'infanterie la plus lourde, Magon 
et ses cavaliers font une journée de chemin vers 
Plaisance, où étaient les Romains. Peu de jours 
après, Annibal vint se retrancher à six milles de 
Plaisance ; et le lendemain il déploya ses troupes 
en face de l'ennemi, et lui présenta la bataille, 
XLVHE. La nuit suivante, il y eut dans le camp 
romain un massacre, plus tumultueux toutefois 
que sanglant, fait par les Gaulois auxiliaires : en- 
iron deux mille fantassins et deux cents cavaliers 
de cette nation égorgèrent les sentinelles des por- 
Les, et passèrent dans le camp d'Annibal : celui-ci 
leur parla avec bienveillance, et, après les avoir 
excités par l'espoir de grandes récompenses , il 
lesrenvoya chacun dans sa cité pour soulever leurs 


ionregardant ce massacrecomme 


concitoyens. Scipi 

le signal de la défection de tous les Gaulois, que la 
de ce crime allait sans doute remplir 

d’une espèce de frénésie ot faire courir aux ar- 


famiols oppositis, Ea peritis aranis ejus vix fidem fecerint, 
ee ae: taotam vim 
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mes, quoique fort souffrant eneare de sa blessure, | la place à. 
partit néanmoins sans bruit , la quatrième veille | Uiaginois tant q 
de la nuit suivante, se dirigeant vers la Trébie, et | Du reste, 
viat asseoir son eamp sur des hauteurs innceessi- | la garnison 
bles à la cavalerie. Cependant il trompa moins 
l'ennemi qu'au Tésin ; et Aunibal, lançant d'abord 
les Numides, puis toute la cavalerie, eût mis en 

l'arrière-garde, si l'avidité du butin n'a- | 
wait détourné les Numides vers notre camp aban- 


Eau à Lab nes he mit iatshe lans partement 
tre cents écus d'or, Dasius de Brindes, le com | placer dans Li 
smandant de la garnison, se laissa gagagr ei livra Champ le 
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roi et la flotte royale partirent avec laï, et bientôt | après 


ils apprirent en mer le combat de Lilybée, la 
défaite des ennemis et la prise de leurs vaisseaux. 


LI, De Lilybée, le consul , ayant congédié Hié- | g 


ron aveë la flotte royale, et laissant un préteur 
pour défendre la côte de Sicile, se porta vers l'île 
de Malte, qui était occupée par les Carthaginois. 
A son arrivée, on lui livra Hamilear, fils de Gis- 
fon, commandant de la garnison, avec un peu 
moins de deux mille hommes, la place et l'ile 
tout entière. Quelques jours après, l'on revint à 
Lilybée, et le consul, ainsi que le préteur, vendit 
à l'enean ses captifs, à l'exception de ceux qui 
étaient d'une noble naissance. Lorsque le consul 
crat avoir suffisamment couvert la Sicile de ce 
ebté-R, il se dirigea vers les îles de Vuleain, 
le bruit courant que la flotte Carthaginoise ÿ 
stationnait; mais il ne se trou: un ennemi 
dans ces parages ; ils étañent allés ravager les côtes 
d'ftalie, et la dévastation du territoire de Vibone 
avait déjà jelé l'alarme dans Rome. Le consul 
retournait en Sicile, lorsqu'il fut instruit de !a 
descente des ennemis sur le territoire de Vibone , 
et reçut des lettres du sénat, qui l'informaieut de 
l'entrée d'Annibal en Halie, et lui ordonnaient 
de courir sur-le-champ au secours de son collè- 
gue. Parlagé entre loutes ces inquiétudes, il ft 
d'abord embarquer l'armée, qu'il envoya à Artni= 
aium par la mer supérieure : il donna ensuite à 
son lieutenant Sex, Pomponius vingt-cinq vais- 
seaux longs, pour protéger le territoire de Vibone 
et la côte d'Italie, et laissa au préleur M. Émi- 
lius une flotte de cinquante vaisseaux. Pour lui, 


pugoatum ad Lilybæum fusasque et captas hostium naves, 
accepere. 


LL, À Lilybæo consul , Hierone cum classe regia di- pr 
misso, relictoque prætore ad tuendam Siciliæ oran, ipse | 1 
lu insulam Melitam, que a k 
Advenienti 


délai. Tout le pays qui se 
et le PÔ était alors occupé 
dans celte luite de 


guë, à se ménager la 
mains souffraient cette 
ment, pourvu qu'ils se 
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mée? Les Carthaginois étaient campés en Italie, 
presque à la vue de Rome, Ce n'était plus à la Si- 
cile, à la Sardaigne enlevées à leurs pères vain 
eus qu'en voulaient leurs armes; ce n’était plus 
même à l'Espagoc en deçà de l'Ébre; c'était du 
sol paternel, de la Lerre natale, qu'ils prétendaient 
| chasser les Romains. Combien gémiraient nos pè- 
res, s'écriait-il, eux qui portaient la guerre sous 
les murs de Carthage, s'ils nous voyaient, nous, 
leurs enfants , avec deux consuls et deux armées 
consulaires, trembler dans notre camp au milieg 
de l'Italie ; s'ils voyaient les Carthaginoïs maîtres 
de tout le pays qui est entre les Alpes et l'Apen- 
nin? » Tels étaient les discours qu'il 
sur le ton de harangues auprès du lit de son col- 
lègue, et jusque dans le prétoire. Du reste, il 
était stimulé par l'approche des comices qui pou= 
vaïent transférer le soin de la guerre à de nou- 
veaux consuls, et par l'avantage de s'approprier 
toute la gloire du succès , pendant la maladie de 
son collègue. Cornélius, s'y opposant en vain, il 
ordonne aux soldats de se tenir prèts à combat 
ire. Annibal, lorsqu'il considérait ce qui convenait 
le mieux à l'ennemi, n'osait guère compter sur 
une inprudence ou une Lémérité de la part des con- 
suls. Mais, comme la renommée ét l'expérience 
lui avaient appris que l'un des consuls était d'un 
caractère fougueux et fier, et qu'il présumait que 
celte fierté n'avait pu que s'accroltre par l'avantage 
remporté sur ses maraudeurs, il ne désespérait 














{haginiensimm in Italia , ac in comspectu urbis esse. 
Nos Siciiam ae Sarditians os adempes 


42 
Landis que les soldats ennemis étaient encore novi- 
ees, que le meilleur de leurs généraux était réduit à 
Vinaction par sa blessure, ef qu'il poyvait compter 
sur l’ardeur des Gaulois, dont il savait bien quele 
plus grand nombre le syivrait avec plus de ré- 
pugnance, à mesure qu'il les éloignerait de leur 
patrie. Comme ces divers motifs lui faisaient es- 
pérer un prochain combat, qu'il désirait le pro- 
voquer en cas de retard, et que des espions gau- 
lois, d’autant plus sûrs pour celte mission, que 
ce peuple servait dans l'une et l'autre armée, lui 
avaient rapporté que les Romains se préparaient 
au combat, Annibal se mit à chercher dans les en- 
Yirous un fieu propre à pne embuscade. 

LIY. Entre les deux armées se trouvait un ruis- 
seau, dont les rives très-haytes étaient couvertes 
d'herbes marécageuses, de broussailles et de buis- 
sons, comme le sont d'ordinaire les terres incultes. 
Aonibal, ayant lui-même visité ce lieu et l'ayant 
trouvé assez fourré pour cacher même de la cava- 
leri Voilà ton poste, dit-il à son frère Magon. 
Choisis cent hommes dans l'infanterie, cent dans la 
cavalerie, et viens me trouver avec epx à la pre- 
mière veille. Maintenant il faut prendre de la nour- 
ritureet du repos.» Puis il congédie leconseil. Bien- 
tôt Magon arrive avecsa froupe d'élite: « Vous êles 
de braves guerriers, dit Aunibal ; mais, pour que 
vous sayez aussi forts par le nombre que par la 
valeur, que chacun de vous choisisse parmi les ca- 
valiers et les fantassins neuf camarades aussi bra- 
ves que lui. Magon vous montrera le poste que vous 
devez accyper. Vous aurez affaire à un enneini qui 
ne connaît pas ces ruses de guerre. » Après avoir 
expédié Magon avec mille cavaliers et mille fan- 











Gallorum animi vigerent : quorum ingentem multitudi- 
nem sciebat segnius secuturam, quanto longius ab domo 
traberentur. Quum ob bæc taliaque speraret propin- 
quum certamen, et facere, si cessarelur, cuperet ; spe- 
culatoresque Galli, ad ea exploranda, quæ vellet, tutio- 
res, quia in utrisque castris milifabant, paratos pugoæ 
ess Romanos retulissent ; locum insidiis circumspectare 
Pœous cœpit. 

LIV. Erat in medio rivus, præsltis utrimque clausus 
ripis, et cirea obsitus palusiribus herbis et, quibus in- 
uulta ferme vestiuntur, virgultis vepribusque. Quem bi 
equili quoque tegendo satis latebrosam locum circum- 
vectus ipse ocalis perlustravit : « Hic erit locus, Magoni 
fratri ait, quem teneas. Pelige centenos ex omni 
pedite alque equite ; cum quibus ad me vigilia prima ve- 
nias. Nune corpors curare lempus est. » Lia prætorium 
missum, Mor cum delectis Mago aderat.+ Robora virorum 
cerno, inquit Apnibal : sed, uf et numero etiam, non 
animis modo , valeatis, singulis yobis novenos ex furmis 
imanipujisque vestri similes eligile. Maga locum monstra- 
bit, quem insideatis. Hostem cæcum ad has belli artes 
habebitis. » Ita mille equitibus Magoni, mille peditibus 
dimissis, Annibal prima lacs Numidas equites, lrans- 
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tassins, Annibal, au point du jour, ordo 
cavalerie numide de passer la Trébie, de 
aux portes du camp romain, de harceler 1 
avancés pour attirer les ennemis au com 
quand l'action serait engagée , de se retir 
peu pour les amener en deçà de la rivièr 
furent les instructions données aux Num 
autres commandan(s de l'infanterie et de 
lerie eurent ordre de faire diner leurs 
qui devaient ensuite, sous les armes et le 
vauxsellés, attendre le signal. A la premit 
des Numides, Sempronius, impatient 
battre, fait avancer d'abord sa cavalerie 
élait si fer, puis six mille fantassins, ent 
ses forces, selon son projet bien arrêté d 
Il faisait un temps de brume, et il tomb 
neige, ce qui est assez commun dans le 
tué entre les Alpes et l'Apennin, et que 
d’ailleurs le voisinage des fleuves et des 
En outre, les hommes et les chevaux ét 
précipitamment, sans avoir pris de nourr 
aucune précaution contre le froid, se tr 
dépourvus de toute chaleur; et plus il 
chaient du fleuve, plus le froid devenait 
Lorsqu'ils furent entrés dans l’eau, à la 
Numides, la rivière, grossie par la pluie € 
précédente, leur venant jusqu'à la poitri 
membres furent, au sortir de l'eau, teller 
clus, qu'ils pouvaient à peine tenir leur 
d'autant qu'étant encore à jeun, à unel 
jour déjà fort avancée, ils étaient épuist 
soin. 

LY. Cependant les soldats d'Annibal, ay 
mé du feu devant leurs tentes, assoupli le: 


gressos Trebiam flumen , obequitare jubet bos 
tis, jaculandoque in stationes elicere ad pugasc 
injecto deinde certamine, cedendo sensir cit 
pertrahere. Hæc mandata Numidis. Ceteris d' 
ditam equitumque præceptum , ut prandere où 
rent: armalos deiade, instralisque equis, signu 
tare. Sempronius, ad tamaltum N 
omuem equitatum , ferox ea parte virium, € 
millia peditum , posiremo omnes cnpiss ad € 
jem anle cousilio, avidus certaminis, edusit. 
brumæ tempus et nivalis dies in locis Alpibus 4 
que interjectis, propinquitate eliam fluminun 
dium prægelidis. Ad hoc raptim eductis homini 
equis, non eapto ante cibo, nou ope alla sd 
frigus adbibita , nihil caloris inerat : et quicquit 
minis appropinquabant, afflebat scrior 
vero refugientes Numidas insequentes aquan 
sunt (et erat pectoribus tenus aucta nocturpo 
um utique egressis rigere omnibus corpora, 
morum tenendorum potentia esent, et simul U 
procedente jan die , fame etiam deficers. 

LV. Annibalis interim miles, igaibus ante te: 
tis, oleoque per manipulos, uf pollirent arin 
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marchèrent droit à Plaisance. La foule chercha son 
salut de côté et d'autre. Ceux qui gagaèrentla ri- | P 
vière furent engloutis dans ses eaux, où surpris 
par l'ennemi dans leur hésitalion, Ceux qui s'é- 
taient dispersés à travers les champs, alleigañrent 
Plaisance en suivant les traces du corps d'armée 
qui faisait sa retraite; d'autres, par crainte des en- 
nemis , eurent le courage de se jeter dans le fleuve, 
et parvinrent heureusement dans le camp. Une 
pluie mélée de neige, et l'excessive rigueur du 
froid firent périr beaucoup d'hommes et de bêtes 
de somme, et presque tous les éléphants. La Trébie 
arrdta la poursuite des Carthaginoïs, lesquels 
rentrèrent dans leur camp tellement saisis par le 
froid, qu'à peine sentaient-ils la joie de leur vic- 
toire. Aussi, dans la uit suivante, lorsque les 
gardes de notre camp et les débris de notre armée 
passèrent la Trébie sur des radeaux, les Cartha- 
ginoïs ue s'en aperçurent point, à cause du bruit 
de la pluie; ou bien empêchés de se mouvoir par 
leur lassitude et leurs blessures, ils firent semblant 
de ne rien voir. L'ennemi ne faisant aucune dé- 
monstration, Scipion conduisit par une marche 
silencieuse sa division jusqu'à Plaisance ; et de là, 
traversant le PO, se rendit à Crémone, afin que 
Je cantonnemeat de deux armées ne pesät pas sur 
une seule colonie. 

LIL. Cette défaite jeta dans Rome une si grande 
terreur, que l'on croyait déjà voir aux pieds des 


murs les drapeaux ennemis, sans qu'on eûtaucun 
espoir ni aucun moyen de repousser l'attaque. L'un 
des consuls ayant été vaineu près du Tésin, l'au- 
tre rappelé de Sicile, et les deux armées consulai- 
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rieuse tempête, qu’elle surpassa presque toutes 
les horreurs des Alpes. Une pluie mêlée de vent, 
qui leur donnait dans le visage, les força d'a- 
bord de s” , sous peine de laisser leurs ar- 
mes, ou, s'ils avaient lutté contre l'orage, d'é- 
{re entralnés et renversés par le tourbillon, En- 


. | suite, comme ils avaient la respiration coupée, 





et comme, d'un côlé, 
ordre, et, de l'autre, un 


et même absolument arrôtée, ils s'assirent quel- 
que lemps, le dos tourné au vent. Tout à coup 
l'air retentit de violents coups de tonnerre, et les 
éclairs brillent à travers ce fracas épouvantable. 
Les oreilles et les yeux également frappés, ils 
étaient tous immobiles d'effroi. Enfin la pluie 
cessa; mais le vent en ayant pris plus de force, 
ils se virent obligés de camper au lieu même où 
la tempête les avait surpris. Alors leurs fati- 
gues recommencèrent comme de nouveau; car, 
ou ils ne pouvaient ni déployer ni établir leurs 
tentes, ou celles qu'ils parvenaient à dresser ne 
tenaient point en place, le vent déchirant ou 
emportant tout. Bientôt l'eau élevée par le vent 
s'étant gelée sur le sommet glacé des montagnes; 
retomba on neige si forte et si pressée que, renon- 

couehaient , ensevelis 






vaincus. | çant à tout, les hommes se 


plutôt qu'abrités sous leurs eut À celte 
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liomme trop fable par fui-même avait recouts 
à son compagnon. Ils passèrent deux jours en 
cet endroit comme assiégés : il ÿ périt beaucoup 
d'hommes, de chevaux , et sept des éléphants qui 
âvaient survécu à la journée de la Trébie. 

LIX. Étant descendu de l'Apennin, Annibal re- 
Lorna vers Plaisance, et alla camper à dix milles 
environ de cette ville. Le lendemain il mena con- 
{re l'ennemi douze mille fantassins et cinq mille 
cavaliers. Le consul Sempronius, déjà de retour 
de Rome, ne refusa pas le combat : ce jour-M il 
n'y avait que trois mille pas entre les deux camps. 
Le lendemain on se batlit avec une grande ani- 
mosilé et des chances diverses. Au premier choc, 
les Romains eurent tellement l'avantage que nou- 
seulement ils repoussèrent l'ennemi sur le champ 
de bataille, mais qu’ils le chassèrent dans son 
camp, et l'y assiégèrent. Annibal, laissant un pe- 
tit nombre de soldats aux portes et sur le relran- 
chement, resserra tout le reste de ses troupes vers 
le milieu du camp, leur ordonnant de se Lenir at- 
lentives au signal de sortie. Déjà l'on était à la 
neuvième heure du jour, lorsque le consul, voyant 
ses soldats fatigués, et n'ayant nul espoir de forcer 
le camp, fit sonner la retraile. Aussitôt qu'Anni- 
bal s’aperçut que le combat mollissail, et que l'en- 
nemi s’éloignait, il Jança sa cavalerie à droite et 
à gauche, et sorlit lui-même par le centre avec 
Y'élite de son infanterie : l'affaire eût élé des 
plus acharnées et des plus meurtrières pour 
les deux parlis, si le jour eût permis qu'elle se 
prolongeât. L'action engagée avec la plus grande 


tendere. Biduum eo loco, velut obsessi, mansere. Multi 
homines, mulla jumenta, elephanti quoque ex his, qui 
prælio ad Trebiam faclo superluerant, seplem ab- 
sumpli. 

LIX. Degressus Apennino retro ad Placenliam castra 
movit, et ad decem millia progressus consedit. Poslero 
die duodecim millia peditum , quinque equilum adversns 
‘hostem äucit. Nec Sempronius consul (jam enim redierat 
sb Roma) detrectavit certamen : atque eo die tria millia 
passuum icher bina castra fuere. Postero die ingentibus 
auimis, vario eventu, pugnstum est. Primo concursu 
adeo res romana superior fuit, ut non acie vincerent s0- 
um, sed pulsos hostes in castra persequerentur ; mox 
castra quoque oppaguarent. Annibal , paucis propugne- 
toribus in vallo portisque posilis, ceteros confertos in 
media castra recepit, intentosque signum ad erumpen- 
dum spectare jubel. Jam nona ferme diel hora erat, quum 
Romanus, nequicquam Tatigato milite, postquam nulla 
spes erat potiundi castris, sigaum receptui dedit, Quod 
ubi Annibal accepit, laxalamque pugoam et recessum a 
castris vidit, extemplo equitibus dextra lævaque emissis 
in hostem, ipse cum peditum robore mediis castris eru- 
pit. Pugna raro ulla magis sæva , et cum utriusque parlis 
pernicie clarior fuiset, si extendi eam dies in longum 
spatiuu sivisset, Nox accensum ingentibus animis præ- 














TÎTE-LIVE. 


füreur fut interrompue par Îa nuit; ausi à 
contre fut-elle plus rude que sanglante; el 
le combat s'était à peu près balancé, la pers 
égale de part et d’abtre. Du reste il ne péril, 
cun côlé plus de six cents fantassins et de 
cenls cavaliers; mais là perte dei Ronais 
plus grave en elle-même que par le 
il resla sur la place quelques chevaliers, 
tribuns militaires et trois préfets des al 
ce corhbat, Annibal se retira chez les 
et Sempronius à Lucques. À son arrivée de 
Liguriens, Aunibal reçut de leurs mains, 
nanlissement de leur paix et de leur alliance, 
questeurs romains, C. Fulvius et L. L 
avec deux tribuns militaires, et cinq che: 
presque tous fils de sénateurs, qu’ils ataieal| 
par trahison. 

LX. Pendant que ces événements se 
Italie, Cn. Cornélius envoyé en Espagne aveé| 
flotte et une armée, partit des bouches da 
doubla les monts Pyrénées, et vint al 
Empories. Puis, ayant débarqué Jà ses 
et commençant par les Lacétans, il soumit 
mains toute la côte jusqu'a Y'Ëbre, soiten 
soit en renouvelant des alliances. En 
temps il se fit une réputation de clémence @ 
mit en crédit non-seulement chez les 
marilimes, mais encore dans l'intérieur des 
et les montagnes, sur des nations bien ploi 
pendantes. 11 sut se ménager avec elles la 
une alliance armée, et en tira quelques 
d’auxiliaires. Hannon commandait en deçà 























lium diremit. Ilaque acrior concursus fuit , quan om 
et, sicut æquata ferme pugns erat , ita clade pari 
sum est. Ab neutra parie sextentis plus peditibas, 
inidium ejus equitum ceci. Sed major Romani, 
pro numero, jactura fuit : quia equestris ordiais 
ettribuui millium quinque, et præfecti sociorstà| 
sunt interfecti. Secundum eam puguam Annibel i| 
res, Sempronius Lucam vontlatit. Verenti ta 
Anmibali per insidias intercepti duo quæstores 
G. Fulrius et L. Lucretius, cam duobus tribanis 
et quinque equestris ordinls senatorum ferme 
magis ratem fore cam his pacem societalemque 
tradutur, 

LX. Dam hæc in Italia geruntur, On. 
pio, in Hispaniam cum classe et exercitu missus, 
ab ostio Rhodani profectus, Pyrenæosque montes ds 
vectus, Emporiis appulissel classem, exposito bi 
orsas a Lacelanis, omoem oram usque ad 
men, partim renovandis socielatibus, partiæ voris 
tuendis, romauæ ditionis fecit. Inde conciliata cdlemst 
fama, non ad maritimos modo popalos, sed, le 
Lerraneis quoque ac monlanis, ad ferociores jam gf 
valuit : nec pax modo apud eos, sed societas etiam 
morum, parata est : validæque aliquot auxiora œl 
tes ex iis conscriptæ sunt. Hannonis els Iberum proi 




















HISTOIRE ROMAINE. — LIY. XXI 


à garde de 
Pen vent 
HF el al 





un grand nombre, et poussa le reste en désordre 
jusqu'à leurs vaisseaux. Toutefois, “n'osant pas 
demeurer plus longtemps, de peur d'être sur- 
ba- | pris par Scipion , il se retira au dela de l'Ebre. 
Scipion , de po pe 
sur lé bruit de l'apparition d’un nouvel 


| pimnit quelques Ft de ae, a ns 


petite garnison à Tarragone, el revint à Enpo- 
ries avec ses vaisseaux. À peine se fut-il éloigné, 
qu'Asdrabal reparut, gagna les llergètes, qui 
avaient donué des otages à Scipion, et avec leur 


+ | jeunesse ravagea les Lerres des alliés restés fidèles 


au peuple romain. Scipion étant sorti de ses quar- 
tüers d'hiver, il évaeua de nouveau tout le pays 
en deçà de l'Ëbre. Se jetant ensuite avec son 
armée sur les Ilergètes abandonnés ares 
de leur défection ; et les refoulant tous d 
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quels il y eut rarement moins de quatre pieds de 
ncige : elle avait tellement recouvert les man- 
lelets et les gabions des Romains, qu'elle suf- 
fit pour les protéger contre les feux quelquelais 
lancés par l'ennemi. Enfin leur chef Amusitus s'é- 
tant réfugié auprès d'Asdrubal, ils obtinrent une 
capitulation, moyennant vingt talents d'argent. 
Les Romains rentrèrent en quartier d'hiver à Tar= 
ragone. 
LXIT. Pendant cet hiver, il arriva plusieurs 
prodiges à Rome où aux environs; ou du moins, 
comme il arrive, quand les esprits sont une fois 
portés à li superstition, on en annonça un grand 
nombre auxquels on ajouta foi légèrement. Un 
enfant de six mois, né de condition libre, avait 
erié triomphe dans le marché aux herbes; dans 
celui des bœufs, un bœuf était monté de lui- 
méme jusqu'à un troisième étage, d'où fl s'était 
ensuite précipité, effrayé par les cris des habitants 
de ln maison; des images de vaisseaux avaient 
brillé dans le ciel. Le temple de l’Espéranee , qui 





est dans le marché aux herbes, avait été frappé de | gra 


Ja foudre. À Lanuvium, la lance de Junon s'était 
agitée, Un corbeau était descendu dans le temple 
de la déesse , et s'était posé sur le pulvinar même, 
Dans la campagne d'Amiterne, on avait aperçu de 
Join, en plusieurs endroits, des fantämes humains 
vêtus de blanc, que personne n’avait pu appro= 
cher. Il avait plu des pierres dans le Picentin. 
A Cæré, les sorts s'étaient rapelissés. Dans la 
Gaule un loup avait tiré du fourreau l'épée d'une 
sentinelle et l'avait emportée. Pour la plupart de 
ces prodiges, les décemvirs eurent ordre de con- 
suler les livres sibyllins. Pour la pluie de pierres 
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ter, avec l'avou des auspices, au 
prononcer les vœux sacrés, el pour ne pas a 
dans sa province, revêtu du manteau consulaire 


et suivi de licteurs. Comme un valet, sans iusi- 
gnes ni licteurs, il était parti en secret, furtive- 
ment, comme s'il eût quitté son pays pour l'exil. 
Sans doute il serait plus digne de la majesté de 
l'empire d'entrer en charge à Ariminum qu'à 
Rome, el de prendre la prétexte dans une hôtel 
lerie plutôt qu'au milieu de ses pénates, » Tous 
furent d'avis de le rappeler, de le contraindre à 
revenir, et de l'obliger à s'acquitter sous leurs 
yeux de tous ses devoirs envers les dieux et les 
hommes, avant d'aller à l'armée et dans sa pro- 
vince. Q. Térentius et M. Antistius, chargés de 
celle mission (car on jugea convenable de lui en 
voyer des députés), ne le touchèrent pas plus que 
n'avaient fait les lettres du sénat lors de son pre- 
mier consulat. Quelques jours après, il prit pos- 
session de sa magistrature, et la victime, offerte 
par lui, s'étant échappée après le premier coup 
des mains des sacrifcateurs, couvrit de sang la plu- 
part des assistants, Ce fut encore une fuite ot un 
tuwulte plus grand parmi ceux qui ignoraient la 
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LIVRE VINGT-DEUXIÈME. 


SOMMAIRE. — Annibal, épuisé de veilles, perd un œil dans les marais d'Étrurie, à la suite d'upe mar 
pendant quatre jours et trois nuits, — Le consul Flaminius, homme téméraire, parti sous des auspio 
rables , arrache de terre les enseignes qu'on ne pourait lever, et tombe de cheval la tête la première ; sa 
une embuscade, il est tué près du lac Trasimène , el son armée est taillée en pièces. — Six mille homm 
aient fait jour à travers l'ennemi et s'élaient livrés à la foi de Mabarbal, sunt chargés de fer par wi 
d'Annibal. — Deuil à Rome à la nouvelle de cette défaite, — Deux mères qui, conire lenr atlenle , ont 
fs, meurent de joie. — Consultés à l'occasion de ce désastre , les livres de la sibylle ordonuent le vœu 
temps sacré. — Ensuite Q. Fabius Maximus , nommé dictateur, et envoyé contre Annibal , évite d'en 
mains avec un ennemi fier de nombreux succès, et d'exposer aux chances d'un combat ses soldats efray 
derevers;il se borne à opposer une sage résistance aux efforts du Carthaginois. Mais M. Minucias, mair 
valerie, accuse le dicialeur de faiblesse et de lâcheté, et obtient , sur l'ordre da peuple, une autorité é 
de Fabius. — L'armée est pariagée; Minucius livre bataille dans une position désavantageuse ; les lé 
être accablées, lorsque Fabius, arrivant avec des troupes, le délivre du péril; vaincu par cette générosit 
dans le camp du dictateur, le salue du titre de père, et ordonne à ses soldats d'imiter son exemple. — 
qui a ravagé la Campanie , se laisse enfermer par Fabius entre la ville de Casilinum et le mont Calliculs. 
des sarments aux cornes de plusieurs bœufs, y met le feu, dissipe la division romaine portée sur le mont 
e$ se tire ainsi de ce mauvais pas. Au milieu de la dévastation des champs voisins il épargne les terres « 
afin de le rendre suspect de trahison. — Sous le consulat de Paul-Éinile et de Térentius Varron , fune 
de Cannes; il y périt quarante-cinq mille Romains, avec le consul Paul-Émile, quatre-vingls sénateur 
personuages qui avaient été ou consuls, ou préteurs, ou édiles. — Le désespoir foit prendre aux jeu 
premières familles de Rome le dessein d'abandoaner l'Italie. Au moment où ils délibèrent, P. Cornéit 
alors tribun des soldats , depuis surnommé l'Africaln , lire le glaive sur leur tête et jure de traiter comi 
de la patrie quicouque refuser de prêter le serment qu'il va dicter, et les contraint de jurer après ll: 
mais ils ne sangeront plus à quitter l'Ilalie. — Alarmes et deuil à Rome. — Heureux succès obtenus en E 
Les vestales Opimis et Floronia condamnées pour inceste, — Le petit nombre de soldats libres forcé d'i 
mille esclaves. — Les prisonniers, dont on avait la faculté de payer la rançon, ne sont point rachetés 
au-derant de Varron; on lui rend grâce de n'avoir pas désespéré de la république. 


























I. A l'approche du printemps, Aunibal quitta ; Romains sur Annibal. Souvent menaa 


ses quartiers d'hiver , après avoir été arrèlé, par 
des froids insupportables, dans une première ten- 
tative pour franchir l'Apennin, et s'être vu dans 
de vives craintes et de graves périls dans son 
cantonnement. Les Gaulois , que l'espoir du bu- 
tin et du pillage avait attirés, voyant qu'au lieu 
de piller et de dévaster un territoire étranger, 
leurs terres étaient le théâtre de la guerre, et se 
trouvaient foulées par les quartiers d'hiver des 
deux armées, reportèrent toute leur haine des 


LIBHR VIGESIMUS SECUNDUS. 


1. Jam ver appetebat, quum Annibal ex hibernis mo- 
vit, et nequicquamante conatus transcendere Apenninum 
intolerandis frigoribus , et cum ingenti periculo moratus 
ac metu. Galli, quos prædæ populationumque conciverat 
spes, posiquam pro eo, ut ipsi ex alieno agro raperent 
agerentque, suas terras se dem belli esse, prewique utrius- 





embüches de leurs chefs, il avait dû s 
leur trahison mutuelle, qui dénonçait w 
aussi légèrement qu'ils l'avaient formé : 
gement d'habit ou de coiffure l'avait é 
préservé en trompant leurs yeux. Du 
furent ces alarmes qui lui firent avancer 
ture de la campagne. À la même époque, 
vilius prit à Rome possession du cons 
ides de mars, et le rapport qu'il ÿt sur 
tion de la république réveilla le mécont 





que partis exercituum hibernis riderant, vertu 
ad Annibalem ab Romanis odia : petitnsque ss 
pum insidils , Ipsorum inter se fraude , eade 
qua consenserant, consensum indicantiurn, ser 
et, mutando nunc vestem, nunc tegamenta { 
rore eliam sese ab insidiis munierat. Ceterun | 
ei timor causa fait malurius movendi ex bil 
idem tempus Ca. Serrilius consul Rome idit 
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jour et une nuit le eri des Saturnales; et il avait 
été décrété que le peuple conserverait et célébre- 
rait ce jour de fête à l'avenir. 

11. Pendant que le consul s'occupait à Rome du 
soin d’apaiser les dieux et de hâter les levées, 
Auuibal était parti de ses quartiers d'hiver, 
sur le bruit que le consul Flaminius était déjà 
arrivé à Arrélium; et comme on lui indiquait 
un chemin facile, mais long, il en prit un plus 
courtà travers un marais que l'Arno, depuis quel- 
ques jours, avait couvert plus que de coutume. 11 
fit marcher en tête les Espagnols et les Africains , 
qui constituaient la principale force de ses vieilles 
troupes, mêlant avec eux leurs bagages, afin que, 

étaient forcés de s'arrêter, ils ne manquassent 
point des objets nécessaires; après eux, les Gau- 
lois formant le centre, et la cavalerie à l'arrière- 
garde. Enfin, il ordonna à Magon de fermer la 
amarche avec les Numides armés à la légère , et de 
maintenir surtout les Gaulois, au cas où, rebutés 
des fatigues ou de la longueur de la roule, épreuve 
pour laquelle cette nation est sans énergie, ils s'é- 
carteraient ou s'arrèteraient. Les premiers, seule- 
ment précédés de guides qui les dirigeaïent à tra- 
vers les gouffres formés par le fleuve, quoique 
enfonçant à mi-eorps dans la vase, suivaient 
néanmoins leurs drapeaux. Mais les Gaulois ne 
pouvaient ni se retenir, ni se relever quand ils 
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de somme étendues çà 
blait le plus , c'étaient 
tenir quatre jours el 
couvraient tout le terrain. et qu'il 
un endroit sec où les soldats pussent 
corps harassés, ils se coucha 
amoncelés dans l'eau. Les 
entassés sur Loute la route serv 
stsnts de lit à ces m 5 
qu'un petit espace à 
de repos. Annibal , déjà malade des 
fet de ces variations de chaud et 
lieu au printemps, quoique moi 
phant qui lui restât, afin d'être 
l'eau, vit ses souffrances 
les, l'humidité des nuits et 
rais; et comme ce n'était ni 
se soigner, il perdit un œil. 
AL. Après avoir eu ainsi 
de lant d'hommes et de 
sorti enfin de ces marais , € 
mier endroit sec qu'il rencontr: 
les éclaireurs qu'il avait 
l'armée romaine était 
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jusqu'à co que le sénat appelle Flaminius d'Arré- 
lium, comme autrefois de Véies il appela Camille. » 
Daos son emportement, il ordonna de prendre les 
enseignes el saula sur son cheval; mais l'animal 
s'aballit aussitôt, et le jeta par terre sur la tête. 
Tous ceux qui l'eulouraient furent effrayés de cet 
accident, comme d'un mauvais présage au dé- 
but d'une expédition; en même temps, on vint 
annoncer qu'un porte-ensoigne ne pouvait, mal- 
gré tous ses efforts, arracher son drapeau de 
terre. Alors, se tournant vers le messager : « Ne 








- | m'apportes-lu pas aussi, dit-il, une lettre du sé- 


nat, qui me défende de combattre? Va-l'en dire 
au porte-enseigne de bêcher son drapeau, si son 
bras paralysé pur la crainte ne peut plus l'arra- 
cher. » Ensuite l'armée se mit en marche : les 
principaux officiers, outre leur opposition dans 
le conseil, étaient alarmés de ce double prodige ; 
mais les soldats élaient animés par l'audace du 
consul, considérant plutôt sa confiance que le mo 
dif qui la lui inspirait. 

IV. Annibal ravagea de la manière la plus 
cruelle le pays compris entre Cortone et le lac de 


campa lui-même dans la partie découverte, avec 


sieut otimn 
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les Africains et les Espagnols seulement; il ca- 
cha les Baléares et le reste des troupes légères 
derrière les montagnes, et posta la cavalerie à 
l'ouverture du défilé, qui se trouvait heureuse- 
ment masquée par des éminences, afin qu'aus- 
sitôt que les Romains seraient entrés, la cavalerie 
se montrant par derrière, ils fussent enfermés de 
tous côtés par le lac et les montagnes. Flaminius, 
arrivé la veille au coucher du soleil sur les bords 
du lac, franchit le défilé le lendemain, le jour 
étant encore faible, sans faire de reconnaissance; 
et ce ne fut qu'en commençant à déployer son ar- 
mée dans la plaine qu'il aperçut les ennemis qu'il 
avait en face, sans se douter d'ailleurs de l'em- 
buscade dressée sur ses derrières et sur sa tête. 
Annibal, voyant, selon ses désirs, l'ennemi en- 
fermé par le lac et les montagnes, et enveloppé 
par ses troupes, donna le signal d’une attaque gé- 
uérale. Lorsque les Carthaginois descendirent des 
Lauteurs, chacun par le chemin le plus court, 
la surprise fut d'autant plus soudaine et plus im- 
prévue pour les Romains, que le brouillard qui 
s'était exhalé du lac était plus épais dans la plaine 
que sur les montagnes, et que les ennemis, pou- 
vant se voir de plusieurs collines, n’en accouraient 
qu'avec plus d'ensemble. Les Romains reconnu- 
rent qu’ils étaient cernés, par le cri qui retentit 
de toutes parts, avant qu'on pôt rien distinguer ; 
et déjà l’on se battait sur le front et sur les ailes, 
qu'ils n'avaient pu encore se former en bataille, 
préparer leurs armes, et tirer leurs épées. 

Y. Le consul, conservant sou intrépidité, au 
milieu de l’effroi général, autant qu’il est possi- 


modo Hispanisque consideret. Baliares ceteramque levem 
ermaturam post montes circumducit : equites ad ipses 
fauces saltus , tumulis apte tegeutibus, local ; ut , ubi in- 
trassent Romani , objeclo equitalu , clausa omnia lacu ac 
moutibus essent. Flaminius quum pridie solis occasu ad 
lacum pervenisset, inexploralo, postero die, vixdum satis 
certa luce, angusliis superalis, postquam in patentiorem 
campum pandi agmen cœpit; id tantum hosium, quod 
ex aûverso erat, conspexit : ab tergo et super caput de- 
i Pœnus ubi, id quod petierat, clausum 
lacu ac montibus et circumfusum suis copüs babuit ho- 
stem, sigaum ompibus dat simul invadendi. Qui ubi, 
qua caique proximum fuit, decucurrere, eo magis Ro- 
maois subita atque improvisa res fuit, quod orta ex lacu 
nebula campo, quem moutibus, densior sederat, agmi- 
naque hostium ex pluribus cullibus ipsa inter se satis cou- 
specta, coque magis pariler decucurrerunt. Romauus 
clamore prius undique orto, quam satis cerneret , se cir- 
camventum esse sensit; et ante in frontem lateraque pu- 
goari cæptum est, quam satis instruerelur acies, aut ex- 
pediri arms, stringique gladii posent, 
V. Gomul, perculsis ownihus , ipse satis, ul in trepida 
ro, imparidus, turbatos ordines, vertente se quoque ad 
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ble dans une surprise, range ses soldats 
dre, et se touruaut en tous sens aux cri 
nef, seloñ queletemps etle lieu le pert 
barangue partout où il peut se montrer 
entendre, et commande de tenir ferme « 
battre. « Ce n'était ni par les vœux 1 
prières, mais par la force et le courage q 
vait se tirer du péril. Le. fer ouvre u 
à travers les rangs ennemis; et moin: 
crainte, moins on court de danger. 

bruit et le tumulte ne permeltaient d'er 
conseil ni commandement ; et le solda 
pouvoir reconnaître ses drapeaux , sonr 
poste, avait à peine assez de présenc 
pour prendre ses armes et s'en servir, 
que plusieurs furent surpris plus er 
que défendus par elles. D'ailleurs, da 
grande obscurité, on faisait moins usag: 
que des oreilles. Aux gémissements de 
au choc des corps et des armes, aux cri 
fureur et d'effroi, ils tournaient la têt 
côtés. Les uns, dans leur fuite, étaie 
par un peloton de combattants ; d'autre 
nant au combat, étaient refoulés par u 
de fuyards. Enfin, après de vains efforts 
les sens, comme ils étaient enfermés sur 
parle lac etles montagnes, et sur le front 
rières par les ennemis, et qu'ils virent | 
ne pouvaient attendre leur salut que de 
et de leurs épées, chacun pour se æ@ 
s'exciler ne prit conseil que de soi-méê 
nouveau tombat commença. Ce n'était 
ces combats réguliers où l'on marche pa 





dissonos clamores, instraït , nt tempus locusq 
etquacunque adire audirique potest, sdbortat 
et pugnare jabet; « nec enim inde votis aut in 
deum , sed vi ac virinte, evadendum esse. 1 
acies ferro viam Reri; et , quo timoris minos 
nus ferme periculi esse.» Ceterum præ strepitn 
nec consilium nec imperiam accipi poteral ; 
aberat, ut sun signa atque ordinem et loc 
miles, ut vix ad arma cépienda sptandaque p 
peteret animus : opprimerenturque quidam , € 
gis his, quam tecli; et erat in tanta caligino 

auriam quam oculorum. Ad gemitas vanero 
corporum aut armorum, et mixtos strepenti 
tiumque clamores, cireumferebant ora cul 
fugientes pugnantium globo Illali hærebant : ali 
tes in pugaam avertebat Ingientium agmen. D 
in omnes partes nequicquain impetas capti, € 
bus montes ac lacus, a fronte et ab tergo bo 
claudebat, apperaitque, nullam, nfsiin dertr: 
salutis spem esse; tum sibl quisque dux lb 
actus ad rem gerendam, et nova de integro 
non illa ordinata per principes bast: 
iriarios, uec ut pro sigois aotesignant , post 














Yoyant 
Ja terre manquer à leurs pas, s'avancèrent sur les 
bords marécageux du lac, tant qu'ils purent avoir 
hors de l'eau la tête et les épaules. s 
poussés par une terreur insensée, tentèrent même 
de s'enfuir à la nage; mais l'immensité du trajet 
leur étant bientôt lout espoir, les forces leur man- 
quaient et ils disparaissaient dans les eaux, ou 
bien, après s'être en vain fatigués, ils regagnaient 
-péniblement le bord, et tombaient sous les coups 
des cavaliors ennemis qui entraient dans le lac. 
Environ six mille hommes de l'avant-garde, s'é- 
tant fait bravement un chemin à travers les en- 
uemis, et ne sachant point ce qui se passait der- 
rière eux, sortirent du défilé, S'étant alors arrètés 
sur une éminence, ils entendirent les cris et le bruit 
des armes ; mais ils ne pouvaient apprendre l'évé- 
r | nement du eombat, ni même en juger par leurs 
yeux dans l'obscurité du brouillard, a 
quand l’action fut à sa fin ; le soleil, prenant de 
la force, dissipa Ja brume, et ramena le jour; 


et l'affreux carnage de l'armée romaine, Crai- 
anant qu'on ne les aperçôt, et qu'on ne mit la ca- 


à | alorio à lour poursuite, ils levèrent précipitam- 


loute la nuit avec loute la cavalerie, leur ayant 
donné l'assurance que, s'ils livraient leurs ar- 
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Enfin, , 


mes, il les laisserait tous aller avec leurs vête- 
ments, ils se rendirent, Mais cette parole fut te- 
7 ave par Annibal avec la foi punique ; il les fit tous 
jeter dans les fers. 
VIL Telle est la fameuse bataille de Trasi- 
mène, célèbre parmi les rares défaites du peu- 
ple romain, Quinze mille Romains périrent sur 
le champ de bataille. Dix mille s'étant répandus 
dans leur fuite par toute l'Étrurie, revinrent à 
Rome par divers chemins. Les ennemis perdirent 
quinze cents hommes dans le combat. Beaucoup 
des deux côtés moururent ensuite de leurs bles- 
sures; d'autres font monter beaucoup plus haut le 
nombre des morts de part et d'autre. Pour moi, 
outre que je n'aime pas les vaines suppositions ; 
auxquelles ne sont que trop portés la plupart des | 
historiens, je suis principalement l'autorité de Fa- 
bius Pictor, annaliste, contemporain de celle 
guerre, Annibal ayant renvoyé sans rançon les 
prisonaiers latins, et mis les Romains dans les 
fers, fit trier, parmi les monceaux de cadavres 
ennemis, les corps de ses soldats, pour les ense- 
velir ; il ordonna aussi de chercher avec le plus 
grand soin le corps de Flaminius, pour lui rendre | « 
“les honneurs de la sépulture; mais on me put le 
trouver. À Rome, à la première nouvelle de cette 
défaite, le peuple, plein d'effroi , se rassembla en 
tumulte au forum. Les femmes, couraut par les 
rues, questionnaient tous ceux qu'elles rencon- 
Araient sur le bruit qui venait de se répandre, et 
sur le sort de l’armée. La foule , aussi nombreuse 
que pour une assemblée générale , s'était portée 
vers le comitium et la eurie, où elle appelait les 
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lteablée de douleur, à la vue de ce fils | dictateur, chose qui n'avait jamais eu lieu jusqu’à 
fat Luée par l'excès de sa joie. Les | ce jour, on créa prodictateur Q. Fabius Maximus, 
rs jours tinrent le sénat | et M. Minucius Rufus maître de la cavalerie, 
Ils furent chargés par le sénat de fortifier les murs 
le général et sur les trou- | et les tours de la ville, de placer des forces où 
opposer aux Cartraginois | ils le jugeraient convenable, et de couper les 
ponts de toutes les rivières. 11 fallait bien com- 
baltre pour Rome auprès des pénales, puis- 
| qu'on n'avait pu défendre l'Italie. 
IX. Annibal, traversant l'Ombrie, vint droit à 
Spolète; mais ayant tenté de s'emparer de cette 
ville, après avoir dévasté la campagne, il fut re- 
poussé avec une grande perte, et put juger par 
coite malheureuse tentative sur une colonie, quelle 
résistance il trouverait dans Rome, Alors il se di- 
rigea vers le Picénum, pays fertile en productions 
de tout seare, et rempli en outre d'un butin que 
sessoldats avides et pauvres allaient pillant de tous 
côtés. I y campa quelques jours pour laisser repo- 
ser ses troupes fatiguées des marches d'hiver, de, 
leur route au milieu des marais, et d’une bataille 
plus heureuse que facilement goguée. Quand on 
out pris assez de repos, le butin et le pillage ayant 
pour ses soldats plus de charmes que le repos et 
l'inaction, Annibal se remit en marche, et ravagea 
. | successivement le territoire de Prétutia et celui 
d'Adria, le pays des Marses, des Marrucins et des 
Péliguiens, et Loute la partie de la Pouille, autour 
d'Arpi et de Lucérie. Le consul M. Servilius, après 


quelques escarmouches contre les Gaulois, et 
après avoir pris une place de peu d'importance, 
i | apprit le malheur de son collègue et de son ar- 
mée : craignant pour sa patrie, et ne voulant 
pas lui manquer dans un si grand péril, il prit le 
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chemin de Rôme. Q. Fabius Maximus, dictateur 
pour la seconde fois, convoqua le sénat le jour 
même de son entrés en charge, el s'occupant d'u- 
bord des dieux , il ft comprendre aux sénateurs 
que c'était plus par négligence des cérémonies et 
des auspices que par ignorance ou témérité qu'a- 
ait péché Flaminius, et qu'il fallait consulter les 
dieux mêmes sur les expiations dues à leurcolère. 
IL obtint que les décemvirs, par une mesure qui 
n'est prise que dans le cas des prodiges les plus 
terribles, reçussent ordre de consulter les livres 
sibyllins. Ceux-ci, après avoir examiné ces livres 
des destinées, rapportèrent aux Sénateurs : « Que 
le vœu fait à Mars au sujet de celte guerre n’ayant 
pas été convenablement accompli, devait l'être 
de nouveau avec plus de magnificence; qu'il fal- 
lait vouer les grands jeux à Jupiter, des temples 
à Vénus Érycine et à la Prudence, ordonner des 
prières publiques et un lectisterne , et promettre 

‘aux dieux un printemps sacré, si la guerre était 
heureuse, et si la république se maintenait dans 
la situation où elle était avant la guerre. » Comme 
Fabius allait être entièrement occupé des soins 
de la guerre, le séuat , d'après l'avis du collége 
des pontifes, chargea le préteur M. Émilius de 
veiller au prompt accomplissement de tous ces 
devoirs. 

X. Ces sénatus-consulles étant publiés, L. Cor- 
nélius Lentulus , souverain pontife, consulté par 
le collége des préteurs , déclara qu'il fallait avant 
tout prendre l'avis du peuple au sujet du prin- 
temps sacré : car, sans l’ordre du peuple, on ne 
pouvait faire aucun vœu. Le peuple fut donc con- 





exercitusque cæde andivit, jam mœnibus patriæ metuens, 
ne abesset in discrimine extremo , ad urbem iter intendit, 
Q. Fabins Marimos, dictator iterum, quo die magistra- 
tam inlit, vocato senatu , ab diis orsus, quum edocuisset 
Patres , plas negligentia cœærimonisrum suspiciorumque , 
quam temeritate aique inscitia , peccatum a C. Flaminio 
consuls esse, quæque piacula iræ deum essent, ipsos 
deos conmiendos esse; pervicit, nt, quod non ferme 
decernitur, nisi quum tetra prodigia nuntiata sunt, 
decemviri lbros sibyllinos adire juberentur. Qui, in- 
spectis fatatibus Hibris, retalerunt Patribus, « quod ejus 
belli causa votum Marti foret, Id non rite factum , de in- 
Legro atque amplius facieadum esse : et Jovi ludos ma- 
guos , et ædes Veneri Erycinæ ac Menti vovendas esse, 
et-supplicalionem lectisterninmque habendam , et ver sa- 
crum vorendum , si bellatam prospere esset, resque pu- 
blica in eodem , quo ante bellam luisset, statu perman- 
sisset. » Sevatus, quonism Fabium belli cura occapetura 
eset, M. Ærmium prætorem, ex collegii poulificum 
sentenlia, omaia ea ut mature fisnt, curare jubet. 

X. His senatasconsullis perfectis , L. Coruelins Lentu- 
lus pontifez matimus, consalente collegio prætorum, 
Omnium primum populum consalendum de vere sacro 
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sulté en ces termes : « Voaloz-vous et o 
vous que l’on procède de cette façon? 

cinq ans la république du peuple romain 
rites sort heureusement, comme je le: 
de la guerre qu'elle a à sou contre le 
ginois et contre les Gaulois d'en deçà d 
que le peuple romain des Quirites fasseun: 
à Jupiler de tout ce que le printemps 
naître de porcs, de brebis, de chèvres et: 
et qui ne se trouvera pas déjà consacré, i 
du jour fixé par le peuple et le sénat. 

qui fera ce sacrifice le fasse quand et 

voudra ; et de quelque manière qu'il l': 
qu'il soit légitime. Si l'animal qui devai! 
molé vient à mourir, qu'il soit profane, 
mort ne soit pas réputée pour impiété 

qu’un l'estropie ou le tue sans le voulo 
ne lui en fasse pas un crime : s'il est vo 
vol ne retombe point sur le peuple, ni 

qui en aura souffert. Si le sacrifice a lieu, 
rance, dans un jour néfaste, qu'il soit 
qu’il soit fait la nuit ou le jour, par une 
un homme libre, il sera légitime. Si c'es 
terme indiqué par le sénat et le peupl 
peuple n'en soit nullement responsable. 
même dessein, on fit vœu de consacrer ai 
jeux trois cent trente-trois mille trois cet 
trois livres un tiers de cuivre; d'immol 
ter trois hécatombes , et à plusieurs au: 
desbœufs blancset d’autres victimes. Lesv. 
régulièrement formulés, des prières fure 
nées, et l'on vit s’y rendre non-seuleme 
bitants de la ville avec leurs femmes et 








censet : injussa populi voreri non pose. Roga 
verba populus, « Velitis jubeatisne hoc sic Beri 
blica populi romani Quiritiam sd quinqueuni 
œum, t velim esm, salvaservata erit bi 
(quod duellum populo romano cum Caribsgi 
quæque duella cum Gallis sunt , qui cis Alpes 

tum donur duit populus romanus Quiritiun, 
attulerit ex suillo, ovillo, caprino, bovillo gr 
que profans erunt, Jovi Beri, ex qua die set 
lusque jusserit. Qui faciet, quando volet, qu 
volet, facito ; quo modo faxit, probe factum t 
moritur, quod fieri oportebit, profanum est 
scelus eslo. Si quis rumpet occidetve insciens 
esto. Si quis clepsit, ne populo scelus esto , el 
plum erit. Si atro die faxit insciens, probe ft 
Si nocte sive luce , si servus sive liber £axit , pra 
esto. Si anlidea senalus populusque jasserit 
faxit, eo populus solutus, liber esto. » Ejasden 
ludi magoi voi æris trecentis triginis tribus 
trecenlis triginta tribus, triente : præteres Di 
treceatis, mullis aliis divis bubus albis, sique © 
stüs. Volis rite nuncupatis , supplicatio edicta; 
tumque iere cum conjugibas ac liberis nom url 
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sant reconnaître les routes avec le plusgrand soin, 
il marcha à l'ennemi, bien résolu à ne tenter 
nulle part la fortune, qu'autant que Ja nécessité 
l'y obligerait. Le premier jour qu'il <ampa non 
loin d'Arpi, en présence de l'ennemi, Anni- 
bal sur-le-champ déploya son armée, et pré- 
senta la bataille; mais dès qu'il vit que tout était 
calme chez les Romalas, et que leur camp restait 
dans une immobilité complète, il s'écria fièrement 
que l'esprit martial des Romains était enfin abattu, 
que la guerre était terminée, qu'on lui avait cédé 
ouvertement le prix de la valeur et de la gloire, 
etil rentra dans son camp. Toutefois , il ressen- 
tait intérieurement une vive inquiétude de ce qu'il 
allait avoir affaire à un général qui ne ressemblait 


aullement à Fiaminius et à Sempronius , et de ce | quelqi 


que les Romains iostruits par leurs revers avaient 
evfin choisi un chef digne d'Annibal, Dans le 
premier moment il redouta la prudence, sinon l'é- 
nergie du dictateur. N'ayant pas encore éprouvé 
sa constance ; il chercha à le tenter et à l'émou- 
voir, en décampant très-souvent et en ravageant 


© sous ses jeux les terres des alliés. Tantôtilse met- 


tait rapidement hors de vue, tantôt il s'arrètait 


brusquement à quelque détour qui le cachait, pour | prend 


voir s'il pourrait surprendre son ennemi cn rase 
campagne. Fabius tenait son armée sur les hau- 
teurs, à peu de distance de l'ennemi, de manière 
à ne pas le laisser , et à ne pas être forcé 
d'en venir aux mains. £es soldats étaient retenus 


dans le camp, à moins d'une nécessité absolue ; ils 
n'allaient au fourrage et au bois, ni en petit nom 
bre, ni dispersés. Un détachement de cavalerie et 


ucit ; sullo Joco; nisi quantum necessitas cogeret, for- 
Lo pe 
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armée en Cam- même celte terreur, alors que tout élait em- 
nt maitre de Ca-  brasé du feu de la guerre, n'ébraula pas la fidé- 
était bien au-dessus lité des alliés. C'est qu'ils étaient gouvernés par 


ue incer- 
Cu de: 


leurs alliés. 


| carthoginoïse s’éloignant 
latine, le guide | de la Campanie. Mais lorsqu'on fut arrivé à l'ex- 


un pouvéir jusle el modéré, et que la supériorité 
de leurs maîtres, ce qui est le meilleur gage de Ja 
soumission, leur rendait l'obéissance facile. 
XIV. Quand l'armée romaine fut campée au- 
près du Vulturne, et qu'on vit la plus belle con- 
1rée de l'Italie rayagée par le feu, el la fumée de 
l'incendie qui sortait çà et là des maisons de cam- 
pague, tandis que Fabius restait sur les hau- 
leurs du Massique, les murmures séditieux re- 
, commencèrent d'éclater, Durant quelques jours 
ils s'étaient apaisés, parce que la marche ayant 
| été plus rapide qu'à l'ordinaire, on avait cru que 
| 1e dictateur se hâtait pour arrêter la dévastation 









trémité de la crête du Massique , et qu'on vit aux 
pieds de la montagne l'ennemi incendier le terri- 
toire de Falerne et de la colonie de Sinuessa, sans 
qu'il fût question de combattre : « Sommes-nous 
donc venus ici, s'écria Minucius, pour avoir en 
spectacle le massacre et l'incendie de nos alliés? 
et si les étrangers ne nous touchent pas, serons= 
nous sans pitié pour des concitoyens quie nos pères 
envoyèrent en colonie à Sinuesso, pour protéger 
contre les Samnites celle côte, saccagée mainte- 
ant, non par les Samnites nos voisins, mais par 
des étrangers, qui, des extrémités du monde ont 
pénétré jusqu'ici, grâce à notre lenteur et à notre 
lâcheté? Nous avons, hélas! tellement dégénéré 
de nos ancêtres, que ces bords dont ils n'auraient 
souffert qu'une flotte carthaginoise s'approchät, 


vinculum fidei est, melioribus parere. 
XIV. Ut vero ad Valturnum flumen castra sunt posite, 


nune non vicinus Samnis urit, sed Pæaus advena, 





saus se croire déshonvrés, nous les voyons au- 
jourd'bui couverts de Maures et de Numides! 
Nous qui , naguère, indignés du siége de Sagonte, 
invoquions les hommes, les traités et les dieux, 
nous regardons tranquillement Annibal escaladant 
les murs d'une colonie romaine. La fumée des 
maisons et des champs incendiés vient fatiguer 
nos yeux. Nos oreilles sont pleines des cris de nos 
malheureux alliés qui invoquent notre appui plus 
souvent que celui des dieux ; et nous, comme des 
troupeaux que l'on mène l'été dans les bois et 
dans des pacages écartés, nous demeurons ici, 
cachés dans les nuages et les forêts. Si M. Furius 
se fût proposé de chasser les Gaulois de Rome par 
les moyens dont se sert ce nouveau Camille, cet 
unique dictateur trouvé dans nos périls pour dé- 
livrer l'halie des armes d’Annibal, Rome serait 
au pouvoir des Gaulois; et notre lenteur me 
fait craindre que nos pères ne l'aient sauvée 
tant de fois que pour Annibal et ses Numides. 
Encore ce héros, ce vrai Romain, aussitôt qu'il eut 
appris que le sénat et le peuple l'avaient d’un com- 
run accord nommé dictateur, bien que le Janicule 
fût assez haut, pour qu'il pût du sommet regarder 
tranquillement l'ennemi , descendit dans la plaine, 
et ce jour-là même, au milieu de la ville, à l'en- 
droit où sont aujourd'hui les tumbes des Gaulois, 
8 le lendemain, en deçà de Gabies, il tailla en piè- 
ces les légions gauloises. Eh quoi! longtemps après, 
lorsque les Samnites 1jous eurent fait passer sous 
le joug aux Fourches Caudines, est-ce en parcou- 
rant les montagnes du Samoium, ou bien en 
pressant, en assiégeant Lucérie, et en poursui- 


eam nos nunc plenam hostium Numidarumque ac Mau- 
Forum jam factam videamus ? Qui modo , Saguntum op- 
pugari indignando, on homines tantum, sed fœdera et 
deos, ciebamus , scandeniem mœaia romanæ coloniæ 
Anuibalem lenti spectamus. Fumus ex incendiis villaram 
agrorumque ia oculos atque ora venit : strepunt aures 
clamoribus plorantium sociorum , sæpius nos, quam deo- 
rum invocantium opem. Nos bic pecorum modo per æsti- 
vos saltus deviasque culles exercitum ducimus, conditi 
nubibus silvisque. Si hoc modo peragrando cacumina 
sallusque M. Furius recipere a Gallis urbem voluisset , 
quo bic norus Camillus, nobis diclalor unicus in rebus 
atfeciis quæsitus, Italiam sb Annibale recaperare parat, 
Gallorum Roma esset ; quam vereor, ne, sic cunctanti- 
bus nobis, Anuibali ac Pœnis loties servarerint majores 
mosiri. Sed vir, ac vere Romanus, quo die, dictatorem 
eum ex suctoritate Patrum jussuque populi diciam, Veios 
ellatum est, quum esset satis altuin Janiculum , ubi se- 
dens prospectaret husiem , descendit ia æquum : atque 
Allo 1pso die mesis in urbe, qua nunc busta gallica sunt , 
et postero die citra Gabivs cecidit Gallorum legiones. 
Quid ? post mullos annos, quum ad Furculas Caudinas ab 
Samnite hosie sub jugum missi sumus, utrum tandem 
L. Papirins Cursor juga Samaii perlustrando , au Luce- 
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ant l'ennemi victorieux, que Papiri 
rejeta sur l’orgueilleux Samnite Le joug 
imposé à nos fronts? Plus récemmen 
C. Lutatius a-t-il dû la victoire, si ce 
célérité? si ce n'est à ce qu'ayant vu 
flotte eunemie surchargée de vivres, a 
de son armement et de out son appan 
cabla le lendemain ? C'est une folie qu 
pouvoir terminer la guerre par l'isact 
des vœux : il faut armer les troupes, 
daos la plaine, afin qu'on puisse joindi 
corps à corps. C’est par le courage et] 
Rome s'est élevée, et non par celle 
duite, que les lâches qualifient de p 
Pendant cette espèce (le harangue, Mi 
entouré de tribuns et de chevaliers; 
arrogantes allaient même jusqu'aux « 
soldats; et si la chose eût dépendu « 
militaire, toute celle multitude faisait 
qu'elle aurait préféré Minucius à Fabi 
XV. Fabius, non moins ferme cont 
que contre l'ennemi, se montra d'al 
cible à l'égard des premiers. Biea qu 
faitement que sa lenteur était blà 
seulement dans son camp, mais encor 
il suivit son plan primitif avec um 
inébranlable pendant le reste de la 
en sorte qu'Annibal désespérant d'an 
cette bataille qu'il désirait si fort, 
chercher un lieu commode pour s 
d'hiver, le pays où il était ne Juj offr 
ressources momentanées, mais null 
rables, étant planté d'arbres fruitit 


riam premendo obsidendoque , et lacesser 
Lostem, depulsum ab romanis cervicibus ju 
Sanniti imposuit? Modo C. Lutatio que a 
celeritas, victoriam dedit ? quod postero di 
tem sidit, classem gravem commeatibus, is 
metipsam instrumento alque apparalu , 0j 
titia est, sedendo aut volis debellari crede 
mari copias uportet, deducendss in æquus 
viro congrediaris. Audendo atque agendo ret 
vit, 100 his segaibus consiliis, quæ timidi a 
Hæc velut concionanti Minucio circumfund 
norum equilumque romanorum mulliludo 
quoque militum dicta ferocia volrebentur : 4 
suffragil res esset, baud duble ferebant, À 
bio duci prælaturos. 

XV. Fabius pariter, insuos baud minus q 
intentus, prius ab ils invictum animum pt 
quam probe seit, noa in castris modo suis, 
Romæ infamem susm cunctationem esse, 
men eodem consiliorum teuore æstalis reliq 
ut Annibal , destitutus ab spe summopare p 
nis, jam hibernis locum circumspectaret : t 
præsenlis erat copiæ, non perpetuæ , arbut 
et consila omis magis amas , QuaIR neps 
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cula, de peur que les Romains n'altaquassent son 
armée enfermée dans ces vallons, äl imagina, 

tromper l'ennemi, un vantail effrayant 
a ae le faites 
ment des montagnes au commencement de ka 
Ja nuit : voici comment il exécula son strata- 
gème. Des torches ramassées de lous côtés dans 
la campagne, ainsi que des fagots de menu bois et 






de Linteraum. 1 eomprit qu'on l'attaquait par ses fraient 


de sarment sec furent attachés aux cornes de | i 


bœufs domptés ou indomptés, qu'il conduisait 
parmi son butin : il y eu avait à peu près deux 
mille. Asdrubal fut chargé de lemcer, sur les 
montagnes, à la nuit sombre, tous ces animaux 
les cornes allumées, et de les diriger, s’il le pou- 
vait, au-dessus des défilés occupés par l'ennemi. 

XVI. À l'entrée de la nuit, le camp fut levé 
en silence : les bœufs marchaient un peu en avant 
des enseignes. Dès qu’on fut arrivé au pied des 


montagnes et à l'entrée des défilés, le signal fut à | et 


l'instant donné de mettre le feu aux cornes des 
bœufs, et de les pousser vers les montagnes op- 
posées. La frayeur, causée par la flamme qui bril- 
lait sur leur tête, la chaleur, qui déjà péné- 
trait jusqu'au vif à la racine des cornes, les 
ai jusqu'à la fureur. Dans leur 
course rapide, les arbrisseaux s'embrasèrent de 
toutes parts, comme si les forêts et les monta- 
gnes eussent été incendiées. EL toutes ces Llètes 
s'agitant en vain, et excitant ainsi la flamme, of- 
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xik. Au commencement de la campagne 
nous venous de décrire, PR Re 
ï en Espagne sur terre et sur mer. Asdrubal ajouta 
JU ME à dues qu ayai Kpra ou fière 
tout armés el équipés; il en donna quarante à 
Himileon , et partit de Carthagène, les vaisseaux 
côtoyant fa terre, et lui, menant l'armée le long 
de la mer, dans le dessein d'attaquer l'ennemi à 
la pretaière rencontre sur l'un ou l'autre élément, 





- | Cn, Scipion, apprenant le mouvement | 


Thaginoïs, conçut d'abord le même dessein. 
suile, Je grand bruit qu'on faisait des renforts 
rivés à l'ennemi Jui faisant 


départ 
: Tarragoue, il aborda à une stalion siluée à dix 
mille pas de l'embouchure de l'Ébre. De là il en- 
voya à I découverte deux vaisseaux légers dé. 
Marseille, qui qui rapportèrent que la fuite eubéemie 
était à l'em embouchure du fleuve, et qu'on avait 


pandant 

ere et marche à l'ennemi. L'Esf 
s coup de tours bâties sur des pu pour 
servir de points d'observation et de défense © 
les pirates : ce fut de 1à qu'on « 


drubal pat un signal. Toutefois ; on ‘agilait déja 


tee ee en qe Met Pl 
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reçu deux cent quarante-sept de plus que les Car- 
thaginois, etl'aquittement de cette dette | 

discutéedans lesénat porce qu'il n'avait pas été con 
sulté, sé faisait toujours attendre, 1! envoya son fils 
Quintus à Rome pour vendre cette terre que l'en- 
nemi avait épargnée, et libéra Ja foi publique de 
ses propres deniers, Annibal avait son camp de- 
vant elle ville de Géronium , qu'il avait prise et 
brûlée, et dont il avait épargné quelques maisons 
pour lui servir de greniers. De là ilenvoyait les 
deux tiers de son armée faire des provisions de 
blé, gardant l'autre tiers auprès de Jui, pour la 
défense du camp, et pour veiller à ce que ses 

ne fusseut pas surpris. 

XX4V. L'armée romaine se trouvait alors sur le 
territoire de Larinum, commandée par Minucius, 
le dictateur étant, comme nous l'avons déjà dit, 
parti pour Rome. Du reste, lecamp établi d'abord 
sur un point élevé et sûr était déja descendu dans 
la plaine; et l'on agitait les projets les plus har- 
dis, conformément à l'esprit du chef, comme de 
fondre sur les fourrageurs dispersés, ou sur le 
camp gardé seulement par une faible réserve. An- 
nibal s'aperçut bientôt que la méthode de faire la 
guerre élait changée avec le général, et que ses 
ennemis allaient se comporter avec plus d'audacs 
que de prudence. Pour lui, chose à peine croya- 
ble, malgré le voisinage de l'ennemi, il envoya le 
tiers de son armée à la provision, gardant le reste 
dans son camp : puis il se rapprocha des Romains, 
et vint camper , à deux milles de Géronium , sur 
une éminence en vue de l'ennemi, afin de ne pas 





genlumque pro iis debilum , sæpe jaciata in senslu re, 
quouiarn non consuluisset | 


tertis ipse expedita ia statione erat , scout 
muittebat : Gun 
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de position, | combat s'échauffait, de nouveaux corps d'infan- 

ceuper sans cam- | lerie et de cavalerie, avait complété son armée; 
alut la peine, que | en sorte qu'on se battait de part et d'autre avec 
ment avec Minu- | toutes ses forces, L'infanterie légère des Romains, 
loujours à sa rencon- | gravissant ane éminence dont la partie supérieure 
au premier | était oceupée par l'ennemi, fut poussée et culbutée 

d un piége, | sur la cavalerie qui montait après elle, et se réf. 
côté, ni bois ni | gia sous les enseignes des légions. Celles-ci seutes 

ant plus propre à | étaient inébranlables au milieu du désordre; et it 
dans une vallée | paraissait que, sile combat était régulier et loyal, 

à craindre, tan- | elles ne céderaient point la victoire, lant leur cou- 





armés. Ces cavernes | à coup de leur embuscade ; et se jetant à la fois 
 Jafanterie et cava- | sur les flancs et sur les derrières des Romains, 
e en pouvait | jetèrent dans leurs rangs tant de confusion et d'ef- 
t imprudent | froi, qu'il ne resta à personne ni le courage de se 

Ja ruse dans | défendre, ni l'espérance de fuir. 
envoya, au point | XXEX. Alors Fabius, aux premiers cris d'effroi 
s'emparer de la | qu'il entendit, et à la première vue de l'armée en 
ainsi l'atten- | déroute : « Voilà donc, dit-il, ce que j'avais prévu; 
vue, on méprisa | la fortune a surpris la témérité, mais pas plus vite 
demandait la | que je ne l'avais craint. L'homme qu'on a égalé à 
[ re leur place. | Fabius a trouvé dans Annibal un maître heureux 
au milieu des plus étourdis | et brave. Mais ce n'est pas le moment des plaintes 
crie aux armes, et | et des reproches : Soldats, hors des retranche- 








ussi des reu- | bre, ou ne songeaient qu'à fuir, Fabius apparut 
| légions ran- | tout acoup, vensnt du ciel à leur secours. 
ôlé, envoyant | Avant même fût à la portée du trait, ou qu'il 
eus, à mesure que le | püt engager l'action, il arréla la fuite précipitée 





espere sine cerla- , que, jam justam explererat aclem , a totis utrimique vi 
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années pré- | eunsut Eni-méme, traversant Id Sicile par terre, 
pour |‘passx en: Italie-par le: détroit, sur unie lettre de 


bius. dans! ln guerre contre Annibal. Cælius dit 
même qu'ib fut lo premier dictateur créé par le 
peuple. : Mais Cælius. et les autres oublient que lé 
consuliQn:Sérvilins, qui se Lrouvait alors dans 


tré, oût fait prévaloir facilement lémom dé ic 
taleurs Lui dis & mme yo ao tabous ne 
XXNIE. Les consuls M. Atilius ét Gériinus Ser<! 


de Fabius, Lorsque-Anbibial allait à: ldi provision , 
ils se présentaient à propos on divers endroits; 
pour harcelersa marche et surprendte-ceuxi qui? 
s'écarlaient ; évitant avecsoinune-action générale 
bles. Aussi Annibal fut-réduit: à-une: telle disetté” 
que| que, sil'n'eût craint que: sa retraite n'ebb l'air? 
d'ane fuite, laarait regagné ln Gaule, ayant perdu: 





tout espoir de nourrir ses troupes dans ce pays, si |. 
Jes consuls suivants faisaient la guerre de la même | 





façon. Tandis qu'auprès de Géronium l'hiver | fournis 


avait suspendu la guerre, des dépulés de Naples 
arrivèrent à Rome. Ils présentèrent au sénat qua- 
rante coupes d'or d’un poids considérable , et s'ex- 
primèrent à peu près en ces termes: # Ils savaient 
que lo trésor du peuple romain s'épuisait par la 
guerre, et comme celle guerre se faisait autant 
pour les villes et les terres des alliés que pour 
Rome et l'empire, il avait paru juste aux Napoli- 
lains de sacrifier tout l'or que leur avaient laissé 
leurs ancêtres, soit pour l'ornement des temples , 
soit comme ressource permanente, pour en aider 
le peuple romain. S'ils croyaient que per- 
sonnes pussent être de quelque ulilité , ils s'offri- 
raient avec le même empressement. Le sénat et le 
peuple romain leur feraient le plus grand plaisir, 
s'ils voulaient regarder comme à eux tout co que 
possédaient les Napolitains, et s'ils daignaient ac- 
cepter uo don qui avait plus de prix par la bonne 
volonté de ceux qui l'offraient que par sa propre 





me 
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glaive de l'eunemi ; et bientôt sauvées à 
pour donner les titres de père et de Er E 





ire la régularité de 
done obtenu l'interrègne. Mais le 
cp 
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quelles il eriait bien haut « que les nobles avaient |: 
attiré la guerre dans l'Italie, qu'elle demeurerait 
attachés aux entrailles de la république, si l'on 
avait des généraux de la trempe de Fabius; mais 
qu'il saurait bien y meltre fin, lui, le premier 
jour qu'il verrait l'ennemi. » Son collègue, Paul | votre 
Émile, ne parla qu'une fois, la veille du départ :son 
discours fut plus sincère qu'agréable au peuple. 
Toutefois, sans se permelltre aucune parole hos- 
tile contre Varron, il s'élonna seulement « qu'un 
général, avant de connaître son armée, celle des 
eunemis, la situation des lieux, la nature du pays, 
pt savoir au forum ce qu'il aurait à faire à l'ar- 
mée, et même prédire le jour où il livrerait ba- 
taille à l'ennemi. Pour lui, sachant que les cir- 
constances comemandaient aux desseins des hom- 
mes plutôt que les hommes aux circonstances, il 
ne prendrait d'avance aucune résolution. Il sou- 
haitait fort que des opérations, conduites avec 
et réflexion, eussent un heureux succès. 

Quant à la témérité, outre qu'elle était insensée, 
elle avait été malheureuse jusqu'a ce moment. » 
Cela montrait que Paul Émile était disposé du 
lui-même à préférer les partis sûrs aux partis 
prompts. Cependant, pour l'affermir dans ses bons 
desseins, Q. Fabius, au moment de son départ, 
lui adressa , dit-on, ce discours. 

XXXIX. « Si voire collègue, Paul Émile, était, 
ce que je souhaïterais, parfaitement sem blabl 
vous, où si vous étiez semblable à votre collègue, 


mes paroles seraient superflues. Car deux bons 
consuls auraient, sans mes conseils, servi les in- 
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cendie populaire dans son premier consulat. Il 
soubaitait ( que la campagne eût une heureuse is- 
sue; mais S'il arrivait quelque malheur, il aimait 
rer sa Lête aux coups de l'ennemi qu' aux 
suffrages d ne multitude irritée. » On dit qu' après 
Paul Émile parlit, accompagné jus- 
qu'aux Orles “dé la villé par! les premiers du sn: 
Le consul plébéien fut suivi de la foule dé'ses ad- 

; cortège plus nombreux que digne. Lors- 
furent arrivésau camp, aprèsavoir mêlé l'an- 
e ot pa nouvelle armée, el avoir formé deux 
camps, de manière quel le nouveau , qui était plus 

petit, se trouvät plus rapproché d'Annibal, et que 
l'ancien renfermât la meilleure et la plus forte 
partie ji l'armée, ils renvoyèrent à à Rome M. Ati- 
lius, l'un des consuls de l'année pr dente, 
qui rexçusa sur son graud âge, et mirent son 
collègue € Géminus Servilius dans le petit camp à la 
été d une légion romaine et de deux mille hom- 
mes de “froupes alliées, infanterie et cavalerie. 
Quoique Annibal vit les troupes romaines augmen- 
tées de moitié, il n'en ressentit pas moins une 
grande joie de l'arrivée des consuls : non-seule- 
ment en effet il avait épuisé toutes les provisious 
qu il pillait claque jour, mais il n'y avait plus 
moyen d'en faire de nouvelles, car tout le blé, 
depuis que la campagne avait cessé d'être sûre, 
ayait été transporté daus les places fortes, si bien 
qu'il lui restait à peine du blé pour dx jours 
(comme on le sut plus tard), et que la diselle al- 
lajt amener la désertion des Espagnols, si l'on 
eût laissé mürir les choses. 

XL. Du reste la émérité de Varron et sa fuu- 
gue impétueuse reçurent une nouvelle excitation 























omis prospere evenirent. At, si quid adversi caderet, 
hôstlum se telis potins, quam suffraglis iratoram civium, 
caput-objectarum, » Ab hoc sermone profectum Paullura 
traduot, prosequentibus primoribus Patrum. Plebelum 
eonsulem sua plebes prosecula, lurba, quam diguitate , 
e5aspéctior. Utin castra venerunt, pérmixto novo exercitu 
ac vetere, castris bifariam faciis , ut nova minora essent 
propius Aünibalem , la veleribus major pars et omne 
robur virium esset; tum consulum anni prioris M. Ati- 
Jim , ælatem excusantem , Romam miserunt ; Gemiaum 
Sertliumi in minoribus castrislegioni romanæ et socium 
Peditum equiumque duobus millibus præflciuot, Anni- 
bal quanquam parte dimidia auctas hosllum copias cerne- 
bat, lamen adventu consalum mire gaudere. Nou solum 
enim nihil ex raptis in diem commeatibus superabat, sed 
ne, unde raperet, quidem quicquam reliqui erat, omni 
undique framento , postquam ager parum tutus erat, in 
urbes munitas convecto : ut vix decem dierum (quod 
compertum postea est) frumentum superesset Hispano- 
ramque ob inopiam transitio parata fuerit, si maturitas 
tmp exspectata foret. 

XLT. Ceteruin temeritati consulis ac præpopero ingenio 
iitertain étlam fortuna dedit; quodin probibendis præ- 
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de la fortune, par suite d’un combat tumoltx 
contre les fourrageurs d'Annibal, engagé ph 
par l'élan des suldats que de dessein prémédité 
par l'ordre des généraux, et dans lequel les ( 
thaginoïs eurent un grand désavantage : car 
eurent euviron mille sept cents hommes ta 
tandis que lès Romains el leurs alliés n'en per 
rent pas plus de cent. Mais comme les vainque 
se livralent sans aucun ordre à la poursuite” 
l'ennemi, Paul Éaile, qui commandait ce joe 
(car les deux consuls alternaient}; les arréta 
peur d’une embuscade , äu grand dépit de Var 
qui criait qu’où laissait écha r l'ennemi de let 
mains, et qu'on aurait pu'lkrminer Ja guertd 
l'on n'avait pas lâché prise. Annibal ne fat 
très-affligé de cet échec; il le regarda 
comme une amorce pour la témérité de lis 
lueux Varfon et de sés soldats, nouveaux 
plupart. Car il connaissait les affaires des en 
comme les siennes. 11 saÿait que les deux 
étaient d'une humeur fort différente, touÿ 
querelle, et que presque les deux tiers del: 
se composaiént de nouvelles recrues. Ci 
donc avoir trouvé le temps et le lieu fa 
pour une embuscade, il part avec ses soldats. 
gés seulement de leurs ârmes, abandonnant: 
son camp toutes les richesses de l’armée et del 
que soldat, va les cacher derrière les mont 
voisines, l'infanterie à gauche, la ca 
droite, et fait détiler les bagages-par le vall 
se trouvait au milieu, afin d'accabler l' 
pendant qu'il serait tout occupé et emi 
dans le pillage d'un camp qui semblerait 
par ses maîtres épouvantés. Cependant il las 

























datoribus tumultuario prælio, ac procursa magis 
quam ex præparato aut jussu {mperalorum , are, 
m par Pœnis dimicetio fait. Ad mille et 
cæsi, non plus ceotum Romanorum 
wccisis. Ceterum victoribus effuse 

diarum obstilit Paullus consul; cajus eo die {Dam 
imperitabant) imperium erat , Varrone indi 
vociferante, emissum hostem e manibus ; 
ni cesatum foret; potuisse. Annibal id damous 
ægerrime pati; quin potins credere, velat 
merilatem ferocioris consalis ac novorum maxime 
tum esse. Et omnia ei hostiom, baud secus qe 
mota erant : dissimiles discordesque imperitares 
prope partes tironum militum in exercita eme. 
locum et tempus insidiis aptum se habere rats, 
proxima nihil præter arma ferentes secum milites: 
castra plena omnis fortunæ pablicæ privatæque 
transque proximos montes Lera pedites instructos 
dextra equites ; impedimenta per convalle, 
agmen , traducil diriplendis velut desertis fags + 
minorum castris occupatamn impeditamque hostem 
meret. Crebri relicii in castris igues, ut Sdes Seret, 
ipse longius spalium fuga præciperet, fais 
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rester longtemps; et chaque jour voyait éclore de 
nouveaux projets non-seulement chez les soldats, 
rames confus de toutes les nations, mais mème 
chez le général lui-même. Car, lorsque l'armée 
passa des murmures aux clameurs pour réclamer 
la solde arriérée, et pour se plaindre d'abord des 
rations, eosuite de la faim, et que le bruit courut 
que les soldats mercenaires, surtout les Espagnols, 
avaient formé le projet de passer à l'eunemi, 
dit-on, Annibal lui-même songea plus d'une fois 
à s'enfuir en Gaule avec sa cavalerie, en abandon- 
nant toute son infanterie. Ces desseins, cette di 

position des esprits l'engagèrent à décamper et à 
se retirer dans l'Apulie, dont le climat plus chaud 
était par cela même plus précoce pour les mois- 
sons ; d'ailleurs, plus il serait loin de l'ennemi, 
plus la désertion deviendrait difficile pour tous ces 
esprits légers. 11 partit la nuit, en laissant des 
fenx comme auparavant, et quelques tentes pour 
tromper les yeux, an de retenir encore les Ro- 
mains par la crainte d'une embuscade. Mais le Lu- 
canien Statilius, ayant rapporté, après avoir re- 
connu tous les lieux au delà du camp et des mon- 
tagnes, qu'on voyait au loin l'armée des ennemis, 
on agita sur-le-champ le projet de les poursuivre. 
Comme les consuls conservaient chacun leur pre- 
mière opinion, et que Varron avait pour lui toute 
l'armée, tandis que Paul Émile n'était soutenu 
que par Servilius, consul de l’année précédente, 
la majorité le voulant ainsi, ils partirent, poussés 
par le destin, pour aller illustrer Cannes par une 
sanglante défaite. Annibal avait campé près de ce 
village, de manière à lourner le dos au vent ap- 


propter inopinm frumenti manere nequibat ; novaque 
consilia in dies non apud milites solum , mixtos ex collu 
vione omaium gentium, sed etiam apud ipsum ducem, 
oriebantur, Nam quum initio freuitus, deinde aperta vo- 
ciferatio fuisset erposcentium stipendium debitum , que- 
rentiumque annonam primo , postremo famem ; et mer- 
eenarios milites, maxime hispani generis, de trausitione 
cepisse comilium fama esset : ipse cliam interdum Anni- 
bal de fuga in Galliam dicitur agitasse, ita ut , relicto pe- 
ditatu omni, cum equitibus se proriperet, Quum bæc 
comsilia alque hic babitus animorum esset in castris, mo- 
vere inde statuit in calidiora atque eo maturivra messi- 
bus Apuliæ loca : simul ut, quo longius sb hoste reces- 
sisset, transfugia impediliora levibur ingeniis essent. Pro- 
fectus est nocte , ignibus similiter faclis , labernaculisque 
paucis in speciem relic:is. ut insidiarum par priori me- 
tus contineret Romanos. Sed, per eumdem Lucanum 
Statilium , omnibus ultra castra transque montes explo- 
ratis, quam relatum esset , visum procul hostium agmen; 
tum de insequendo eo consilia agitari cæpta. Quum utrius- 
que consulis eadem , quæ semper ante , fuïsset sententia ; 
celerum Varroni ferc omnes , Paullo nemo , præter Ser- 
viliom prioris anni consulem , assenliretur ; moje 
is seutentla ad nobilitendas ciade romans Cann 
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pelé Vulturne, qui, dans ces champs 

la sécheresse, soulève sans cesse des 
poussière. Cette position, fort avantage 
campement, devait l'être surtout quan 
la bataille, puisque le vent, qu'ils ava 
ment par derrière, rojetterait sur l'e 
poussière qui l'aveuglerait. 

XLIV. Les consuls suivirent le Carth: 
ayant soin d'éclairer leur marche; et 
furent arrivés à Cannes, en vue de l'e 
établirent deux camps, séparés comm 
Géronium, dans lesquels les troupes 
parties. L’Aufde, coulant près des ile 
permeltäit aux Romains d'y venir 
l'eau, chacun à sa commodité, mais 
sans combat. Dans le petit camp, q 
delà du fleuve , on faisait de l'eau F 
ment, les ennemis n'ayant aucun co 
rive ultérieure. Annibal, espérant en! 
consuls lui livreraient bataille daus un 
tout exprès pour la cavalerie, qui éta 
invincible , fait ses dispositions, et h 
ennemis avec ses Numides pour les j 
Alors les camps romains furent de not 
tés par la sédition des soldats et |: 
des consuls. Paul Émile reprochait à 
témérité de Sempronius et de Flaminit 
rou accusait Paul Émile de suivre l'e 
Fabius, si précieux pour les générau 
mous; il prenait les dieux à témoin € q 
tait pas sa faute si Annibal avait dé 
l'usufruit de l'Italie; qu'il était enchat 
collègue; qu'on arrachait le fer et les. 


gente falo, profecti sunt. Prope eu vicum Ar 
posuerat aversa a Vullurno vento, qui cau 
siccitate nubes pulveris vehit. Id quum ipsis 
commodum fuit, tum salatare præcipue fai 
quum aciem dirigerent, ipsi aversi, terga tan 
vento, in occæcatam pulrere offuso hostesa po 

XLIV. Consules , satis exploratis itineribar 
Pœaum , ut ventum ad Cannas est, ubi in cot 
num babebent, bina castra communiant , ec 
intervallo, quo ad Geronium, sicnt ante, 
Aufdus amnis , uirisque castris affluens , adit 
ribus ex sua cujusque opportunitate baud sin 
dabat. Ex minoribus lamen casiris , quæ posit 
fidum erant, liberius aquabentur Romani, q 
terior nallum babebat bostium præsidium. At 
nactus, locis natis ad equestrem paguam , qt 
rium invictus erat, facturos copiam pugnand 
dirigit aciem, lacessitque Numidarum procur 
tes. Inde rursus sollicitari seditione militari a 
consulum romans castra : quam Paulles Sem 
Flamiof temeritalem Varroni , Varro specion 
ac segnibus ducibus exemplam Fabiam objiot 








returque deos bominesque bic , « pnllam pene: 
esse, quod Aunibal jam velut usucepisset Italis 
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la responsabilité , 
rt de lout événement ; 


puyait au fleuve, on mit la cavalerie romaine, 
puis de l'infanterie: la cavalerie des alliés fut 





- | placée à l'extrémité de l'aile gauche, et en deg 


leur infanterie jointe à des légions romaines, qui 
formaient le centre. Les troupes de trait avec le 


vant-garde. Les cousuls commandaient les ailes , 
Térentius la gauche, Émile la droite. Géminus 
£ervilius avait le entre. 

XLVI. Annibal, au poiat du jour, ayoir 
fait prendre les devants aux porn ed 
Lroupes légères, passa le fleuve, rangeant les qi- 


3 | verscorps de son armée à mesure qu'ils arrivaient. 


A l'aile gauche, Lenant au fleuve , il opposa la ca- 
valerie espagnole et gauloise à la cavalerie romaine, 
donna l'aile droite aux Numides, et disposa au 
centre l'infanterie, de manière que les deux ox- 
{réaïtés fussent occupées par les Africains , et le 
milieu par les Gaulois et les Espagnols. Les Afri- 


, | cains ressemblaïent en grande partie à une ar- 


mée romaine, par les armes qu'ils avaient prises 
naguère au bord de la Trébie ot surtout dans le 
désastre du Trasimène. Les Gaulois et les Espa- 
gnols avaient des boucliers à peu près de même 
forme; mais leurs épées étaient fort différen 


ñ | tes : celles des Gaulois étaient longues et sans 


pointe, au lieu que les Espagnols, habitués plutôt 
à frapper d'estoc que de taille, les avaient courtes 
et pointues, Les guerriers de ces deux nations 
étaient également Lerribles par leur taille gigan- 


tesque et leur physionomie féroce. Les Gaulois 
étaient nus jusqu'à la ceinture, et les Espagnols 
vêtus de tuniques de lin, bordées de pourpre, 
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un même homme : Lu sais vaincre, Annibal , mais 
Au ne sais pas profiter de la victoire, » On pense 
assez généralement que ee relard sauva Rome et 
l'empire. Le lendemainy au point du jour, les 
Carthaginoïs s'oceupèrent de ramasser les dépouit- 
les et de visiter ce champ de carnage, horrible 
mème pour des ennemis. Des milliers de Romains 
jonchaïent la terre, cavaliers et fantassins confon- 
dus çà et R, suivant que les avait réunis le ha- 
sard du combat ou de la fuite. Quelques hommes 
se soulevant tout sanglants du milieu des morts, 
agités par leurs blessures que la fraîcheur du ma: 
tin avait irritées, furent achevés par l'ennemi. 
On en trouva aussi quelques-uns encore vivanis, 
avec les cuisses et les jarrets coupés, qui, décou- 
vrant leur cou et leur gorge, demandaient qu'on 
épuisätlé reste de leur sang ; d'autres avaient la 
tête plongée dans la terre, qu'ils avaient eux-méê- 
mes creusée, comme il paraissait bien, en entassant 
sur leur têle la terre remuée , pour étouffer leur 
respiration. Mais ce qui altira tous les regards, ce 
fut Je spoctacle d'un Romain vivant, couché sous 
un Numide mort, avec le nez et les oreilles déchi 
rés : son ennemi, ne pouvant tenir une arme avec 
ses mains, l'avait, dans un accès de rage, mutilé 
avec ses dents ea rendant le dernier soupir. 

LIL. La plus grande partie du jour ayant été 
consacrée à ramasser les dépouilles, Annibal se 
porta à l'attaque du petit camp ; et d'abord il éta- 
blit uué ligue pour ôter aux Romains la ressource 


du fleuve. Du reste, comme ils étaient tous épui- 
sés par les fatigues, les veilles, les blessures, ils 
se rendirent plutôt qu'il ne l'avait espéré, avec 
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, berne 
une capitulation qui les qbligeait de livrer leurs 
armes et leurs chevaux, de payer trois cenis qua- 
drigati pour un Romain, deux cents pour | un al- 
lié, cent pour un esclave, et qui leur assurait la 
liberté de s'en aller chacun avec son vêtement, 
après la rançon. soldée 3 puis ils ouvrirent le camp 
à l'ennemi , qui les mit lous sous bonne garde , 
les Romains d'un côté, les alliés del autre. Tan- 
dis qu'on perd le temps de ce côlé, ceux du grand 
camp qui eurent assez de force ou de courage, 
au nombre de quatre mille, hommes de pied et de 
deux cents chevaux, les uns en corps, les autres 
dispersés dans les champs, ce qui n'élait pas 
moins sûr, se réfugièrent à Carouse , et le camp 
fut livré à l'engemi aux mêmes conditions que 
l'autre par les blessés et les lâches qui y étaient 
restés. Le butin fut immense ; et, sauf les chevaux, 
les hommes et l'argent, qui se trouvait surtout anx 
harnais des chevaux, car les Romains avaient lrès- 
peu de vaisselle d'argent à la guerre, tout fut 
abandonné au pillage. Alors Annibal fit rassembler 
tous ses morts pour les ensevelir. On dit qu'il y 
en avait huit mille, et de ses meilleures troupes. 
Quelques-uns assurent qu'il fit chercher aussi le 
consul romain, et lui donna la sépulture. Ceux 
qui s'étaient sauvés à Canouse n'avaient reçu des 
habitants que l'asile et le logement : mais une 
Apulienne, noble et riche, nommée Busa , leur 
donna du blé, des habits et même, de l'argent; en 
récompense da celle générosité, le sénat, après 
la guerre, lui décerna des honneurs. & 
LIIT. Au reste, comme il ÿ avait parmi ces trou- 
pes quatre tribuus militaires, Fabius Maximus, de 





socios ducenis , in servos centenis, et, ut, eo pretio per- 
soluto, cum singulis abirent veslimentis, in castra hostes 
acceperunt; traditique in, custodiam omnes sunt, seor- 
sum cives sociique. Dum ibi tempus teritur, interea quum 
us castris, quibus satis virjum aut animi fuit, 
ad quatuor millia hominum et ducenÿj equites , alii agmii- 
ne, alii palati passim per agros, quod haud mious tuitum 
erat, Canusium perfugissent , casira ipsa ab sauc 
disque eadem conditione, qua altera, tradita hosti, 
ingens parta est : et, præter equos virosque, et si quid 
argent (quod plurimum in pbaleris equorum erat ; nam 
ad vesceudum facto pereriguo ,. que, militantes , jute- 






















sepeliendi causa conferrg ig uuia corpora suorum jussit. 
Ad oclo millia fuise dicuatur fortisimorum ,yirorum. 
Gomulem quoque romanum conquisitum sepultunque , 
quidam auctores sunt. Eos, qui Canmsium perfugerant , 
mulier Apula, nomine Buja, genere clara af, di 






vesle, viatico 
belle perfect, ab senatu 

LI, Ceterum , quum ibi tribuni milituru quatuor es- 
sent, Fabius Maximus de legione prima, cujus pater prio- 
re anno dictator fuerat, et de legione secanda L. Publi- 
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fa première légion, dont le père avait été die 
teur l’année pre édenie ; L. Publicius Bibulus 
P. Cornélius Scipion de la seconde légion, el ds 
la troisième, Appius Claudia Pulcher, qui an 
été édile tout récemment, d'un consentema 
unanime, le commandement fut déféré à P. fe 
pion, encore fort jeune, et à Âp. Claudits. À 
moment où ils délibéraient en petit nombres 
leur situation, P. Furius Philus , fils d'un cos 
laire, vient jeur dire sque c ‘est cn vain qu 
veulent relever une espérance détruite; quelar 
publique est Re désespérée; que pluset 
jons nobles, L. Gécilius Métellus à leur tà 
chere baient des vaisseaux bour quitter l'Italie, 
se réfugier chez quelque roi. » Cet événemd 
déplorable par lui-même, et surtout nouvel 
même après tant de malheurs, les frappa to 
surprise et de stupeur , el éeùx dui étaient p 
sents proposaient de lenir conseil à ce sujet. M 
le jeune Scipion, le c hef que Îes destins résersak 
pour celte guerre, répliqua que le conseil u'af 
rien à voir en celle affaire; « que dans un md 
pressant, il fallait oser agir et non délibérer;4 
ceux qui voulaient | sauver | la république d'in 
qu'a s'armer el à le suivre ; que. les enom 
étaient véritablement là où se iran ient de 
reils desseins. s Aussitôt il marche, suivi d'a 
nombre, vers ie logement de Mélellus; et trou 
R œ concilisbule de jeunes gens dont on luisl 
parlé, il tire son épée, Ë: la tenant sur leur n] 
« Je suis fermement résolu, dit-il, à a n pas 
donner la république romaine, et à à ne pass 
frir qu'un autre | ‘abandonne. Si je manque 


cins Bibulus et b. Corneliüs, Saplo, et de legiooe il 
Ap. Claudius Pulsher, qui proxime : “ 
nium consensu. ad score , admodum 
tem, el ad Ap. Claudiun summa imperii delata est. 
bus consul{antibus inter paucos de summa reram 2 
P. Furius Philus, comsularis viri filius 
eos perditar gper fovere 
rem esse pyblicam. Nobiles juvenes quosdam , 
princigem L. Cæciljum Melellum , mare ac nayes 
tare, ul, deperta Ilglia, ad regum aliqueni trai 
Quod malum , præterquem atrox | super 
opvum, quum s{uporg 4c miracula 

et, qui aderant, cynalliur adrocandarp de. e0 
negat copsilii rem esye Scipio jarepis su dx 
belli, « Audegdum gtque Pécném pan 
ait, in, tanto malo esse. 



































cast çsse. » 
tibus paucis, in hospitiumy Metell ; et. 
ibi juvenum , de quibus gllatum erat, 
super capita poosultgntium gladio 


teulia, inquif., ut, ego Kg] 
deseram ueque alium cire “ 
Si sciens fallo, tum me, Jupiter optime marime, 


bros 
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» | Le peuple croyant les dieux satisfaits, M. 
dius Marcellas envoie à Rome, pour 
dre, quinze cents soldats, enrôlés 


; à Teanum Sidi- 
cinum ; avec les tribuns militaires, et livré 
flotte à P. Furius Philus son collègue, se rendit 
peu de jours après à Canouse, à grandes jour- 
nées. M. Junius, créé dictateur par l'autorité du 
sénat, et Ti. Sempronius, maître de la cavalerie, 
enrôlent les jeunes gens depuis l'âge de dix- 


mandée par le manque de citoyens et par ln né- 
cessité. Huit mille esclaves des plus vigoureux, 
à chacun desquels il fut demandé s'ils veu- 
laient servir, furent achotés et armés aux dépens 
du trésor publie. On aima mieux prendre de tels 
soldats, quoiqu'on eût pu, à moins de frais, ra= 
cheler les prisonniers. 

LVIN, En effet, Annibal, après l'éclatant suc- 
cès de Cannes, se livrant plus à l'ivresse de la 
victoire qu'aux soins de la guerre, fit défiler de- 
vant lui Jes prisonniers, et, prenant les alliés à 
part, il leur parla avee bonté, comme à la Trébie 
et à Trasimène , et les renvoya sans rançon. Puis 
. Nil appela aussi les Romains, ce qu'il n'avait pas 


imbutum. Placalis sais, nt rebantur , deis, M. Claudius 
Marcellus ab Ostia mille et quingentos milites, quos la 
classeen habebat, Romam, ut 


- | Patram dictas M. Juuius, et Ti. Sempronins magister 
“edicto, juniores ab aunis : 


eut, delect 
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fait encore, et leur dit avec assez de douceur | main. elois, à : 
# qu'il ne faisait point aux Romaiñs une guerre s 0 
d'éxtermination ; qu'il combattait seulement pour 
l'honneur ét l'empire ; que ses aïeux avaient cédé 
à la valeur romaine; qu'il voulait à son tour que 
les Romains cédassent à sa fortune et à son cou- 
rage, Qu'il leur offrait done la faculté de se rache- 
ter; que la rançon serait de cinq cents quadrigati 
pour un cavalier, de troïs cenls pour un fntassin 
et de cent pour un esclave. » Quoique par là se 
trouvät augmenté Je prix que les cavaliers avaient 
stipulé dans leur capitulation, ils reçurent néan- 
moins avec joie ces conditions de leur déli- 
vrance, {ls choisirent dix de leurs compagnons, 
pour aller à Rome parler au sénat : on: n'exigea 
d'autre gage de leur foi que leur serment de re- 
venir. Avec eux fut envoyé Carthalon, noble Gar- 
1haginois, chargé, au cas où les Romains seraient 
disposés à la paix, de proposer les conditions. 
Lorsqu'ils furent sortis du camp, l'un d'eux, 
homme irès-peu Romain, feiguant d’avoir oublié | l'or; et que vos pères, 
quelque chose, retourna dans le camp pour se | les conditions de paix, 
délier de son serment, et rojoignit ses compa- | des députés à 
guons avant la nuit, Quand on apprit à Rome leur | Or le combat d'Allia: ct 
approche, on envoya un licleur au devant de Car- | d'Héraclée conti 
talon, pour lui ordonner, au nom du dictateur, | rer par la perte qu'on 
de sortir avant la nuit des terres de la république. | déroute. Les ps dé 
LIX. Les députés des prisonniers furent admis | Romains; etnous n'avans & 
par le dictateur à l'audience du sénat. Leur chef, | parce que le fer et les fo 
M. Junius, s'exprima ainsi : « Pères conserits, | nemis pour nous mass 
aucun de nous 'igaore que jamais peuple n'a | d’entre nous n'ont 
fait moins de cas des prisonniers que le peuple ro- | restés pour garder 
: ’ # mi Les dx * - 1 tmsldf 
















nos quoque vocatos nunquam alias autea) satis nostra 
cum Bomanis beltun : de digeñtate atque fmperio eer- | nerant, Non enim 
are, Et paires virtati romané ceséisse : et se id anniti, | sed quum 
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575 
portes du sénat, attendant votre réponse. Eh bien: 
quand ceux-ci attendent avec une si vive inquié- 
lude pour nous et pour ceux qui sont absents, 
quelle pensez-vous que soit l'anxiété de ceux dont 
la vie el Ja liberté: sont ici en cause? Par les 
dieux, si Aunibal Jui: même voulait, contre sa 
nature, se montrer humain envers nous, nous ne 
voudrions pas de la vie, après avoir été jugés par 
vous indignes d'être rachetés. Autrefois les prison- 





Sans | niers de Pyrrlius revinrent à Rome renvoyés sans 


| rançon; mais ils revinrent avec les premiers ci- 
| toyens que l'on avait députés pour les racheter. 
Reviendrai-je dans ma patrie, moi citoyen, estimé 
au dessous de trois cents éeus? Chacun à sa façon 
de sentir, Pères conscrits, Je sais que mia liberté et 
ma vie sont en danger, Mais le péril de ma répu- 
lation me louche dayantage, s'il est décidé que 
nous devons parlir condamnés et repoussés pur 
vous; car jamais où ne croira que vous ayez élé 
déterminés par une raison d'économie, » + 4 
LX. Dès qu'il eut fini de parler, la foule qui 
était dans le Comitium Ut entendre aussitôt $es 
sanglots et ses Lous, les mains étendues vers 
le sénat, priaient qu'on leur rendit des enfants, 
des frères, des parents. Les fommes aussi avaient 
été poussées par la crainte et l'intérêt sur la place 
publique au milieu de celle mültitude d'hommes. 
Le sénat ayant fait retirer Le public, commença la 
délibération. Comme les avis étaient partagés, 


sed cum | prie 
DR dope 
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siquelques-uns manquaient alors d'argeut, deleur 
en prêter sur le trésor public, en exigeant des cau- 
tions et des hypothèques, T. Manlius Torquatus, 
homme d'une rigidité antique et même excessive 
aux yeux du plus grand nombre, invité à dire son 
opinion, s'exprima, dit-on, en ces termes : « Si 
les députés s'étaient bornés à demander Le rachat 
deceux qui sont au pouvoir des ennemis, j'aurais 
sans les attaquer aucunement, en peu de mots 
énoncé mon avis. Qu'aurait-il en effet fallu vous 
dire autre chose que de maintenir, par un exemple 
nécessaire à la discipline militaire, les coutumes 
transmises par vos ancêtres? Mais puisqu'ils se. 
sont presque glorifiés de s'être rendus aux enne- 
mis, el qu'ils ont trouvé juste de se préférer non- 
seulement à ceux qui n'ont pas été pris dans le 
combat, mais même à ceux qui se sont réfugiés à 
Venouse el à Canouse , et au consul Térenlius lui- 
même, je dois, Pères conscrils, ne vous laisser 
rien ignorer de ce qui s'est passé. Et plût aux 
dicux que ce que je vais vous dire fût dit à Canouse 
en présence de l'armée elle-même, qui est le meil- 
leur témoin de la valeur et de la lächeté de cha- 
cun; ou du moins que nous eussions fci Sempro- 
uius, dont ceux qui vous implorent auraient dû 
suivre le courage, car äls seraient aujourd'hui 
dans le camp des Romains el non pas prisonniers 
dans celui des ennemis! Mais les ennemis étant 
fatigués du combat, et dans l'ivresse de la vic- 
Wire, eux-mêmes élant pour la plupart rentrés 
dans leur camp, lorsqu'ils avaient toute la nuit 
pour s'échapper, lorsque sept mille hommes ar- 
amés pouvaient se faire jour au travers même des 


nécessario ad rem militarem exemple, servaretis? Nunc 
autem quam prope gloriati sint , quod se hostibus dedi. 


nius vous eûtadresséces paroles, etqn 
n'eût répondu à un si noble coura, 


deriot, præferrique son captis modo in acie ab huslibus, | medios hostes 
Venusiam 


sed etiam Îls , qui? 


æquum 
‘eorum , Patres conseripii, qui illic acla sant 





‘alien 
‘le soleil et l'en- 
bee arme 8 


toutes les ressources de la vie leur ont manqué, 

que Éreua o4 nt par ie, NI 
| mettaient plus de soutenir leurs armes, ils ont été 
vaincus par la nécessité plutôt que par le fer? 
Au lever du soleil, l'ennemi s'approcha de leurs 
lignes; et, avant la seconde heure, sans avoir 
tenté la ebance d'un combat, ils se sont livrés eux 


restez; | 
De dies Lrercebh nn End IE 
l'ennemi le camp, vos armes, vos personnes ! Mon 
avis est done, Pères conscrils, que nous ne de- 














eamp à travers les ennemis, et, par une héroïque 
valeur, se sont conservés à leur patrie. » 

LXI. Après que Manlius eut parlé, quoique la 
plupart des sénateurs : tinssent aux, prisonniers 
par les liens du sang, ils furent entrainés- pr 
les souvenirs:de l'antique sévérité de Rome à l'é- 
gard. des prisonniers, et sarlout par le question 
d'argent; car, une forta somme ayant élé déjà dé- 
pensée pour l'achat et l'armement: des esclaves, 
ils ne voulaient ni épuiser le trésor, ni procurer à 
Annibal la ressource dont on savait qu'il manquait 
le plus. Lorsque celte triste décision que les pri- 
sonniers pe seraient point rachelés fat connue, et 
que le deuil fut augmenté par celte nouvelle perte 
do tant de citoyens, le peuple accompagna les dé- 
putés jusqu'aux portes de la ville avec des larmes 
et des sanglois. Un seul de ces députés se retira 
chez lui, comme si par ua relour feint dans le 
camp il se fût délié de son serment. Le fait dé- 
couvert et rapporté au séuat, tous les sénateurs 
furent d'avis de l'arrêier et de le ramener au 
camp d'Annibal par des gardes choisis à cet effel. 
Il existe un autre récit sur les prisonniers, d'a- 
près lequel dix députés seraient venus d’abord ; et, 
<omme le sénat était incertain s'il devait les rece- 
voir ou uon dans la ville, on les aurait admis, 
mais sans leur donner audience dans le sénat. 
Ceux-ci étant restés trop longtemps au gré de leurs 
compagnons de caplivité, trois autres seraient ar- 
rivés, L. Scribonius, C. Calpuruius, et L. Manlius. 
Alors enfia un tribun du peuple, parent de Scri- 
boaius, aurait fait un rapport sur le rachat des 


conscripti, censeo, quam illos dedendos Annibalf, qui 
per medivs hosles e castris eruperunt, ac per summan 
irtutem se patriæ reslituerunt 

LXL Posiquam Maolius dixit, quaaquam Patrum quo- 
que plerosque caplivi cognatione aitingebant, præter 
esemplum civ.tatis minime in captivos jam inde antiqui- 
lus indulgentis , pecuniæ quoque summa bomines movit : 
qais nec ærarium exhaurire, magos jam summa ero- 
gala in servos ad mililiam emendos armaudosque , nec 
Aunibelem maxime hujusce rei, ut fama crat, egentem 
locupletari volebant. Quum triste responsum + non re- 
dimi caplivos , » reddilum esset, novusque super vete- 
rem luctus tot jactura civium adjeetus esset, cum magais 
fletibus questibusque legalos ad purtam prosecuti sunt. 
Unus ex iis domum abilt, quod fallaci reditu in castra 
jurejurando se exsolvisset. Quod ubi innotuit, relatum- 
que ad senalum est, omnes censuerunt comprehenden- 
dam et cusiodibus publice datis deduceadum ad Anui- 
Lalem esse. Ent et alia de captivis fama, decem primos 
venisse : de jis quum dubitatum ja senatu esset, admit- 
terentur in urbem , nec ne; ita admissos esse, ne tamen 
is seualus daretur, Morantibus deiude lungius omnium 
ape, alios tres insuper legatos venise, L. Scribonium, 
ei C. Calpuroium , et L. Manlium. Tum demuni ab co- 
Guato Scribonil tribuno plebis do redimendis captisis re- 
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prisonniers, et le sénat aurait rejelé la prop 
lion. Les ris nouveaux députés seraient reis 
nés auprès d'Anuibal, et les dix ancieus serai 
reslés, parce qu'étant revenus dans le campap 


Fleur départ sous préteate de prendre les noius: 


prisonniers, .ils se croyaient dégagés de leur s 
ment : le sénat aurait vivement discuté leur ra 
tuion , et la négative n'aurait passé qu'à irès-ÿ 
de voix; du reste, sous les censeurs suivants, 
auraient subi Lant de marques d'infamie, que 
uns se seraient donné la mort, et les autres ni 
raient plus paru du reste de leur vie, non-# 
lement au forum, mais.même en public et 
grand jour. Quant à cette opposition entre less 
ualistes, il y a plus sujet d'en être surprisqu 
n'est facile d'y déméler la vérité. Da reste, 
qui montre combien. cette défaite l'emporia 4 
les défaites antérieures, c'est que ceux de no: 
liés, qui jusqu'à ce jour étaient restés Gdèk 
commencèrent alors à chanceler par cela se 
sans contredit, qu'ils désespéraient de l'empit 
Les peuples qui passèrent du côté des Cartbagis 





| furent les Atellans, les Calatins, les Hirpinier 


une partie des Apuliens, les Samnites, à l'excepi 
des Pentriens, tous les Bruttiens, les Lucanie 
de plus, les Surrentins et presque toute la gran 
Grèce, les Tarentins, les Métapoutins, les Croion 
tes, les Locriens et tous les Gaulois Cisalpà 
Toutefois tant de défaites aggravées par la dék 
tion desalliés ne purent réduire les Romains à pi 
ler de paix, ni avant l'arrivée du consul à Ron 
ni lorsqu'il reparut et renouvela le souvenir de 


latum esse , nec censulsse redimendos senatum : et ae 
tres ad Annibalem revertisse, decem veteresi 
mausisse; quod , per causam recognorcendi uomiss : 
plivorum ad Annibalem ex itinere regresai,, retigiones 
exsolvissent : de iis dedendis magna contealione a 
in senalu esse : viclosque paucis sententiis , qui dedest 
censuerint. Ceterum pruinis censoribus adeo vas 
notis ignominiisque confectos esse, ut quidam en 
mortem sibi ipsi extemplo consciverint : celeri no8 à 
solum omni deinde via, sed prop luce ac publico, t 
ruerint, Mirari magis, adeo discrepare inter auden 
quim quid veri sit, discernere queass Quanlo mt 
major ea clades superionbus cladibus fuerit, veles | 
indicio est, quod , qui sociorum ad eam diem ft 
terant, tum labare cæperunt, nulla profecto alia des 
quam quod desperaverant de imperio. Defecere as 
ad Pœnos bi populi : Atellani , Calatini, Herpani, Apal 
rum pars, Samnites præter Pentros, Bruffi omnes, L 
ani : præter hos Surrentini , et Græcorum omis fer 
ora, Tareutini, Metspontini , Crotouienses , Locrig 
et Cisalpini omnes Galli. Nec tamen hæ clades defea 
nesque sociorum moverunt, ul pacis unquam met 
apud Romauos flerel; neque aute consulis Romsm 
ventum , nec post is rediit, renovaviique mes 
riam acceplæ cladis. Quo in tempore ipso adeo ma 
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ière défaite. Et mème dans cette conjoncture, | pressement au-devant de lui, et lui rendirent des 
e montra tant de grandeur d'âme, qu'au re- | actions de grâces de ce qu'il n'avait pas désespéré 
du consul, qui avait été la principale cause | de la république : général des Carthaginois, il . 
ésastre, tous les ordres se portèrent avec em- | n'y a point de supplice qu’on lui eût épargné. 


> divitss fuit, ut conrali, ex tanta clade, cojus ipse [de repnblicn non desperaiset : cui, si Carthaginiensiem 
marima faiset, redeuuti, et obriam itum fre- | dactor fuiset, nibil recusandam supplicii foret. 
er ab omaibas ordinibus ait, et gratiæ au . auod 
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SOMMAIRE. — Révolte des Campaniens en faveur d'Annibal. — Envoyé à Carthage pour y porter la nouvelle da 
triomphe de Caunes, Magon répand au milieu du vestbule du sénat les auneaux d'or arrachés aux doigts des. 
Romains tués daas l'action : il y ea avait, dit-on, plus d'un bolsseau. — À cette nouvelle , Haonon, l'un desde: 
toyens les plus distingués de Carthage, conseille au séoat de celte ville de demander la paix aux La 





sou avis est rejelé par suite de la vive opposition de la faction barcine. — Le préteur Claudius Marcellas , 

dans Nola par Aunibal , fait une sortie où il remporte l'avantage.—L'armée carthaginoise, qui a pris ses quartiei 
d'hiver à Capoue s'énerve dans les délices, et perd à la fois l'énergie de l'âme et celle du corps. — Casiineméi 
assiégé par les Carthaginols, el en proie à le famine, est réduil à manger les peaux, les cuirs arrachés aux big: 
dliers, et jusqu'aux rats : des noix, que les Romains ont jetées dans le Vulturne , servent de nourriture aux bible 
tants. — Le nombre des sénateurs complété par l'admission de ceut quatre-vingt dix-sept chevaliers. 
L. Postumius est vaincu et tué par les Gaulois avec son armée. — Les deux Scipion, Cneius et Publius, 
Asdrubal en Espagne, et soumettent cette province. —Les soldats, débris de la déroute de Cannes, sont relégués 








Sicile, avec ordre d'y servir jusqu'à la fin de la guerre. — Traité d'alliance entre PI 


Annibal. 
T. Maolius 








lippe, roi de Macéduioe, 


Le consul Sempronius Gracchus taille en piéces les Campaniens. — Heureux succès du 
en Sardaigne, contre les Carthaginois et les Sardes.—Asdrubal , général en chef ; Magon et Hanso@ÿ 


faits prisonniers. — Le préteur Claudius Marcellus défait l'armée d'Annibal et la met en fuite près de No; 
premier il rend quelque espoir aux Romains dans une guerre marquée par Lan de désastres. E 


I. Annibal, après la bataille de Cannes, avait 
pris et pillé le camp des Romains, et s'élait porté 
sans retard de l’Apulie dans le Samnium : il 
était appelé chez les Hirpiniens par Stalius qui lui 
promettait de lui livrer Compsa. Trébius Statius 
un des citoyens les plus distingués de Compsa; 
mais il était forcé de plier devant la faction des 
Mopsiens, famille puissante par la faveur des Ro- 
mains. À la nouvelle de la bataille de Cannes, au 
bruit de l'arrivée d'Annibal, que répandait par- 
tout Trébius, les Mopsiens étaient sortis de la ville. 
Compsa se rendit donc sans résistance aux Cartha- 
ginois, et reçut une garnison. Annibal y lais 
tout son butin et lous ses bagages, et, divisant son 
armée en deux corps, il charge Magon de recevoir 
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Castris Anuibal post Cannensem pugnam caplis ac dire- 
ptis, confestim ex Apulla in Samaium moverat : accitus 
in Hirpiuos a Statio, poHicente se Compsam traditurum. 
Compsanus eratFrebius nobilis inter suos : sed premebat 
eum Mopsiorum factio, femiliæ per gratiam Romanorum 
potentis. Post famam Cannensis pugnæ , vulgatumque 
Trebil sermonibus adventum Annibalis, quum Mopsiani 
urbem excessissent ; sine certamine tradila urbs Pœno, 
præsidiumaue acceotum est. Ibi præda omni aique impe- 














la soumission de celles des villes de ce pays qd 
abandonneraient la cause de Rome, et de foros 
celles qui s’y refuseraient. Lui- même il travers 
le territoire campanien , et se dirige vers la mel 
inférieure, dans l'intention d'assiéger Naples pouf 
s'assurer d’une ville maritime. Sitôt qu'il eut {ras 
chi la frontière napolitaine, il plaça une ue | 
ses Numides en embuscade aux endroits qui 
semblaient s'y prêter le plus, ce pays étant 

pli de chemins creux et de défilés impénétr: 

Il ordonne à d’autres de chasser devant eus, 
affectation, les bestiaux qu'ils ont enlevés da: 
campagne, et de pousser leurs chevaux jusqu‘ 
portes de la ville. En les voyant ainsi peu 
breux et tout en désordre, une troupe de até 











dimentis relictis, exercitu partito, Magonem regie 
ejus urbes , aut defñcientes ab Romanis accipere , sst dm 
trectantes cogere ad delectionem jubet : ipse per agrl 
Campanum mare inferum pelit, oppugoatarus Nas 
lim , ut urbem maritimam baberet. Ubi fines Nespoltit 
norunm intravit, Numidas partim in insidiis (et pleræquf 
cavæ sunt viæ, siausque occulti}, quacanque apte poiersfl 
disposuit : akios , præ se acts prædam ex agris cd 
tantes, obequitare portis jussit. In quos , quia nec mal, 
et incompositi videbanlur, quum turma equitum erupit- 
set, ab cedentibus consulto tracta in insidias , circumds 








à périt en poursuivant avec trop d'ardeur les 

au siége de la ville, Annibal y re- 

la vue de ces murailles qu'il lui eût 
d'emporter d'assaut. 

marche sur Capoue, ville 

prospérité, par les faveurs 

surtout par la licence du peu- 

eu de la corruplion générale , 

| frein. Pacuvius Cala 

£ à ses volontés et à celles 

fois et populaire, c'était du 
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tence possible pour une ville privée d'un conseil 
public. Il imagina donc un moyen de conserver le 
sénat et faire.en même lemps l'esclave de ses 
volontés et de celles du peuple. 11 convoqua les sé- 
nateurs, et commença par déclarer qu'un ré- 
vole contre Rome n'aurait son qu'au 
lant qu'elle serait nécessaire ; « qu'il avait en effet 
des enfants de la fille d'Ap. Claudius, et que sa 
propre fille était mariée à Rome avec Livius: 
mais qu'un malheur bien autrement terrible les 
menaçait ; que le peuple ne pensait pas à se révol- 
ter pour ôler le pouvoir au sénat, mais à le mas 
saerer et à livrer à Annibal ot aux Carlhagiaoïs 
une ville sans gouvernement ; qu'il peut cependant 
les sauver de ce péril s'ils veulent s'abandonner à 
lui, et, oubliant tout débat politique, ajouter foi à 
sa parole. » Vaineus par la crainte, ils consentent 
tous. « Je vous enfermerai dans la curie, dit alors 
Pacuvius, el comme si moi-même je prenais part 
au complot, en donnant mon approbation à un 
crime auquel je m'opposerais en vain, je trou 
verai moyen de vous sauver, Vous recevrez de 
moi toutes les garanties que vous voudrez.» Ayant 
ainsi engagé sa parole, il fait fermer la curie, 
et laïsse dans le vestibule une garde qui ne doit 
laisser entrer ni sorlir personne sans un ordre. 

TL. H convoque alors une assemblée du peuple. 
« Campaniens, ditil, vous avez souvent désiré 
de pouvoir punir cet infâme et détestable sénat; 
vous le pouvez aujourd'hui, sans obstacle ni dan- 


3 | ger, sans avoir à courir les périls d’une émeute 





où il vous faudrait emporter d'assaut chacune de 
leurs maisons , défendues par uac garnison de 


clients et d'esclaves. Je vous les livre tous enfer- 
més dans la curie, seuls, sans armes; et vous 
n'aurez ps à agir avec précipitation el au hasard. 
Je vous donnerai le droit de prononcer sur le sort 
de chacun d'eux, afin que chacun subisse le 
supplice qu' aura mérité. Mais avant tout, il ne 
faut satisfaire voire colère qu’à condition de lui 
préférer votre conservation, votre propre intérêt. 
Vous délestez ces sénateurs, mais vous ne voulez 
pas, ce semble, abolir entièrement le sénat; car 
il vous faut ou un roi, pensée abominablel on 
un sénat, seul conseil d'un état libre. Vous avez 
donc deux choses à faire en même temps : dé- 
truire l'ancien sénat, el en créer un nouveau. 
Je vais faire appeler l'an après l'autre tous les 
sénateurs; je vous consulterai sur le sort de 
chacun, et ce que vous prononcerez sera exé- 
cuté. Mais à la place du condamné vous choisirez 
un nouveau sénateur, un homme de cœur et de 
bien, avant que le coupable soit livré au sup- 
plice. » 11 s'assied alors, fait jeter les noms dans 
une urne, et le premier dont le sort amène le 
nom, il ordonne qu'on l'aille chercher dans la cu- 
rie et qu'on l'amène’ devant le peuple. Le nom à 
peine entendu , tous s'écrient que c'est un mé- 
chant, un misérable, digne du supplice. Alors 
lacuvius : « Je vois que vous vous êles prononcés 
sur son compte. Maintenant, à la place de ée mé- 
chant, de ce misérable, nommez un sénateur , 
homme de bien et vertueux. » D’ab:rd il y eut 
un moment de silence; on n’en trouvait pas de 
meilleur pour le remplacer. Enfin, quelqu'un 
s'euhardit à prononcer un nom au hasard , et un 
ri bien plus fort s'éleva aussilôt. Les uns disaient 


raplim , aut forte temere egerilis. De singulorum capile 
+obis jus sententiæ dicendæ faciam , ut, quas quisque me- 
rilus est, pœaas pendat, Sed ante omnia ita vos iræ in- 
dulgere oportet , ut potiorem ira salutem atque utifitatem 
ram habeatis. Etenim hos, ut opinor, odistis senato- 
res; non senalum omninu habere non vullis : quippe aut 
rex (quod abmioandum ), aut, quod unum liberæ civi- 
talis consilium est, senatus babendus est, Itsque duæ res 
simul ageñdæ sunt vobis, ut et veterem senatum tollatis, 
et novum covpletis. Cilari singulrs senalores jubebo, de 
quorum capite vus cunsulam. Quod de quoque cepsue- 
ritis, flet. Sed prius in ejus locum virum fortem ac sire- 
auum novum seuatorem cooptabilis , quam de noxio sup- 
Plicium suniatur. » Iode consedit, et nominibus in urnam 
conjectis, citari, quod primum sorte nomen excidit, 
ipsumque e euria produci jussit. Ubi auditum est nomen, 
malum et improbum pro se quisque clamare, etsuppli 
digoum. Tum Pacusius, « Video, quæ de hoc senteutia 
sit data. Eligite pro malo atque improbo bonum senato- 
rem et justum. » Prino silentium erat inopia potioris 
subjiciundi ; deinde, quum aliquis, omissa verecundia, 
quempiam nominasset, multo mojor extemplo clamor 
oricbatur, quum alii egarent nosse, alii nunc probra, 
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qu'ils ne le convaissaient pes, les autres 
chaient ses actions déshonorantes , sa ba 
tion, sa honteuse pauvreté, son métier 
infâmes. La scène se renouvela avec bit 
violence quand on eut cité"un second « 
sième sénateur ; il était bien évident q 
voulait plus, ‘mais il ne se treuvait per 
l'on pôt élire à leur place. On ne pour. 
ser ceut qui déjà n'avaient été nommés 
s'entendre accabler d’injures , et quan 
tres, ils élaient bien plus méprisables, 
obscurs que ceux dont les noms s'étaie: 
tés les premiers. Le peuple se sépara do 
que le mal le mieux connu était le plu 
table, et il ordonna que les sénateurs fe 
en liberté. 

IV. Ea sauvant la vie aux sénateurs, 
les avait mis dans sa dépendance bien 
dans celle du peuple. Ainsi, sans violen 
consentement de tous, il était maitre s 
Dès lors les sénateurs, laissant de côté tou 
d'honneur et de liberté, commencèrent 
les gens du peuple, à les’saluer, à les im 
bonté, à leur offrir dés festins magnil 
cause dont ils se chargeaient , le parti qu 
risaient, la décision à laquelle ils amer 
juges, était toujours la plus populaire 
propre à gagner la bienveillance de lan 
Au sénat, rien ne se faisait plus qui n'ei 
en assemblée du peuple. Portée de tou 
l'extrême mollesse, non-seulement par 
vation des esprits, mais encore par l 
de voluptés et l'action énervante des di 
lui offraient la terre et la mer, Capo 





nunc humilitatem sordidsmque inopiam, et 
artis aut quæstus genus, objicerent. Hoc mulu 
secundo ac terlio citalo seualore est factum . 
pwnitere bomines appareret; quem autem in e 
tuerent locum , deesse : quia nec esdem non 
nebat, nibil aliud quam ad audienda probra n 
et multo bumiliores obscurioresque celeri erat 
primi memoriæ occurrebaut. Ita dilabi bomin 
siuum quodque malum maxime tulerabile dice 
jubentesque senatum ex custodia dimitti. 

1V. Hoc modo Pacuvius quum obaozium vita 
senalum multo sibi magis quam plebi, fecisset, s 
jam omibus concedentibus, domiusbatar. Élinc. 
omissa digaitaiis libertatisque memoria , pleben 
salutare, benigne invitare, apparatis accipere ( 
causas suscipere, el semper parti adesse , secun 
litem judicexdare; quæ magis popularisaptiorqu 
favori couciliando esset. Jam. vero nihil in sent 
aliter, quar si plebis ibi esset concilium. Prot 
civitas in luxuriam , non ingeaiorum modo viti 
copia voluplatum , et illecebris ommus a: 
marilimæ errestrisque ; lum vero ita obsequ 
pum et licentia plebei lascivire , ut nec lbidini 
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nez de parler comme’ le font des alliés ÿ éd fous 
luna fallait 


«| engagent 
pour la güérrez mais co n'est pins Ja 
qui convient dans set 






























3 el it s'écrin haute- 
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Ann msi RIRE 
dans son camp. Magius refusa avec hauteur de s'y 
rendre, disant qu'Annibal n'avait aucun droit sur 
un. citoyen campanien. Le Carthaginois, trans- 
porté de colère, voulut le faire saisir et traîner 
devant lui chargé de chaines, Mais, craignant 
que celle violence ne eausit du tumulte, et 
que l'agitation des esprits ne (it éclater quel- 
PH lui-même, après avoir fait 
prévenir Marius Blosius , le campanien , 
que le jour suivant il serait à Capoue, il part du 
camp avec une escorte peu nombreuse, Marius 
convoque l'assemblée du peuple et ordonne par 
un édit que les citoyens iraient en foule avec leurs 
femmes et leurs enfants au-devant d'Aunibal. Le 
peuple LouL entier obéit, et il obéit avec enthou- 
, avec entraînement : on voulait voir ce gé- 
néral, illustré déjà par tant de victoires. Décius 
Magii ne sortit pas à sa rencontre; bien plus ; 





ment sur Ia place publique avec son fils et quel- 
ques elients, tandis que la population entière était 
en mouvement pour recevoir el contempler le gé- 
néral carthaginois. Annibal, dès qu'il fut entré, 
.. | demanda que le sénat fût convoqué, puis il céda 
à la prière des principaux Campaniens, qui le 
supplisient de ne pas penser pour l'instant à des 
affaires sérieuses, et de célébrer lui-même avec 
bienveillance el bonne grâce co jour dont son ar- 
rivée faisait un jour de fête ; et, quoique naturel 
lement porté à satisfaire sans délai sa colère, pour 


ne pas repousser leur première demande, il passa 
en oo Er Co 


586 
une grande partie de la journée à visiter la ville. 
VILL. 1h s'établit chez deux, membres de la 
famille.des-Ninnius Célérès, Sténjus el Pacuvius, 
distingués lous deux par Jeur naissance et par 
leurs .righesses. Pacuvius Calavius, dont nous 
avons parlé plus baut, lo chef de la faction qui 
avait entrainé le peuple dans le parti d'Annibal , 
ÿ ameua son jeune fils, qu'il avait arraché des cô- 
tés de Décius Magius , avec lequel ce jeune homme 
‘s'était prononcé hautement pour l'ahiance du 
Romaia cpntre la Carthaginois. Ni la faveur avec 
laquelle Capoue avait adopté l'opinion contraire, 
ni l'autorité paternelle , n'avaient pu l'ébrauler. 
Son père apaisa. Annibal plutôt par des, prières 
que par une justification ; et cu par les in- 
slances et les larmes de Pacuvius, Aynibal fit in- 
viter le jeune homme avecson père à un repas où 
il ue devait admettre aycun Campanien que ses 
hôtes et Jubellius Tauréa ; guerrier de la plus 
haute dislinclion, On.se mit à able de jour. Le 
festin ne se ressentait nuHement de Ja frugalité 
<arthaginoise, et encore moius de la discipline 
militaire : il fut digue d’une ville et d'une mai- 
son où abondaient Loutes les gédactions de la vo- 
lupté. Soul, le fils de Calavius, Pérolla, ne céda 
ni aux lions des.maîtres de la maison, ni à 
celles qu'Annibal y joignait de temps en temps. 
Lui-même il s'excusait sur sa santé, et son père 
alléguait le trouble bien naturel où il devait se 
trouver. Vers le coucher du soleil, Calavius sortit, 
Pérolla le suivit, et dès qu'ils se trouvèrent sans 
témoins (c'était dans un jardin sur les derrières 
de la maison) : « Mon père, dit-il, je suis veau 
ici avec un dessein qui peut, non pas seulemeut 











gnret, visenda urbe magnam diei partem consumpsit. 

VILL. Deversatus est apud Nianios Celeres, Steaium 
Pacuviunique , inelutos nobilitate ac dinitiis. Éo Pacuvius 
Calatius de quo ante dictum est, princeps factionis ejus , 
quætraserat rem ad Pœnus ,:filiufh juresem adduait, 
abstractum xs Decii Magii lalere, cum quo ferocissime 
pro romana sucielate adversus punicum fœdus steterat ; 
nec eum aut inclinata in partem alleram civilas , sut. pa- 
tria majcstas sententia depulerat. Huic tum pater juveai 
Anutbalëm de precando magis, quam purgaudo, placavit, 
victusque patris precibus laorimisque etiam ad cœnain 
eum cum paire vocari just : cui convivio neminem 
Campanum, præterquem hospites , Jubelliamque Tau- 
ream, insignem bello virum, adbibiturus erat. Cœpe- 
runt epulari de die , et convirium non ex more punico, 
aut militari disciplina esse ; sed , ut in civitate atque etiom 
domo diti sc luxuriosa, omnibus voluptatum illecebris 
instructum. Uuus nec dominorunt invitatione, nec ipsius 
ioterdum Aonibalis, Cali fius Perolla vinci poluit; 
ipse valeludinem excusans , paire animi quoque ejus haud 
'erturbationem causaute. Solis ferme occnsu 
patrem Calavium, ex conviviv egressum, secutus filius, 
ubi in secretum (bortus erat posticis ædium partibus) 
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nous obtenir auprès des Romains 1 
notre défection, mais même placer 
un degré de faveur et de dignité bi 
que jamais. » Son père, plein d'étor 
demanda quel était ce dessein. Alors 
jetant sa loge de dessus son épaule, 
une épée qu'il porte à sa ceinture 
dit il, sceller du sang d'Annibal ne 
avec Rome; j'ai voulu l'en avertir pe 
Lu voudrais être absent pendant que 
ce que j'ai résolu. » 

IX. À cette vue, à ces paroles, | 
comme s'il voyait s'accomplir sous 
qu'il ne faisait qu'entendre : « Mon 
Lil, par tous les droits qui unissen 
à leurs parents, je l'en prie, je l'en 
rends pas ton père témoin de ton crit 
supplice. Il ÿ a quelques heures à pei 
notre main à celle d'Annibal, nous l 
nom de lous les dieux, engagé notre 
l'heure encore nous nous entretenio! 
était-ce donc pour que cette main, qu‘ 
tre serment, s'armât aussitôt contre s 
lèves de la table hospitalière , où seul 
autres Campaniens, lu as été admis f 
el c'est pour la couvrir du sang de ta 
pu, moi, ton père, obtenir d’Anniba 
mon ls, et je ne pourrai pas obtenir 
la grâce d'Annibal? Mais que parlé-j 
sacrées, d'honneur, de religion, de } 
Ose un rime monstrueux, pourvu q 
n'entraine pas avec lui notre perte. £ 
allaquer Annibal? et cette foule d'homi 
d'esclaves, et lous ces yeux fixés sur 


pervenerunt, « Comsilium, inquit, affero 
non veniam solum peccati, quod defecimu 
lem, impetraturi ab Romanis, sed in mull 
gaitate et gr: us Campani, quam unqe 
Quum mirabundus pater, « quidnam id ess 
quæreret; la rejecta sb humero , latus sut 
dio nudat : « Jam ego, inquit, saoguins A! 









ciam romanum fœdus. Te id prius scire v 
abesse, dum facious patratur, malles. » 

IX.Quæubi viditaudivitque senex, velut si 
quæ audiehat , interesset, amens melu, « 
i 


uit, fli, quæcunque jura liberos jungunt 
precor quæsoque, ne ante oculos patris ! 
omnis infanda velis, Paucæ boræ sunt, intri 
Les per quiduid deorum est, destræ deatra 
fidem obstinsinus , ut sacratas fide maous 
culloquio, extemplo in eum armaremus? 
mens surgis, ad quai Lerius Campanors 
es ab Annibale , ut eam ipsam mensam cruen 
sanguine? Anuibalem pater fllio meo polui 
lium Annibali non posum? Sed sit nilil 
fides, non relixio, avn pietas : audeantur ini 
peruiciem nobis eum acelere afferunt. Unus 
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1 armées romaines, avaient aussi diminné les trou- 
pes du vainqueur. 11 fallait donc envoyer des re- 
crues, de l'argent pour la solde et du blé à des 
soldats qui avaient si bien mérité du nom cartha- 
cinquante | ginois. » À ce discours de Magon tous firent écla- 
| ter leur joie, et Himileon , qui était de la faction 

Barcine, persuadé que c'était Ih le moment de 
poursuivre Haunon de ses railleries : « Eh bien, 
unique. | Hannon, s'écris-tl, regrelles-tu encore que l'on 
ait entrepris ceile guerre contre Rome? Dis-nous 
done de livrer Annibal : défends-nous, au milieu 
de succès si élatils” de andre grhées aux dlèé 
immortels, en re rem 

miliea du sénat de Carthage. » 

«J'aurais aujourd'hui gardé le rie: mé 
conseris, dit-il, de peur qu'au mitieu de entte joie 
universelle je n'eusse fait entendre des paroles qui 
vous déplussent, Mais mainlenant qu'un séna- 
teur mo'demando"sl Je regretis encore qu'oa ait 


aie PRE NE STE 
ditions supportables, Je regrelterai toujours l'an- 
cienne paix jusqu'à ce oreiné nouvelle soit 


conclue, Ainsi donc, ces triomphes dont vient de 
nous parler Magon, et qui déjà comblent dé joie 
Himileon et les autres satellites d'Annibal, peuvent 
m'être précieux aussi, parce qué des succès à la 





592 TITE- 
de Suessula, il arrive a Nola à travers les monta- 
gnes. 


XY. A l'arrivée du préteur romain , le Cartha- 
ginois sortit du territoire de Nola, et descendit 
vers la mer, se dirigeant sur Naples; plein du 
désir de s'emparer d'une ville maritime, vers la- 
quelle pussent se diriger en sûreté les vaisseaux 
qui partiraient d'Afrique, Du reste, lorsqu'il ap- 
prit qu’un officier romain commandait à Naples 
(cet officier était M. Junius Silanus, que les Na- 
politains avaient appelé eux-mêmes), il aban- 
donna Naples comme il avait abandonné Nola, et 
marchant sur Nucéria, il la tint quelque temps 
bloquée, employant tantôt la force, lantôt des 
sollicitations inutiles auprès du peuple comme au- 
près des grands. Réduite enfin par la famine, 
Nucéria se rendit aux conditions suivantes : Les 
habitants devaient sortir sans armes, et avec un 
seul vêtement. Mais, comme dès le commeuce- 
ment il avait voulu se montrer bienveillant ä l'é- 
gard de tous les peuples de l'Ilalie, les Romains 
exceptés, il offrit des récompenses et des honneurs 
à ceux qui voudraient rester et prendre du ser- 
vice auprès de lui. Cette offre mème ne put rete- 
nir personne. Tous, selon que les y déterminaient 
ou les liaisous d'hospitalité, ou simplement leur 
volonté du moment, se dispersèrent dans les villes 
de la Campanie; le plus graud nombre gagua 
Nola ou Naples. Trente sénateurs environ, et le 
hasard voulut que ce fussent les plus distingués , 
se présentèrent à Capoue; mais ils en furent re- 
poussés, parce qu’ils avaient fermé leurs portes à 
Aonibal, et ils se réfugièrent à Cumes. Le butin 
fait à Nucéria fut donné aux soldats ; puis la ville 


Casilino Calatinm petit : atque inde, Vulturno amni {ra- 
jecto, perque agram Saticulanum Trebulanumque super 
Suessulam per montes Nolam pervenit. 

XV. Sub adventum prætoris romani Pænus agro n0- 
lano excessit, et ad mare proxime Neapolim descendit, 
cupidus maritimi oppidt potiundi, quo cursus navibus 
tutus ex Africa esset. Ceterum, postquam Nespolim a 
præfecto romano teneri accepit (M. Junius Silenus erat, 
ab ipsis Neapolitanis accitus}, Neapoli quoque, sicut Nols, 
omissa, petit Nuceriam. Eam quum aliquamdiu cireura- 
sedisset, sæpe vi, sæpe sollicitandis nequicquam nunc 
plebe nunc principibus, fame demum in deditionem 2c- 
cepit, pactus, ut inermes cum singulis sbirent vestimen- 
tis. Delnde , ut qui a principlo mitis omnibus Italicis, 
præter Romanos, videri vellet, præmia atque bonores , 
qui remanerent, ac militare secum voluissent , proposuit. 
Nec ea spe quemquem tenait. Dilapsi omnes, quucunque 
Bospitia aut fortuites aoimi impetus tulit, per Campaniæ 
urbes, maxime Nolam Neapulimque. Quum ferme tri- 
gints senatores, ac forte primus quisque, Capuam pe- 
Hissent, exclusi inde, quod portas Annibali clausissent , 
Gauss se contulerunt, Nuceriæ præda mili data est, 
urbs direpta atque incensa. Nolam Marcellus non sui ma- 
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fut saccagée et brûlée. Marcellus étai 
Nola, grâce à olonté des principa 
non moins qu'à l'appui de la garnison 

mise. Mais le peuple inspirait des c 

plus que tous les autres, L. Bantius, | 
claré de la défection projetée, leqne 
la vengeance du préleur, était résolu 
patrie à Anoibal, ou, si la fortune trom 
sir, à passer au camp ennemi. C'étai 
homme plein de courage, et le caval 
disliugué peut-être de toutes les natio 
liées de Rome. Annibal l'avait trouv 
à demi mort, sous un monceau de € 
l'avait fait soigner avec beaucoup di 
l'avait même renvoyé dans sa patrie, 
présents. Par reconnaissance , L. Bant 
soumettre Nola au pouvoir d'Annibal ; 
le préteur en grand souci de ses proje 
gement. Il fallait ou le contenir par un 
ou le gagner par un bienfait. Marcellus 
s'attacher un homme plein de cœur el 
tion, que d'en priver seulement l'en 
fait donc appeler auprès de lui, et, 

avec bienveillance, il lui dit: « Qui 
des envieux parmi ses concitoyens, « 
donc facilement comprendre que perso 
n'eût appris au préteur les nombre 
par lesquels il s'était illustré ; mais « 
rage d'un homme qui avait servi d 
mécs romaines ne pouvait rester ig 
beaucoup de compagnons d'armes « 
avaient dit au préleur quel homme il« 
dangers il avait tant de fois bravés pour 
la gloire du peuple romain, comment 














gis fiducia præsidii, quam voluntate princi 
bat. Plebes timebatur , et ante omnes L. Ba 
consensus attentatæ defectionis , ac metus a 
mano, aunc ad proditionem patriæ , nnoe, 
tuna defuisset, sd tranfugiendum stimalat 
venis acer, et socioram ea tempesiate prope 
eques. Seminecem eum ad Canvas in acer 
corporum inventum, curatumque benigne, 
donis Annibal domurm remiserat. Ob ejus { 
riti rem nolanam in jus ditionemque dare vol 
enviamque eum et sollicitum cara norandi 
cernebat. Ceterum, quum aut pœna cobibe 
aut beneflcio conciliandus, sibl assampsisse , 
ademisse, fortem ac strenuam malait socim 
que ad se benigne appellat : « Multos eum ir 
populares habere; inde e: 

civis nolaous sib indicaverit , quam mults : 
facinora militaris essent. Sed , qui in Roman 
rit castris, non posse obecuram ejus virtuteur 
tos sibi, qui cum eo stipendia fecerint, refe 
esset ille, quæque et quoties pericala pro sal 
tate populi romani adisset : utique Cannensi 
prius pugoa abstiterit, quam prope exsn 
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pleont des entretiens secrets avec les Ca: ginois ; 
qu'il aété résolu que, quand l'armée romaine sor” 
trait dela ville, on ilerait es bagages, on ferme 
rait les portes et l'on s'emparerait des murailles, 








et | afin qu'une fois maître absolu de la ville, le peuple 





ue quil lui fait com- 
fin il ordonne aux licteurs 


pôt recevoir les Carthaginoïs à la place des Ro- 
mains, » Marcellus, à cette nouvelle, comble d'é- 
loges les sénateurs, et, avant qu'un mouvement 
n'éclate , äl se décide à tenter la fortune du com 
bat. 11 divise son armée en trois corps, et les 
place aux trois portes qui regardent l'ennemi : il 
se fait suivre de ses bagages, et donne ordre que 
les valets, les vivandiers et les malades portent 
les palissades. À la porte du milieu, il place l'élite 





, | des légions etles cavaliers romains ; aux deux au 


tres, les nouvelle levées, les soldats armés à la 16- 
gère et la cavalerie des alliés. 11 défendaux habi- 
tants d'approcher des murs et des portes; et, de 
peur que, les légions une fois engagées, ceux-ci ne 
toinbent sur le bagage, ille fait garder par des trou 
pes réservées dans ce but. Ainsi préparés, les Ro= 
mains se Lenaient en armes en dedans des portes. 
Annibal, qui avait passé sous les armes une grande 
partie de la journée {ce qu'il faisait depais quel- 
ques jours), s'élonna d'abord que l'armée romaine 
ne sortit pas, et qu'aucun soldat ne pard sur les 
remparls. Persuadé enfin que ses intelligences 
avec le peuple avaient été découvertes, et que la 
crainte arrëlait les Romains, il renvoie au camp 
une partie de ses troupes, avec ordre d'apporter 
en toute hâte, sur le front de l'armée, tout ce qu'il 
faut pour un assaut, assuré que s’il les pressait 
dans ce moment d'hésitation, il s'élèverait dans la 
ville quelque mouvement parmi le peuple. Tandis 















"EUR Mani 10 Jarlbaeble af i 
fanam palefactis repente portis, cohortes dus , ad id 
oi ue, profecli a Cat ra SRE rt 












596 
1 fortifia son camp ; y laissa un détachement peu 
considérable, pour ne pas paraître renoncer à son 

treprise, ét alla prendre ses quartiers d'hiver 
à Capoue. Pendant la plus grande partie de ce 
tops, il tint logées dans les maisons de la ville 
ses Lroupes depuis si longtemps éprouvées el en- 
dureies contre toutes les souffrances, si étrangè- 
res et inaccoutumées au bien-être. L'excès des 
maux les avait trouvés invincibles; ils furent 
sans force contre les délices de voluptés immo- 
dérées, el d'autant plus enivrantes, qu'ils les 
ignoraient. Aussi s'y précipitèrent-ils avec fu- 
reur. Le somneil, le vin, les festins, les dé- 
bauches, les bains et le repos, que l'habitude 
rend de jour en jour plus attrayant, les éner- 
<èrent à un tel point, qu'ils se défendirent daus 
la suite plutôt par leurs victoires passées que par 
leurs forces présentes. Aux yeux des gens de l'art, 
celte faute fut regardée comme plus grate encore 
que celle qu'il avait commise en°ne marchant 
pas sur Rome aussitôt après la bataille de Con- 
nes. Son hésitation, dans cette circonstance, put, 
en effet, ne paraître qu'un retard apporté à son 
iriomphe; tandis que cette dernière faute lui en- 
leva les forces nécessaires pour vaincre à l'ave- 
air. Aussi, l'on put voir qu'il n'avait plus la 
même armée , lorsqu'il sortit de Capoue. Les Car- 
femmes de mauvaise vie ; et quand ils recommen- 
cèrent à habiter sous la tente, qu'ils retrouvèrent 
les marches et les fatigues de la vie de soldat, 
semblables à de nouvelles recrues, la force leur 
ananquait aussi bien que le courage. Plus tard, 
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le fleuve. La 
 ranimée par l'es- 


j rs Folies 
le rivage qu'occupaient les 
sur le bord; ce qu'ayant 


des noix, qui, emportées 
Cssilinum ; y étaient recueillies 
tatin, les assiégés on vinrent à 

esse, qu'ils arrachaient les cour- 
leurs boucliers, et les amol- 

| bou pour essayer de s’en 
lous les autres animaux fu- 

r nt les herbes, les raci- 
croissaiont au pied des 
Ù avait labouré tout 
rre végétale hors du mur, les 
Ja graine de raves, si bien 
ce qu'il me faudra rester 
qu'à ce qu'elles soient pous- 
n'avait voulu en- 
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tendre parler d'aucunes conditions de paix, cou 
seutit end à traiter du rachat des hommes libres. 
Le prix pour chacun fut fixé à sept onces d'or, Ces 
conditions acceptées , ils se rendirent et furent re- 
teuus ea ptifs jusqu'à ce que out l'or eût été payé, 
puis renvoyés à Cumes, selon les conventions du 
irailé. Ce récit est plus exact que eelui d'après le- 
quel, ceux-ci ayant refusé, Annibal aurait envoyé 
de la cavalerie pour les massacrer, Ils étaient en 
grande partie de Préneste : sur cinq cent soixante- 
dix qui formaient la garnison, plus dela moitié pé- 
rit par la faim où par le fer. Les autres rentrèrent 
sainset sauf à Préneste avec leur préteur M. Ani- 
cius, autrefois secrétaire, Il ya un monument qui to 
prouve, c’est unestatue de M. Anicius, qu'on voit 
à Préneste sur le forum, couverte d'une cuirasse , 
revêtue de la toge, la tête voilée ; il y a aussi trois 
autres statues, et on lit cette inscription gravée 
sur une lame d'airain : Offrande promise par 
M. Anicius pour Les soldats et la garnison de Ca- 
silinum. Trois statues, placées dans le temple de 
la Fortune, portent la même inseriplion. 

XX. Casilioum fut rendu aux Campaniens; 
Annibal y mit une garnison de sept cents soldats, 
de peur que les Carthaginoïs, une fois partis , les 
Romains n’en tentassent le siége. Le sénat de Rome, 
par un décret, vola aux soldats de Préneste une 
solde double et l'exemption du service militaire 
pendant cinq années. 1! leur offrit aussi le droit 
de cité romaine en récompense de leur courage. 
Mais ils ne voulurent pas renoncer au nom de 
Prénestins. Le sort des Pérusiens est moins connu, 
n'ayant élé révélé ni par ua monument qu'ils au- 
raient élevé, ni par un décret du sénat. Dans le 
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à un seul homme, et au même homme pour la 
seconde fois ; ni enfin donner au dictateur un pou- 
voir de six mois, quand il n'était pas nommé pour 
faire la guerre. Il ajouta qu'il mettrait des bornes 
àce que le hasard, les circonstances et la né- 
cessité avaient mis d'exagération dans ces mesu- 
res; qu’il ne ferait sortir du sénat aucun de ceux 
que les censeurs C. Flaminius et L. Émilius 
avaient nommés; qu'il donnerait seulement l'or- 
dre de transcrire et de proclamer leurs noms, afin 
qu'un seul homme n’eût pas le pouvoir de juger 
et de décider arbitrairement de la réputation et 
des mœurs d'un sénateur ; qu’il ferait enfin, pour 
remplacer les morts, un choix tel, qu’en vit bien 
qu'il préférait un ordre de citoyens à un autre, 
etnon pas un homme à un autre homme. » On lut 
donc le nom des anciens sénateurs; puis Fabius 
nomma à la place des morts, chacun à son rang 
d'ancienneté, ceux d'abord qui, depuis la cen- 
sure de L. Émilius, et de C. Flamiaius, avaient 
occupé une magistrature curule, et qui ne fai- 
saient pas encore partie du sénat; il appela 
ensuite ceux qui avaient été édiles, tribuns 
du peuple, ou questeurs, puis après les magis- 
trats, ceux qui avaient chez eux des dépouilles des 
ennemis, ou qui avaient reçu une couronne civique. 
Lorsqu'il eût ainsi créé cent soixante-dix-sept sé- 
nateurs, à la grande satisfaction de tous, il se dé- 
mit aussitôt de la dictature et descendit comme 
simple particulier de la tribune, ordonnant aux 
licteurs de se retirer ; puis il se mêla à la foule de 
ceux qui s’occupaient de leurs affaires particu- 
lières, ayant soin d'y rester longtemps, pour em- 


factum esset, probare se , dixit : neque dictatorem se sine 
magistro equitum : nec censoriam vim uni permissam , 
cteidem iterum; nec dictatori, nisi rei gerendæ causa 
creato, in sex menses datum imperium. Quæ immoderata 
fors , tempus ac necessitas fecerint , iis se modum impo- 
siturum. Nam neque senatu quemquam moturum ex üis, 
quos C. Fhminius, L. Æmilius censores in senatuns le- 
gissent : transscribi tantum recitarique eos jussarum ; ne 
penes uonm hominem judicium arbitriumque de fama 
ac moribus senaloris fuerit : et ita in demortuorum lo- 
cum sublecturum , ut ordo ordini, non homo homini 
prælatus videretur. » Recitato vetere senatu , inde primos 
in demortuorum locum legit, qui post L. Æimilium ct 
C. Flaminium ceusores curulem magistrature cepissent, 
necdum in senatum lecti essent, ut quisque eorum pri 
mus creatus erat; tum legit, qui ædiles, tribuni plebei, 
quæstoresve fucrant : tum ex iis, qui magistratus non 
cepissent, qui spolia ex hoste fixa domi baberent , aut ci- 
vicam coronam accepissent. la, centum sepluaginta se- 
ptem cui iugenti approbatione hominue in senatum le- 
clis, eatemplu se magistratu abdicavit, privatusque de 
rostris descendit, lictoribus wbire jussis : turbæque 16 
immiscuit privatas agentiam re. tesmoas hoë sedulo te- 
re:s, ne deducendi sui csuse p vsbéaceret. 
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pêcher que le désir de le reconduire eb 
trafnât le peuple hors du forum. Ce 
retard ne ralentit pas le zèle des cito 
cortége nombreux le ramena chez lui. 
vante, le consul repartit pour l'armée : 
dire au sénat, afin de n'être pas fora 
Rome pour les comices. 

XXIV. Le lendemain , le sénat, con 
préteur M. Pomponius, décida qu'on 
dictateur de venir pour nommer les not 
suls, et, s’il le jugeait utile à la républic 
ner avec lui le maître de la cavalerie e 
M. Marcellus, afin que l'on pût appret 
mêmes où en étaient les affaires de la r 
et arrêter les mesures que dicleraient 
stances, Ils se rendirent tous à cet orc 
sèrent à des lieutenants le commandem 
mée. Le dictateur parla peu de lui-mêr 
des termes très-mesurés. Il rapporta at 
la cavalerie, T. Sempronius Grachus, 
partie des succès oblenws ; puis il &xa 
comices, où furent nommés L. Postum 
troisième fois (malgré son absence, c 
mandait en Gaule), et T. Sempronius 
alors maître de la cavalerie et édile « 
créa ensuite préteurs M. Valérius 
Ap. Claudius Pulcher, Q. Fulvius Flacc 
cius Scévola. Le dictateur , après les 
retourna à Téanum , où l'armée était er 
d'hiver, laissant à Rome le maitre de l: 
qui, devant entrer en charge sous per 
avait besoin de s'entendre avec le sén 
de la levée et de la destination des tn 


Neque lamen elanguit cura bomiaum ea mo: 
tesque eum domum deduxerunt. Consul noct 
ad exercitum rediit , non facto certivre senal 
tiorurm causa in urbe retinerelur. 

XXLV. Postero die consullus a M'. Pompo 
senatus decrerit, dictatori scribendum , uti 
blica censeret esse , ad consules subrogandos 
magistro equitum et prætore M. Marcelo, u 
sentibus noscere Patres possent, quo statt 
essel, consiliaque ex rebus caperent. Qui à 
omnes venerunt, relictis legatis , qui legioni 
sent. Dictator, de se pauca ac modice locutu 
strum equitum, Ti. Sempronium Gracchun 
partem gloriæ vertit; comitiaque edisit, qu 











equitum et ædilis curulis erat, consules crear 
tores jade creati, M. Valerius Lævinos. À 


Fulvius Flaccus , Q. Mucius Scæ 
istratibus, Tesaum in bibera: 
tum rediit, relicto magistro equitum Romæ : 
post paucos dies magisiratum ioilurus esset, 
Lus scribendis comparandisque in annum Pa 
leret, Quum eæ res-iaxime agerentar, nova 
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temple le plus respecté chez celte nation ; puis, la 
tête fut vidée, et le crâne, selon l'usage de ces 
peuples, orné d'un cercle d'or ciselé, leur servit 
de vase sacré pour offrir des libations dans les 
fêtes soleanelles. Ce fut aussi la coupe du grand 
pontife et des prètres du temple. Le butin fut pour 


route, | les Gaulois aussi considérable que l'avait été la 


viclaire; car, bien que les animaux, pour la plu- 
part, eussent été écrasés par la chute de la forêt ; 
n'y ayant pas eu de fuite ni par conséquent de dis 
persion des bagages, on retrouva ous les objels à 
terre, le long de la ligne formée par les cadavres. 

XXV. A la nouvelle de ce désastre, a ville fut 
plusieurs jours plongée dans une consternalion 
profonde. Les boutiques restaient fermées, la ville 
était déserte comme pendant la nuit. Les édiles, 
par ordre du séaat, en parcoururent tous les 
quartiers, Brent rouvrir les boutiques et dispa- 
rallre lous les signes de ce désespoir général. 
T. Sempronius, dans une assemblée qu'il présida, 
consola les sénateurs et les exhorta, « eux que 
les désastres de Cannes n'avaient pu abattre, 
à ne pas se désespérer d'une défaite bien moins 
à | importante ; qu'en ce qui regardait les Carthagi- 
nois et Annibal, pourvu que les choses fussent 
aussi prospères qu'il espérait qu'elles allaient l'&- 
re, il n'y avait pas de danger à abandonner 
pour l'instant la guerre des Gaules, et que plus 
tard les dieux et le peuple romain sauraient bien 
Lirer vengeance d'une telle perfidie. Ce qui devait 


Bxer loute leur attention, ce dont il fallait s'oc- 
cuper surtout, c'était Annibal et les armées que 
l'on emploierait dans la guerre carlhaginoise, « 
Lui-même dit le premier ce qu'il y avait, à l'ar- 


vam auro eslavere : idque sacrun Yas iis érat, quo 














HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXUI. 


tous placés à la droite, 


“qui 


de de conduire avec eux 
fort dé la mêlée, et de sau- 
val fatigué sur le cheval 
leur agilité et la docilité 


était l'ordre de ba- 


le centre d'Asdrubal lücha pied, et tourna le dos 
aux Romains qui se portaient vigoureusement en 
avant. Le combat n'en fut pas moins acharné aux 
deux ailes. D'un côté les Carthaginois, de l'au= 






une double attaque. Mais en se réunissant par 
masses sur le centre, elle eut assez de force 


pour rejeter de chaque côté les deux ailes de 


l'ennemi. 11 y avait donc deux combats dans les- 
quels les Romains, qui avaient enfin enfoncé 
le centre, so trouvaient bien supérieurs et en 
nombre et en forces. Leur victoire ne fut pas 
douteuse. IL périt dans le combat beaucoup de 
monde, et si les Espagnols n'eussent pas fui en 
désordre quand la bataille commençait à peine, 
de loute l'armée ennemie bien peu eussent sur 
véeu. La cavalerie ne fut presque pas engagée: 
car les Maures et les Numides, dès qu'ils vi- 
rent le centre ébranlé, s'enfuirent coafusément,! 
chassant même les éléphants devant eux, ct lais- 
sant ainsi les ailes à découvert. Asdrubal resta 
jusqu'à ce que la déroute füt bien décidée, etit 
s'échappa avec quelques hommes seulement du 
milieu du carnage. Les Romains prirent son camp 
et le pillèrent, Ce eombot leur rallia tous coux 
qui hésitaient encore en Espagne, et enleva à As- 
drubal tout espoir, non-seulement de 

ler en Italie ses troupes, mais même de rester en 
sûreté en Espagne. À Rome, où celte nouvelle fut 
annoncée par des lettres des Scipions, on se ré- 
jouit mioins de la victoire, que de l' 

où se trouvait désormais Asdrubal d'arriver ea 
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n l'année, Q. 
pouillaïeut les buissons. La ville ne fut prise que | perm 

and ils n'eurent plus assez de force pour setenir | nus Erye 
sur les murs el pour porter leursarmes. Pétélia | d'élever, 
une fois dans ses miains, le Carthaginois conduisit | consul | 
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, après avoir con- | auquel des deux partis il souhaitait la victoire, 
Cependant, lorsque dans trois combals les Car- 
1haginois eurent été trois fois vainqueurs, il pen- 
cha du côté de la fortune et envoya des ambassa- 
deurs à Aunibal. Ces ambassadeurs, évitant le 
port de Brundusium et celui de Tarente, que sur- 
veillaient des stations romaines, débarquèrent 
auprès du temple de Junon Lacinia. De là, se di- 
rigeant vers Capoue, à travers l'Apulie, ils se je- 
tèrent dans une garnison romaine, et furent 
conduits devant le préteur M. Valérius Lévious, 

wait son camp près de Lucéria, Xénopha- 
nes, le chef de l'ambassade, lui déclare, avec le 
plus grand sang-froïd, qu'il est envoyé par le 
roi Philippe, pour faire amitié et alliance avec 
Rome; qu'il est chargé des instructions du roi 
pour les consuls, le sénat et le peuple romain. 
Au milieu des défections des anciens alliés, Valé- 
rius, joyeux de la nouvelle alliance que propo- 
sait un roi si renommé , reçoit ces ennemis avec 
autant de bienveillance que des hôtes ; il les fait 
accompagner par des guides qui doivent leur indi- 
quer avec soin chaque point, chaque délilé occupé 
par les Romains ou par les ennemis, Xénophanes 
arrive en lraversant les garnisons romaines jus- 
que dans la Campanie, et de là par le chemin le 
plus court au camp d'Aunibal. Il conclut avee lui 
un traité d'alliance et d'amilié aux conditious sui- 
vantes : a Le roi Philippe, avec le plus de vais= 
seaux qu'il pourra {on pensait qu'il pouvait 
en mettre en mer deux cents), devait passer en 
ltalie, ravager les côles et faire la guerre avec 
ses propres forces sur lerre et sur mer. La guerre 


romane, 
lumque 


qe 
Ë 
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surés,, exigeait qu'elles fussent maintenues.» Ces 
ordres furent observés arec autant de soin par les 
soldats que par les chefs, et il régna bientôt dans 


leur avaient faite les Companions quelques jours 
“auparavant, etes qu'ils y avaient eux-mêmes 
répondu... La fête était à trois jours de Kà, et l'én 
devait y voir, non-soulement losénat de Capoue, 
[mais un camp et une armée de Cammpaniens, 
| Gracchus ordonne aux habitants de Cumes de 

transporler dans la ville tout ce qu'ils out à la 

campagne, et de rester eux-mêmes dans leurs 
murs ; et ; la veille du jour fixé pour le sacrifice, 
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il vient lui-même camper auprès de Cumes. Ha- 
anes en ést à trois milles. Déjà les Campaniens, 
d'après leur plan, s'y étaient réanis en grand nom 
bre; et près de la, s'était mis en embuscade le 
médixtutique Marius Alfus (tel est le litre du 
premier magistrat de Capoue), à la tête de qua- 
torze mille soldats, bien plus occupé d'ordonner 
les préparatifs du sacrifice et d'y méuager la 
réussite de son complot, que de veiller aux for- 
lfications de son camp ou à lous autres travaux 
militaires. La célébration du sacrifice à Hames 
dura trois jours. La fête avait lieu pendant la 
nuit, mais seulement dans la première moilié. 
Gracchus résolut de saisir cet instant ; il place des 
gardes aux porles pour que personne ne puisse 

julguer son projet, Dès la dixième heure du 

, il doone ordre aux soldats de prendre de 
la nourriture et du repos, alin qu'au commence- 
ment de la nuit ils puissent se rassembler à un 
‘signal donné : vers la première veille, il fait le- 
ver les enseignes ; part en silence et arrive au mi- 
Jieu de la nuit devant Hames, au camp des Cam 
paniens, mal gardé, comme cela devait &tre après 
une fèté nocturne, Il entre par toutes les portes à 
Ja fois, et trouve les uns ensevelis dans le som- 
meil , les autres revenant sans armes après le sa- 
crifiee; il les massacre tous. Dans cette surprise 
de nuit on tua aux Campaniens plus de deux mille 
hommes, avec leur chef Marius Altius ; on leur prit 


trente-quatre enseignes, 

XXXVI. Gracchus, pour se rendre ainsi maître 
du camp des ennemis, n'avait pas perdu eent 
hommes : il se hâta toutefois de se retirer à Cu- 
anes ; car il redoutait Annibal qui avait son camp 
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Rene on 
coup expislions 
rl relens pas les 


retenaient Fabius; ee 

tait assiégé, et déjà l'ennemi 

ux d'attaque. À une tour de bois 
fait avancer contre les 
rempart mème, en opposa 
encore. Sur ce rempart, 

it fait placer de fortes poutres, 
comme de base pour ses con- 
du haut de cette lour, les as- 


«, des armes de jet de toute es- 
nd ils virent que la tour des en- 
e du œur et les touchait déja, 
enflammées , ils y mirent le 
en même temps. À la vue 

tude des soldats se précipite 
mème temps les Romains, 
deux portes à Ia fois, vien- 

ri les ennemis et les ra- 


mp, de telle sorte que 
qu'Annibal était, non pas 
1 y out treize cents Car- 

u veuf furent faits pri- 
ant avec négligence et sans 
Le, au pied des murailles, et 


qu'a une sortie, avaient 

hus, avant que les en- 

de leur fraçeur subite, ft 
retira dans la ville avec 
Annibal, persuadé que 


le consul, enivré de son succès, ne refuserait pas 
de combattre en plaine, rangea son armée en ba- 
laille entre son camp et la ville, Mais voyant que 
le général romain s'en tenait aux précautions or- 
dinaires pour la défense de la place, et ue vou- 
lait rien donner à de léméraires espérances, An 
nibal se retire à son camp de Tifate sans avoir pu 
réussir. À l'instant même où le siége de Cumes 
était levé, T. Sempronius, surnommé Longus, 
üblint aussi un succès près de Grumentum, en Lu- 
canie, sur le Carthaginoïs Hanuon. 11 lui tua plus 
de deux mille hommes, et en perdit lui-même 
deux cent quatre-vingts; il prit quarauteet une en- 
seignes. Chassé de Lucanie, Hannonse retira dans 
le Brutlium. Trois villesdes Hirpiniens, quiavaient 
quitlé le parti des Romains, Vercellium , Vescel- 
lium et Siciliowm, furent aussi reprises d'assaut 
par le préteur M. Yalérius, Les auteurs de la défec- 
lion périrent sous la hache, On vendit plus de 
mille captifs à l'encan. Le reste du butin fut aban- 
donné au soldat et l'armée ramenée à Lucéria. 
XXXVHIL. Tel était l'état des choses en Lucanie 
etchex les Hirpiniens, lorsque les cinq vaisseaux 
qui amenaieut à Rome les députés captifs de Ma- 
cédoine et de Carthage, après avoir suivi presque 
toute la côte de l'Italie, pour entrer de la mèr su- 
périeure dans la mer inférieure, passèrent devant 
Cumes. Gracchus, ne sachant s'ils élaient amis où 
ennemis, détacha quelques vaisseaux à leur reu- 
contre. Ceux du convoi, apprenant à leur tourque 
Gracchus était à Cumes, y vinrent relâcher, el re- 
mirent au consul les prisonniers et leurs lettres. 
Le consul lut toute la correspondance d'Annibal 
avec Philippe , apposs son cachet à toutes les piè- 
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ces, et les envoya par terre au sénat; les ami 
bassadeurs furent transportés par mer à Rome. | doine, 
Is yarrivèrent à peu près le même jour que 
les lettres : ils furent interr gés, et leurs réponses 
s'accurdèrent avec les dépêches, D'abord le 
proie à de cruelles inquiétudes, 
que Rome, à peine capable de résis- 
ler aux armes de Carthage, allait avoir encore 
à soutenir le poids accablant d'une guerre avec la 
Macédoine. Cependant , loïn de se décourager , il 
‘occupa sur-te-champ de détourner cet enneml 
de l'itilie, en l'atiaquant le premier. Les.captifs | que: 
furent mis en prison; les gens de leur suite vendus 
à l'eccan. Aux vingt vaisseaux que commandait 
Valérius Flaceus, on en ajoute , par un déeret, 
vingt autres tout prêts à tenir la. mer. Ces bâti- 
ments, équipés et lancés, avec les cinq qui avaient 
amené les ambassadeurs prisonniers, formaient | clitus, 
unefloite de trente voiles, qui partit d'Oslie pour 
Tarènte. P. Valérius Flaccus reçut ordre d'ar- 
barquer les soldals de Varron ; que commandait 
à Tareote le lieutensat L. Apuslius, et avec ses 
cinquante vaisseaux, de ne plus se borner à pro= 
téger la côte d'ltalie, mais d'essayer de prendre 
quelques infarmations sur la guerre dé Macédoine ; 
que si les dessoins de Philippe s'accordaient avec 
leslettresetlesaveux des ambassadeurs, ill'écrivit | de. 
au préteur M. Valérius pour l'en insicuire ; 
lors M. Valérius, laissant le commandement 
l'armée, au lieutenant L, Apastius, rejoigait la 
flole à Tarente, eL de là, passant. en, Macé 
doine; fit tous ses efforts pour contenir Philippe 
dans sou royaume, Afin de subvenir aux besoins 
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de l'armée de Monlius ne l'eût arrêté au milien de 


- | ses excès et de ses brigandages. D'abord, les deux 


eanips furent placés à quelque distance l'un de 


it | l'autre; bientôt il ÿ eut des escarmouches, de 1é- 


“troupes furent rangées eu bataille, les 
deux armées s'altaquèrent, et pendant quatre 
heures on combaltit avec acharnement, Long- 
temps les Garthaginois, réduits à eux seuls, les 
Surdes étant accoutumés à être aisément vaineus, 
rendirent Ja victoire indécise ; mais quand toute la 


e ee 
. | eux-mêmes furent rompus. Lorsqu'ils commencè= 


, Hiostus engngea 
A ot défait elinis en 


rent à tourner le dos, l'armée romaine lés cérua 
du côté où elle avait enfoncé les Sardes; dès cet 
instant ce fut moins un éombat qu'on massacre, 
Douze _ envemis , Sardes où 
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cuu doute, qui les avait poussés à entreprendre 
celle guerre. Les désastres des généraux sardes 
ne contribuèrent pas moins à rendre ce combat 
célèbre. Le fils d'Hampsicora, Hiostus, périt sur le 
champ de bataille; Hampsicora lui-même s'en- 
fuit avec quelques cavaliers, et lorsque , pour 
comble de malheur, il apprit la mort de son fils, 
Ja nuit, afia que personne ne s'opposät à son des- 
sein, il se tua, Les autres se réfugièrent encore 
à Coraus. Manlius, à la tête de son armée viclo- 
rieuse, vint assiéger cette ville el la prit en peu 
de jour. D'autres villes, qui avaient embrassé le 
parti d'Hampsicora et des Carthaginoïs, donnè- 
rent alors des otages et se rendirent à discré- 
lion. Manlius, selon les ressources et la faute de 
chacune, les frappa d'une contribution en ar- 
gent ét en grains, et ramena l'armée à Carales, 
Là il remit à la mer ses vaisseaux longs, embar- 
qua les soldats qu'il avait amenés, el revint à 
Rome annoncer que la Sardaigne était entièrement 
soumise; il remit l'argent aux questeurs, les 
grains aux édiles, les caplifs au préteur Fulyius, 
À la même époque, le préteur Titus Olacilius, 
qui, avec une flotte de cinquante vaisseaux, était 

passé de Lilybée en Afrique, et y avait ravagé le 
territoire de Carthage, se dirigeait de là sur la 
Sardaigne, où l'on disait qu'Asdrubal venait de se 

rendre en quitiant les Îles Baléares. Lorsqu'il ren- 

contra Ja Motte carthaginoïse qui relournaiten Afri- 

que,un léger engagement eut lieu en pleine mer, 

et Olacilius prit sept vaisseaux avec les équipages. 

La crainte, aussi bien que la tempête, dispersa tout | redouté, 
le reste. Vers le mème temps, Bomilcar, avec des | 
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!, aucun ne le menace, | promenmentsur le territoire de Rome. Ehbien la 
errant cause en est à toi, qui ne nous défends pas, et qui 

les cris de nos femmes, | reliens sous Les enseignes toute notre jeunesse, qui 

ipler nos Loils en proie | nous protégerait si elle était ici. Ce serait mécon- 

voir les ravages dont | naître et toi-même et ton armée que de penser qu'il 

ons Hi Vellnes duos coiie soit difficile à celui qui a ; je le sais, défait et mis 

mble que ce soit Marcellus, et non | en fuile tant d'armées romaines, d'écraser ces 
LEE aus, les | pillards, errant sans enseignes, etse portant cha- 

avec orgueil que, plein de vi- | eun à où les auire l'espoir, quoique déçu, de 

porter un coup, Lu languis après | faire quelque butin. Ils seront la proie de quel- 
tou siguillon. Pendant près de cent | ques Numides, et tu auras ainsi détruit cette gar- 

ns fait la guerre aux Romains, sans | nisou envoyée contre Nola et contre nous, pour 

n général, d'aucunearmée étran- | peu qu'après nous avoir jugés dignes d’être tes 
pendant deux années Pyrrhus | alliés, lu ne nous eroies pas indignes d'être 

ses forces de nos soldats, que | protégés par toi, à qui nous nous sommes con= 

f ont protégés. Je ne veux pas | fiés. » 
re fortune, je ne parlerai pas de deux | XLIIL. Annibal répondit que « les Hirpiniens et 
armées consulaires que nous | les Samnites faisaient toutes les choses à la fois, in- 

sous le joug, ni de ce qui a pu diquant leurs pertes, demandant du secours, et se 

de succès et de gloire. Quant à ce 

u à éprouver alors de cruel et de 

ir nous en est plus facile à | secours; et, enfin, si le secours avai été refusé, 
2 lheurs qui nous éerasent au- | se plaindre alors de l'avoir imploré en vain. Pour 
6e temps-W, des dictateurs illustres, | lui, il ne conduirait pas son armée sur le terri- 
dela cavalerie, les deux consuls | toire des Hirpiniens, ni sur celui des Samnites, 
consulaires, envahissaient | de pour que, lui aussi, il ne leur devint à charge; 

fai d'aborddesrecon- | mais qu'il camperait aussi près d'eux qu'il le 

1 ient des réserves, ils Le- | pourrait, sur les terres des alliés de Rome, euri- 
ère sous lesdrapeaux, quand ils | chissant ses soldats par le pillage pendant que, - 
Ce Maintewant nous | par la lerreur, il atlirerait l'ennemi loin des 
Hirpinieus et des Samnites, Quant à la guerre 
avec Rome, si la victoire du Trasimène avait 
été plus éclatante que celle de la Trébie, celle 
de Cannes plus que celle de Trasimène, il ssu- 
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rait par une vicloire plus grande, plus illustre 
encore, effacer le souvenir de Cannes. « Il renvoie 
les dépatée’ avc cette réponse et” chargés de pré- 
sents. Lui-même il laisse quelqués tronpes à son 
Campsur le Tifate, et, avec le reste de son armée, 
il se dirige sur Nola. Hannon de son côté, vint 
du Bruttium, conduit des renforts amenés de 
Caritisge, ainsi que ses éléphants. Annibal s'é- 
tablit près de la ville, et à, après avoir pris des 
ioformations, il apprend tout autre chose que ce 
que lui a rapporté l'ambassade de ses alliés. Mar- 
cellus, en effet, n'agissait nullement de manière 
à ce qu'on püût l'accuser de se livrer en rien 
au hasard ou à l'ennemi; il n'allait reconnaître 
et ravager le pays que sous bonne escorte, et 
après avoir bien assuré sa retraite. Il avait 
pourvu à tout et pris toules ses précautions, 
comme s'il se fût trouvé en présence d'Annibal. Dès 
qu'il fut instruit de l'approche de l'ennemi, fl re- 
tint ses troupes derrière les muraïlles, et donna 
ordre aux sénateurs de Nola de se promener sur 
les remparts, et d'examiner ce qui se passait dans 
le camp ennemi. Alors Hannon s'approcha et de- 
manda une conférence à deux d'entre eux , Héren- 
nius Bassus et Hérius Peltius; “is sortirent aveë la 
permission de Marcellus, et Hannon leur pürla 
à l'aide d'un interprète. 11 éleva bien haut le cou- 
rage et la fortune d'Annibal, el rabaïisa la mräjésté 
du peuplé romäfn, qui, disait-il, vieillissait aiusi 
que ses forces. RÉlousid bin même, ajoutait-il, sa 
puissance serait aujourd'hui ce qu'elle était autre 
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vraient préfé 
celle de Rome. Si les" 
armées étaient di 

pas mieux à Annibal qu'il 
Cannes; un préteur avec q 
pourra L 
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le vit sous les rem | mêler à l'action que s'ils en recevaient de lui le 

en hataille dans l'in- | signal. 

4 ors des portes | XLV. L'avantage du combat était balaheé ; lous 
Dans ee premier | déployai 

L L ettués, | exhorter Jeurs soldats, les soldats à combattre, 
se réunit aux com- | Marcellus erie aux secs) der poussér virement 
r = ep l'ennemi ; que ce sont là les-mêémes hommes 
celte qu'ils ont vaineus il y a Lrois jours, et qui peu 
ED AP Ensohre dés plus de jours auparavant ont été repoussés de Cumes; 
bant par torrents, ne | que l'année précédente, lui-même, Marcellus, 
armées. Aprèsue combat | avec une autre armée, les a chassés de devant Nola. 
fitqu'animer les courages; | «Tous ne sout pas présents au combat : les four 
dans la ville, et les Car- | rageurs courent dans la campagne, et ceux qui 
rem Cuig combattent sont énervés par lès délices de Ca- 
“sortie, avaient | poue, par le vin; parles courtisanes, par tout 
près, et les Romains | un hiver de débauehes. Ils n'ont plus leur vi- 
gueur, leur énergie d'autrefois : ils ont perdu 
cetle force de eorps, ce courage, qui leur a 
fait franchir les Pyrénées et les Alpes. Ce-ne 
sont plus qué les débris des Carthaginoïs d'alors, 
à peine capablés aujourd'hui de porter leurs ar- 
mes et dese porter eux-mêmes. Annibal & trouvé 
Cannes dans Capoue, À Capoue ont péri sansrelour 
leur courage, leur discipline, leur vicille gloire, 
leurs espérances pour l'avenir. » Par ces paroles 
de mépris pour l'ennemi, Marcellus cherchait 
à encourager les siens! Aunibal : adressait aux 


ment à Cannes ; mais, à coupsûr, ilavait mené 
en quartiers d'hiver à Capoue ne autre armée 
que celle qu'il venait d'en retirer, C'est un lieu 


rerocarit, Et Nolani aciem romanam aurerunt : quos 
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tenant romain, une seule légion, une seule aile 
de cavalerie, dont, avec tous vos efforts, vous 
soutenez à peine l'allaque, vous à qui n'ont jamais 
pu résister deux armées consulaires? Voilà done la 
seconde fois que Marcellus, avec des recrues et 
quelques habitants de Nola, nous aura allaqués, 
sans que nous l'en ayons fait repentir? Où est ce 
soldat qui arracha le consul C. Flaminius de dessus 
sou cheval, el lui coupa la tête? Où est celui qui 
iua L. Paullus à Cannes? Vos fers sont-ils donc 
émoussés ? vos mains engourdies? yÿ a-til la 
quelque prodige? Autrefois, inférieurs en nom- 
bre, vous étiez accoutumés à vaincre; aujour- 
d'hui, en grand nombre contre une poignée 
d'hommes, vous pouvez résister à peine? Bra- 
ves en paroles, vous vons vanliez de prendre 
Rome d'assaut, si vous trouviez quelqu'un pour 
vous conduire. Apparemment la chose est plus fa- 
cile; mais ici je veux éprouver votre force et vo- 
tre courage. Enlevez Nola, une ville en plaine, 
sans fleuve, sans mer pour la protéger. Et quand 
vous serez chargés des dépouilles d'une ville si opu 
lente, alors jé vous conduirai, je vous suivrai où 
vous voudrez. » 

XLVI. Ni Jouanges, ni reproches ne raffermi- 
rent leur courage. De loutes parts ils furent re 
poussés ; tandis que les Romains s'animaient aux 
<xhortations de leurschefs, etaux eris des habitants 
de Nola eux-mêmes, qui leur témoigoaieut ainsi 
Jeur bon vouloir et réchauffaient leur ardeur pour 
le combat, les Carthaginois tournèrent le dos, et 
furent repoussés dans leur camp. Les soldats ro 
mains voulaient les y assiéger ; mais Marcellus les 
ftrentrer dans Nola, au milieu des acclamations 
















maoum et leglonis uolus atque alæ magno certamine vix 
toleratis pagnam , quos bloæ acies consulares nunquain 
sustiouerunt ? Marcellus 
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3 | seprolongeaît sans qu'ils pussent se frapper. Alors 


; mais le plus brave 
€'était Cerrious Jubellius, 
qu'au Lemps où il servait 

, ilnes'g trouvait qu’un seul 


de Taurés, s'il était vain- 


au camp, est informé 

: que pour demander au 

ra permis de combattre hors des 
le proroquait. 11 oblient cette 
tôt ses armes, s'avance 

et appelant Tauréa, 

ir combattre au lieu 





ii | 11 donna ordre au proconsul M. Claudius de ne 


le Campanien dit au Romain : « Ce seront les 
chevaux et non pas les cavaliers qui 

si nous ne quittans la plaine. Entrons dans ce 
chemin creux, Là il n’y aura pas d'espace pour 
s'esquiver, et nous nous atlaquerons de près. » 
A peine a-t-il parlé que Claudius lance son cheval 
dans le chemin. Mais Tauréa, plus brave en pa- 
roles qu'en actions, « Prends garde, s'éerie-t-il, 
que j'aille jeter mon cheval dans un fossé! » Mot 
devenu proverbial dans les campagnes. Clau- 
dius, après avoir parcouru longtemps le che- 
min dans toute son étendue sans rencontrer sou 
ennemi , revient dans la plaine l'accusant de là- 
cheté, et rentre vainqueur au camp, au milieu 
des cris de joie et des félicitations. Quelques ré- 
cits ajoutent à ce combat des deux cavaliers une 
circonstance vraisemblable, puisqu'elle est généra 
Jementcrue, mais qui à coup sûr est merveilleuse : 
on dit que Claudius, en poursuivant Tauréa , qui 
furyait vers la ville, entra par une des portes res- 
tée ouverte et sortit par une autre ,.sans que les 
ennemis l'eussent touché, tant ils étaient frappés 
d'étonnement. 

XLVII. Depuis lors les deux camps restèrent 
dans l'inaction : le consul même se reporta en ar- 
rière, pour que les Campaniens pussent ensemen- 
cer leurs champs, et il ne commit de dégâts sur 
leur territoire que lorsque les moissons furent 
déjà assez hautes pour qu'on en fit du 
Ce fourrage fut transporté dans le eamp de Clau< 
dius au dessus de Suessula, où il fit 
des baraques pour que l'armée y passät | NS 











SOMMAIRE.—Hiéronyme, roi de Syracuse, dont l'afeul Hiéron avait été l'ami 
nee. tyran farouche et cruel, il 
auprès de Bénévent une victoire sur les Carthaginois , 
aux esclaves; il leur rend la liberté. — Claudius 


1. À son relour de la Campanie dans le Brut- 
lium, Hannon, aidé et conduit par les Brut- 
tiens, chercha à se rendre maître des villes grec- 

ques qui persislaient d'autant plus à rester fidèles 
À alias de Roue, qu'elles voyaient avec les 
jinoïs les Bruttiens, objet pour elles de 


Carthaginoïs Û 
crainle et de haine à la fois. Ce fut sur Rhégium 


que se porta la première tentative, et Elaunon ÿ 
employa quelques jours fort inutilement. Pendant 
ce temps-là les Locriens transportent en hâte de 


Ras la ville le blé, le bois et Loutes 
nécessaires à la vie, dans l'intention aussi. 
Frs rien laisser à l'ennemi dont il pût profiter. | 


De jour eu jour la foule qui sortait par toutes les 
portes devenait plus considérable, On en était veau 
à ne laisser dans la ville que ceux que l'on forçait à 
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L nes ma due ville 

À aussi liés que s'ils eus- 
Ni cénn détres seule- 
tant bien qu'il valait mieux res- 

à la foi jurée, n'ossient pas toutefois 
tel était leur avis, 11 y eut donc, au 
 unanimité dans la résolution 

aus Carthegincis. L. Atilius, qui 
raison, et les soldats romains 

ent, furent conduils secrètement 
sur des vaisseaux qui devaient 


ot que les Romains avaient 
fuite. Hamilear envoya même 


les poursuivre, dans le cas où 
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voir des Locriens. Aux termes de l'alliance, les 
Carllaginois devaient aider les Locriens en temps 
de paix et en temps de guerre, et les Locriens les 
Carthaginois. » 

11. Les Carthaginois s'éloignèrent donc du dé- 
Lroit, otles Bruttiens en murmurèrent, parce qu'il 
leur avait fallu respecter Rhégium et Locres, qu'ils 
avaient résolu de piller. Ils se décident à enrôler 
et à armer quinze mille hommes de leur jeunesse, 
et marchent seuls contre Crotone, dont ils font le 
siége. Crotone étant aussi une ville grecque et une 
ville maritime, ils comptaient bien augmenter 
considérablement leur puissance s'ils pouvaient 
s'emparer d'un port de mer, entouré de fortes mu- 
railles. Mais ils avaient une inquiétude : il était 
bien difficile qu'ils n'appelassent pas les Carthagi- 
nois à leur aide, sous peine de paraître ne plus 
agir en alliés; et, d'un autre côté, si le Carlba- 
ginois devait se faire une fois encore l'arbitre de 
Ja paix platôt que leur auxiliaire dans leur projet 
de conquête, ils auraient encore combattu sans 
avantage contre l'indépendancedé Crolone, comme 
auparavant eontre celle de Locres. Ils crurent que 
avaient de mieux à faire, c'était d'en- 

ambassade à Annibal et de prendre 
leurs précautions à son , afin que Crotone, 
une fois prise, appartint aux Brutiens, Anni- 






+ | bal répondit que c'était à ceux qui étaient sur les 





lieux de décider la question, et il les renvoya à 
Hannon. Hannon ne leur répondit rien de posi- 

et, eu effet, ni lui ni Anuibal ne voulaient 
abandonuer au pillage une ville célèbre et opu- 
lente, et ils espéraiént bien que quand les Brut 
tiens l'assiégeraient, et qu'il serait évident que les 
Carthaginois n'approuvaient ni ne secondaient 


< 
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cette attaque, Crotone ne s'en livrerait que plus 
vite aux Carthaginois. À Crotone, il n’y avait 
ni résolution ni volonté unanime parmi les ci- 
toyens. Il semblait que la même maladie se fût 
répandue sur tous les états de l'Italie; partout le 
peuple et les principaux citoyens étaient divisés 
d'opinion : le sénet était pour Rome, et le peuple 
se prononçait pour les Carthaginois. Un transfuge 
annonce aux Brultiens que Crotone est ainsi divi- 
sée : qu’Aristomachus, tout-puissant surle peuple, 
veut livrer la ville; que dans une si vaste en- 
ceinte, où les diverses parties des remparts sont 
si éloignées les unes des autres, quelques postes, 
quelques corps-de-garde seulement sont occupés 
par les sénateurs; mais que sur tous les points 
confiés à des hommes du peuple, l'accès leur se- 
rait facile. Encouragés et guidés par le transfuge, 
les Bruttiens cernèrent la ville : reçus par le peu- 
ple, ils se rendirent maîtres, à la première atta- 
que, de tous les postes , à l'exception de la cita- 
delle qui était au pouvoir des nobles. Déjà de- 
puis longtemps ils s'étaient préparé ce refuge 
contre les chances d'un pareil malheur. Aristo- 
machus s’y réfugia aussi, montrant par là qu'il 
avait voulu livrer la ville aux Carthaginois et 
non pas aux Bruttiens. 

111. Crotone avait un mur de douze mille pas 
de cireonférence avant l'arrivée de Pyrrhus en 
Italie. Dépeuplée par cette guerre, les habitants 
en occupaient à peine la moitié. Le fleuve , qui 
d'abord avait traversé la ville, passait maintenant 
en dehors des lieux habités; la citadelle aussi 
était éloignée de la partie peuplée. A six milles de 
la ville était un temple célèbre, plus célèbre en- 


pareret, eo maturlus ad se defecturos. Crotone nec con- 
#ium unum inter populares, nec voluntas erat. Unus 
velut morbus invaserat omnes Italiæ civitales, ut plebes 
ab optimatibus dissentirent : senatus Romanis faveret, 
plebs ad Pœnos rem traheret. Eam dissensionem in urbe 
perfuga nantiat Brutliis; Aristomachum esse principem 
plebis, tradendæque auctorem urbis : et in vasta urbe 
lateque omnibus disjectis mœænibus raras et stationes ca- 
#todiasque senatorum esse : quacunque custodiant plebis 
homines, ea patere aditum. Auctore ac duce perfuga, 
Bruttil corons cinxerunt arbem : acceptique a plebe primo 
Ampetu locos omnes, præter arcem , cepere. Arcem opti 
males tenebant, præparato jam ante ad Lalem casnm per- 
fugio. Eodem Aristomachus perfagit ; tanquam Pœnis, 
son Bruttifs, auctor urbis tradendæ fuisset. 

LIL. Urbs Croto murumin circuitu patentem duodecim 
tillla passuum habuit, ante Pyrrbi ia Italiam sdventum. 
Post vastitatem eo bello factam vix pars dimidia habita- 
batur; flumen, quod medio oppido fluxerat, extra fre- 
gts tectis loca præterfluebat : et arx procül lis, quæ 

labantur. Sex millia aberat ab urbe nobili templum 
Upss urbe erat nobilius } Laciniæ Junonis, sanctum 





TITE-LIVE. 


core que la ville : c'était le temple de it 
cinia, fort révéré de tous les peuples d'a 
Au milieu du bois sacré, qu'entourait u 
épaisse de bauts sapins, se trouvaient 
dants pâturages. La paissaient sans ber 
troupeaux de loute sorte consacrés à la d 
chaque espèce, à l'approche de la nuit, 
nait séparément à son étable sans avoir j 
à souffrir des altaques des bêtes sauvagt 
piéges des hommes. Aussi les produits de 
peau étaient considérables : on les avait « 
à élever une colonne d'or massif, consa 
déesse, et le temple, déja célèbre par sa 
l'était devenu aussi par ses richesses. Con 
rive presque toujours pour des lieux aus 
més, il se rattache à ce temple quelque 
miraculeux : on dit donc qu’il ya dans le 
un autel où les vents ne troublent jamais | 
des sacrifices. Quant à la citadelle de Cro 
d’un côté domine la mer et de l'autre n 
campagne, elle n’eut d'abord d’autres fort 
que sa position naturelle : par la suite 
aussi entourée d'un mur à l'endroit oi 
tyran de Sicile, l'avait surprise par ruse 
nant les rochers à revers. Telle était œ 
delle, à l'abri, ce semblait, de toute att 
alors occupée par les nobles de Crotone. 
ple s'était joint aux Bruttiens pour l'assiég 
ceux-ci se voyant incapables de la pren 
leurs seules forces, et contraints par la 1 
implorent le secours d'Hannon. Hanno 
d'obtenir la soumission des Crotoniates, at 
qu'ils recevraient une colonie de Brutui 
repeuplerait cette ville autrefois si popt 


omnibus cirea populis. Lucus ibi, frequenti sil 
ceris abjectis arboribus sæptus , læta in medio 
buit, ubi omnis generis sscrum dem pasceba 
sine ullo pastore : separatimque egressi cujusq! 
greges nocte remeabant ad stabals , nunquam 
rarum , non fraude violati bominum. Magni igil 
ex eo pecore capti, columnèque inde aurea s 
et sacrata est : inclutumque templum, divitiis e 
tatum sanctitate, fuit. Ac miracula aliqua a 
plerumque tam insignibus locis. Fama est, ar: 
vestibulo templi, cujus cinerem nullo unquat 
vento. Sed arr Crotonis, una parte imminens 
tera vergenie in agrum, situ tantum natural 
munita , postes et muro cincla est, qua per at 
pes ab Dionysio, Siciliæ tyranno, per dolum fue 
Eam tum arcem, satis, ut videbetur, tutax 
niatum optimates tenebant, circumsedente ou 
eo etiam plebe sun. Postremo Bruitii, quum st 
inexpagnsbilem viderent arcem , coscti necessil 
nonis auilium implorant. 1s, conditiosibas s 
nem compellere Crotoniatas cosatus, ut coloaisn 
rum eo deduei, antiquamgne frequentiem 00 














disant que la domination en Italie était ce que 
cherchaïent les Carthaginois. Cette légèreté, cette 
Jactance, les Carthaginoïs ne s'en élonnaient pas 
dans un jeune homme insensé, et ils ne se ré- 
. |'criaient pas non plus, pourvu qu'ils pussent le dé- 
tacher des Romains. 

VIl. Mais tout en lui contribuait à précipiter 
sa chute. Il avait envoyé en avant Hippocrale et 
Épicyde avec deux mille soldats pour faire une 
lentative sur les villes occupées par des garnisons 
romaines, el lui-même, avec le resté de son armée 
(quinze mille hommes environ d'infanterie et de 
cavalerie), il marchait sur Léontium. Les conjurés, 
qui par hasard se trouvèrent lous à l'armée, s'éta- 
blirent dans une maison qui était libre et qui 
donvait sur une rue étroite, par où le roi descen- 
dait ordinairement au forum. Là, tous étant à 
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secourir. Aux clameurs, au bruit qui se fit enten- 
dre, on lança sur Dinomène, qui opposait alorsune 
résistance ouverte, des trails, à travers lesquels 
il pat s'échapper, bien qu'atteint de deux blessu- 
res. Les satellites prirent la fuite à la vue du roi 
étendu mort sur la terre. Des meurtriers, les uns 
courent au forum vers la multitude joyeuse de sa 
liberté recouvrée, les autres à Syracuse, pour pré- 
venir les desseins d’Andranodorus et des autres 
partisaus du roi. Dans ces vicissitudes, Ap. Clau- 
dius voyant une guerre s'élever à côté de lui, écri- 
vit au sénat que la Sicile se prononçait pour Car- 
thage et Annibal. Lui-même, pour se meltre en 
mesure contre les entreprises des Syracusains, 
dirige toutes ses troupes sur la frontière qui sé- 
pare la province du royaume de Syracuse. Sur la 
fin de cette année, Fabius, d’après les ordres du 
sénat, fortifia Putéoli, qui , grâce à la guerre, était 
devenu un marché très-fréquenté, et y mit gar- 
nison. Puis venant à Rome pour les comices, il en 
fisa la réunion pour le premier des jours comi- 
ciaux, et il se rendit droit au Champ-de-Mars, 
sans même traverser la ville. Ce jour-là, le sort 
désigoa pour voter la première la centurie des 
jeumes gens de l'Anio. Elle nomme consuls T. Ola- 
éilius et M. Émilius Régillus. Le silence rétabli, 
Q: Fabius prononça le discours suivant : 

VIII. « Si nous avions la paix en Italie, ou si 
nous avions affaire à un ennemi qui n'exigeât pas 
tant de vigilance, celui qui viendrait opposer le 
moindre obstacle à votre choix, déjà fixé quand 
vous arrivez au Champ-de-Mars sur ceux que vous 
voulez élever aux honneurs, celui-là me semble- 





deretur aliquot prius vulneribus , quam succarri posset, 
Claunore et tumultu audito, in Dinomenem , jam baud 
dubie obstantem, tela conjiciantur : inter quæ tamen, 
duobus acceptis vulneribus, evasit. Fuga satellitum , ut 
jacentem videre regem, facta est. Iaterfectores pars in 
forum ad maltitudisem lætam libertate, pars Syracusas 
pergunt, ad præoccupanda Andranodori regiorumque 
aliorum consilla. Incerto rerum statu, Ap. Claudius el- 
lum oriens ex propinquo quum cerneret, senatum lteris 
certiorem fecit , Siciliam Cartbaginiensi populo et Anni- 
bali conciliari : ipse adversus syracusana comsllla, pro- 
vinciam , regnique fines omnia convertit præsidis. Exitu 
anni ejus, Q. Fabius ex auctoritate senatus Puteolos, per 
belluni cæptum frequentari emporium , communiit, præ- 
sidiumque imposuit. Inde Romem comitiorum causa ve- 
nieos, In eum, quem primum diem comitialem babuit, 
comitia edixit ; atque ex ilinere præler urbem in campum 
descendit. Eo die quum sors prærogatitæ Aniensi junio- 
rum exiset, eaque T. Otacilium, M. Æmillum Regil- 
lum consules diceret , tum Q. Fabius, silentio facto, tali 
oratione est ushs : 

VILL. « Slaut pacem in Italia , sut bellum cum eo hoste 
haberemus, in quo negligentiæ laxior locus esset, qui 
vestris stadiis, que in campum ad mandandos, quibus 
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rait se souvenir bien peu que vous i 
Mais, dans celte guerre, et en face d’ 
n'est pas arrivé une seule fois qu 
généraux fit une faute sans qu'il : 
quelque grand désastre pour la rép 
convient donc que vous metliez aular 
nommer les consuls qu'à vous armer 
cher au combat ; il convient que chac 
Je vais nommer un consul capable de 
un général tel qu'Annibal. Cette ant 
Capoue , Jubellius Tauréa, le meilleu 
liers campaniens, nous avait provoq 
lui avons opposé le meilleur des ca 
mains, Ascllus Claudius. Autrefois, 

provoqua les Romains sur le pont de 
ancêtres envoyèrent contre lui P. Mar 
de confiance en son courage eb en ses 
fut encore, je m'en assure, par ce 

peu d'années après, on ne se défia pas 
lérius, lequel prit les armes pour cor 
autre Gaulois qui nous avait provoqués 
lons des fantassins et des cavaliers plus 
ou tout au moins aussi vigoureux qu 
l'ennemi. Cherchons donc aussi un £ 
vaille le général eunemi. Et alors mêm 
aurons choisi le meilleur, élu subitemer 
seulement pour une année, il se trouv 
d'un vieux général qui conserve perpé 
le commandement, qu'aucune borne, : 
lemps, soit dans ses pouvoirs, ne vie 
ni empêcher dans tout ce qu'exigeront 
accidents de la guerre. Chez nous, au 
les préparatifs mêmes, ou à peine le c 


velitis , honores afferlis, moram ullam offet 
parum memioisse viderelur vestræ libertatis 
in hoc bello, in hoc buste, vanquam ab ullo 
ti nostra clade erratum sit, eadem vos c 
aciem armati descenditis, Inire saffragian 

consules decet, et sibi sic quemque dicere : 4 
peratori parem consulem nomino. Hoc anno 
Jubellio Taureæ, campano summo equiti pro 
mus romanus eques Asellus Claudius est op 
versus Gallum , quondam provocanten in po 
T. Maolium, fidentem et animo et viribus, m 
res nostri. Ob eamdem causam haud multi 
fuisse non negaverim , cur M. Valerio non d 
adversus similiter provocaatem arma capienti 
certamen. Quemadmodum pedites equitesqu 
ut validiores, si minus, ut pares bosti babeam 
bostium parem imperatorem quæramus. Qui 
surmmus in civitate dux, eum legerimus ; tan 
lectus, in anûum creatus, adrersus veteren 
tuum imperatorem compsrabitur, nallis neqt 
neque juris inclusum angustils , quo minus it 
rat administretque , ut tempors postalabunt | 
autem in appsratu ipso, ac tantum inchoenti 




















nus circamagitur, Quoniarn  quales viros cres 
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XI. Après avoir achevé toutes les cérémonies 
qui devaient apaiser les dieux , les consuls firent 
un rapport au sénat sur l’état de la république, 
sur les opérations de la guerre, sur le nombre des 
troupes et la position qu’elles occuperaient, 11 fut 
décidé qu'on emploierait dans cette campagne dix 
huit légions; les consuls en devaient prendre cha- 
cun deux. Il devait yen avoir deux pour la Gaule, 
deux pour la Sicilé, deux pour la Sardaigne, deux 
sous les ordres du préteur Q. Fabius en Apulie. 
Tib. Gracchus en commandait deux composées 
d'esclaves eurôlés volontaires, aux environs de Lu 
céria. On en laissait une au proconsul C. Pérentius 
dans le Picéoum, une à M, Valérius pour le ser= 


.. | vice de la flotte, aux envirous de Brundisium; deux 


avait vu dans le ciel un 
rés d'hommes vêtus 


enfin restaient pour la défense de Rome. Pour at- 
teindre à ce nombre il fallut en créer six nou- 
velles ; les consuls reçurent ordre de les former au 
plus tôt, et d'équiper une flotte. En comptant les 
navires qui tenaient la mer sur les côtes de la Calae 
bre, on avait une armée navale de cent cinquante 
vaisseaux longs. Lorsque les cadres furent rem- 
plis et les cent nouveaux bâtiments lancés à la mer, 
Q. Fabius conroqua les comices pour la nomina= 
tion des censeurs. M, Atilius Régulus et P. Fu 
tius Philus furent élus. Les bruits d'uné guerre 
en Sicile prenaient de la consistance. P. Otacilius 
reçut ordre de s'y rendre avec sa flotte, Comme 


sénalus-consulle, ordonnèrent « que tousceux qui, 


sous la censure de L. Émilius et de C. Flaminius, 
avaient eu leur fortune ou celle de leur père éva- 
Jude de cinquante à cent mille as de cuivre, où 
qui, depuis, l'auraient élevée jusqu’à ce taux, 
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fourniraient un matelot avec six mois de paie; 
de cent à trois cent mille, trois matelots et la solde 
d'un an; de trois cent mille jusqu'à un million, 
cinq matelots ; au dela d'un million, sept. Les sé- 
natours devaient donner huit matelots et un'an de 
paie. » Les matelots, recrutés en vertu de ce dé- 
cret, furent armés et équipés par leurs maîtres, 
et ils s'embarquèrent avec des vivres préparés 
pour trente jours; et, la floite romaine, pour la 
première fois alors, fut montée ainsi par des ma- 
telots aux frais des particuliers. 

XIT. Ces préparatifs, plus considérables qu'ils 
ne l'avaient jamais été, effrayèrent surtout les 
Campaniens, qui craignirent que les Romains ne 
commençassent la campagne par le siége de Ca- 
poue. Ils envoyèrent donc prier Annibal de rap- 
procher son armée de leur ville, disant « que pour 
en former le siége on avait levé à Rome de nou- 
velles armées, qu'aucune défection, en effet, n'a- 
vait irrité les esprits des Romains autant que celle 
de Capoue. » À ces nouvelles, apportées lout en 
hâte, Annibal pensa qu'il devait se presser pour 
ne pas être prévenu par les Romains. Il quitta 
donc Arpi, et revint s'établir au-dessous de Ca- 
poue à son ancien camp du mont Tifate. 1 ÿ laissa 
un corps de Numides et d'Espagaols pour défen- 
dre et le camp et Capoue; puis, avec le reste de 
son armée, il se dirigea vers le lac d'Averne, en 
apparence pour y faire un sacrifice, mais de fait 
pour hasarder une tentative sur Putéoli et la gar- 
nison de celte ville. Maximus apprend qu’Anni- 
bal a quitté Arpi et qu'il rentre en Campanie. À 
catte nouvelle il marche nuit et jour, et vient re- 


cum sex mensium stipendio daret : qui supra centum mil- 
lia , usque ad trecenta millia, tres naulas cum stipendio 
anauo : qui supra trecenta millia , usque ad decies æris, 
quinque mautas; qui supra decies, septem : senatores 
octo nautas cum annuo stipendio darent. » Ex bog edicto 
dati nautæ , armati instructique ab dominis , cura triginta 
dierum coclis cibariis uaves conscenderunt. Tum pri- 
mum est factum , ut classis romana sociis navalibus pri- 
vala impensa paralis complerelur. 

XI. Hio major solito apparatus præcipue conterruit 
Campauos, ne ab obsidione Capuæ bellum ejus anni Ro- 
mani inciperent. Ilaque legalos ad Annibalem oratum mi- 
serunt, ut Capuam exercitum admoveret : « ad eam op- 
pugnandam novos exercitus scribi Rome ; nec ullius ur- 
bis defectioni magis infensos eorum animos esse, » Id 
quia tam trepidi nuntiabant , maturandum Annibal ratus, 
ne prævenirent Romani, profectus Arpis, ad Tifata in 
veteribus castris super Capuamn consedit. Inde , Numidis 
Hispauisque ad præsidium simul castrorum, simul Ca- 
pux relictis. cum cetero exercitu ad lacum Averni per 
speciem sacrificandi, re ipsa, ut tentaret Puteolos, quod- 
quo ibi præsidii erat, descendit, Maximus , postquam Au- 

‘a profectum , et regredi in Campaniam, al- 
ip nos nocie intermisso ilinere, ad exer- 
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trouver son armée. Il envoie l'ordre à Tib. Grac- 
chus de partir de Lucéria avec ses troupes, poer 
se porter sur Bénéventum ; et au préteurQ. Fabias 
(c'était le fils du consul), de remplacer Gracchus 
à Lucéria. Deux préteurs arrivèrent à celle épo- 
que eu Sicile, P. Cornélius qui se rendait à l'ar- 
mée, Olacilius qui venait prendre le commande 
ment de la côte maritime et de la flotte. Les as 
tres se rendirent chacun dans leurs départements; 
ceux dont les pouvoirs avaient été prorogés co8- 
servèrent les positions qu'ils avaient occupés 
l'année précédente. 

XNI. Annibal était sur les bords de l’Averse 
lorsqu'il vit arriver près de lui cinq jeunes no- 
bles de Tarente, qu'il avait faits prisonniers, les 
uns au lac Trasimène, les autres à Cannes, à ‘ 
qu'il avait renvoyés chez eux avec cette génére- : 
sité qu'il avait montrée envers tous les alliés des ; 
Romains. Ils lui annoucent que ereconnaissantsde ; 
ses bienfaits, ils avaient engagé une grande partie 
de la jeunesse de Tarente à préférer l'amitié ed , 
l'alliance d’Annibal à celle du peuple romais; 
qu'ils lui étaient députés pour le prier de s'appre- | 
cher de Tarente avec son armée, que dès qu'en . 
apercevrait ses enseignes et son camp, la villes 
donnerait aussitôt à lui. Les jeunes gens dispo- 
saient du peuple, et le peuple de Tarente. » An 
nibal les comble d'éloges, les accable des promet 
ses les plus pompeuses, et les prie de retourner 
chez eux pour hâter l'exécution de cette entre- 
prise: « quant à lui, il se trouvera à temps 
sous leurs murs. Les Tarentins s'en retournèrest 
avec cet espoir , et Annibal lui-même avait le ples 











citum redit : et Ti. Gracchum ab Luceria Benerentam 
copias admovere, Q. Fabium prætorem (is filias cons 
lis erat) Luceriam Graccho succedere jubet. Iu Siciisæ 
eodem tempore duo prælores profecti : P. Cornelins al 
exercitum, Otacilius, qui meritimæ oræ reique vrai 
præesset; et celeri in suas quisque provincias profedis - 
8 prorogatum imperium erat, easdem, qe 
no , regiones oblinuerunt. 

XIL Ad Aunibalem, quum ad lacum Aterni est, 
quinque nobiles juvenes ab Tarento venerunt, partis sd 
Trasimeaum lacum , partim ad Cannas capti, dimissiges 
domos cum eadem comitate, qua usus adversus oct 
Romanorum socios Pœnus fuerat. li, « memores best 
flciorum ejus perpulisse magoam partem se juveskéh 
tarentinæ, referunt, ut Anihelis amicitism ac societe- 
tem, quam populi romani , mallent ; legatosque 2b mi 
misos rogare Annibalem , ut exercitum propius Teræ- 
tum admoveat. Si signa ejus , si casira conspecta a Ta- 
reuto sint, baud ullam intercessaram moram, quin ar 
dedatur. In potestate juniorum plebem, in mana plbis 
rem {arentinam esse. » Amnibal collaudaos eos, ouersto” 
que ingentibus proissis, domum ad cœpla maturssés 
redire jubet : se in lempore affuturum esse. Hac camspe 
dimissi Tarealini, Ipsum ingens cupido incesserat Tareoti 




















tes plus étroites, le car- 
affreux. Les captifs y aidèrent 
, ils saisissent des 

troupe, ét frappant par 


. | fâcheté, je me ferai donner les noms de ceux 
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mieux les louer tous, qu'ils l'eussent ou non mé- 
rité, que de punir quelqu'un dans un pareil 
jour. Qu'il les déclarait donc tous libres, souhai- 
tant que celte mesure fût bonne, utile et heu- 
reuse pour la république et pour eux-mêmes. » À 
ces paroles de grands cris de joie se firent enten- 
dre; ils s'embrassaient, se félicitaient, levaient 
les mains au ciel, souhaitant au peuple romain et 
à Gracchus toutes sortes de prospérités. Alors 
Gracchus reprit la parole : « Avant de vous faire 
tous égaux par les droits de la liberté, je n'ai voulu 
appliquer à aucun de vous le nom de brare on de 
läche, Maintenant que la république vient d'ac- 
quitter sa dette, comme il ne faut pas laisser 
s'effacer toute distinction entre la bravoure et la 


qui, se sentant coupables d'avoir faibli dans le 
combat, viennent de se séparer de l'armée. Je les 
ferai venir l'un après l'autre devant moi, et je 
les forcerai de me jurer qu'à moins de maladie 
qui les en empêche, ils ne mangeront et ne boi- 
ront que debout pendant toute la durée de leur 
service, El celle punition , vous vous’ y soumel- 
irez sans murmures, si vous réfléchissez qu'il ne 
peut y avoir de fétrissure plus légère pour votre 
lâcheté. » Alors il donne le signal de rassembler Je 
bagage, etes soldats, portant et conduisant devant 
eux leur butin, retournent à Bénéventum , en se 
livrant à tous les transporls et à lout l'abandon 
de la joie, de telle sorte qu'ils semblaient revenir 
d'one fête, d'un festin, et nou point d'un combat. 
Les Bénéventins sortent en foule à leur rencontre, 
embrassent les soldats, les félicitent , leur offrent 
l'hospitalité. Ils avaient tous fait dresser des tables 


e0 die bo 
que, quam quemquam rneoqe D 


liberos eu jubere. + Ad quam vocem quum clamor 
ac 
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dans les cours de leurs malsons, et ils y appelaient 
les soldats, priant Gracchus de permettre qu'ils 
vinssent s’ÿ asseoir. Gracchus le permit, mais à 
condition qu'on mangerait en public. Chaque ha- 
bitant lrausporta donc devant sa porte ce qui com- 
posait le repas; les volontaires, la tête courerte 
du pileus, du bonnet de laine blanche, prirent 
part à ce banquet, les uns couchés, les autres 
débout, servant et mangeant à la fois. De retour à 
Rome, Gracchus pensa que le spectacle de celte 
fête méritait d'être peint dans le temple de la Li- 
berté, construit et inauguré sur le mont Aventin 
par les soins de son père, lequel y avait employé 
l'argent produit par les amendes. 

XVIL. Tandis que les choses se passaient ainsi au- 
près de Bénéventum, Annibal, après avoir ravagé 
le territoire de Naples, vint camper devant Nola. 
Dès que le consul fut instruit de son a sl 
rappela auprès de luile propréteur Pomponius avec 
les troupes qui occupaient le camp de Suessula, 
et se prépara à marcher au-devant de l'ennemi, 
bien résolu à combattre sans relard. Dans le si- 
lence de la nuit, il fait sortir par la porte la plus 
éloignée de l'ennemi C. Claudius Néron avec l'é- 
lite de la cavalerie. Il lui ordonne de tourner, sans 
être aperçu, les derrières de l'ennemi, de,le sui- 
vre de près à son insu, et de le prendre en queuc 
dès qu'il verrait le combat engagé. Soit qu'il eût 
fait une fausse marche, soit que le temps lui eût 
manqué, Néron ne put exécuter ces ordres. Dans 
le combat qui fut livrésans lui, les Romains avaient 
évidemment l'avantage. Mais comme la cavalerie 
ne parut pas à temps, les plans du général se 





ia hospitium. Apparata convivia omnibus in prepanlo 
ædium fuerant : ad ea invitabaut, Gracchumque ora- 
bent, ut epulari permitteret militibus. Et Gracchus ita 
permisit, in publico epularentur omnes. Ante suas qui- 
busque fores prolala omnia. Pileati, aut laoa alba velalis 
capitibus rolones epulati sunt ; ali accubantes 
tes, qui simul ministrabant vescchanturque. Digua res 
vita, ut simulacrum celebrali ejus diei Gracchus , post- 
quan Romam rediit, pingi juberet in æde Libertalis, 
quam pater ejus in Aventino ex multaticia pecuuia facien- 
dam curatit dedicavitque. 

XVIL. Dum bæc ad Benevenlum geruatur, Annibal, 
depopulatus agrum neapolitanum , ad Nolam castra mo- 
vel. Quem ubi adventare consul sensit, Pomponio pro- 
prætore cum eo exercitu , qui super Suessulam in castris 
erat, accilo, ire obviam hosti parat, uec moram dimi- 
caudi facere. C. Claudium Neronem cum Fubure equitum 
silentio noctis per aversam maxime ab boste portam emit- 

ireumvectunique occulte subsequi sensim agmen 
hoslium jubet, el, quum coortum prælium videret, ab 
tergo se objicere. Id errore viarum, an exiguitate tem- 
poris, Nero exsequi non poluerit, incertum est. Absente 
€0 quon prælium commissum esset, superior quidem 
baud dubie Romanus erat ; sed, quia equites non affuere 
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trouvèrent ainsi dérangés : Mareellos n'œ 
poursuivre les ennemis qui pliaient, et don 
signal de la retraite à son armée victorieuse 
préténd cependant que les ennemis perdira 
Jour-là plus de deux mille hommes; les Rom 
n'en perdirent pas quatre cents. Vers le con 
du soleil, Néron, après avoir en vain faige 
chevaux et les hommes par une marche d'un, 
et d'une nuit, revint sans avoir même an 
l’ennemi. Le consul l’accabla de reproches, 
dit même qu'il avait seul empêché que l'on ra 
aux Carthaginois la défaite essayée à Canne 
leridemain les Romains vinrent se ranger en li 
mais le Carthaginoïs avoua tacitement sa d& 
en se tenant renfermé dans son camp; etlet 
siège jour, au milieu de la nuit, perdant | 
espoir de s'emparer de Nola après tant de let 
tives infructueuses, Annibal part pour Tire 
qu'il avait l'espoir plus fondé qu'on lui ire 

XVIIL. Et Rome n’agissait pas avec moi d 
nergie au dedans qu'au dehors. Les eme 
n'ayaut pas à affermer de travaux publis pt 
que le trésor était vide, mirent tous leurs 
à régler lés mœurs et à châtier les vices né à 
guerre, comme ces plaies qui couvrent le œ 
après de longues maladies. Ils citèrent d'a 
à leur tribunal ceux qui étaient accusés dit 
voulu, après la bataille de Cannes, abad 
ner la république et füir loin de l'Italie. L£f 
mier de tous était L. Cécilius Métellus, à 
questeur. Il reçut ordre, ainsi que cœur q 
accusait de la même faute, de présenter a' 
fense. Comme ils ne purent se justifier, ls0 


An temporo, ratio compositæ rei turbata est. Now 
imsequi cedentes Marcellus , vincentibus sois sipes 
ceptui dedit. Plus tamen duo millia bostlum eo 86 
traduntur : Romanl minus quadringeutis. ss 
tasu Nero, diem noctemque nequicquam fatigués 
homiaibusque , ne viso quidem hoste rediens, sdet | 
viter est ab consule increpiles, ut per eum sai 
ret, quo miaus accepta ad Cannas reddereter bofil 
des. Postero die Romanus in aclem descendit : Ps 
tacila eliam confessione victus , castris se tenait TA 
die, silentio nociis , omisea spe Nolæ potiunde, NS 
quam prospere tentatæ, Tarentum ad certioen # 
proditionis profciscitur. 

XVIII. Nec minore animo res romans der, & 
inilitiæ, gerebatur. Censores, vacui ab operum b@ 
rum cure, propter inopiam ærarit, ad mores 
regendos animumadverterunt, castigandique tés 4 
velut diutinis morbis ægra corpora ex se Co L 
bell erant, Primum eos citaverunt , qui po 2% 
pugnam rempublicam desernisse , Itallaque 624 
velle dicebantur. Princeps eorum L. Cæcio ## 
questor tum forte erat. Jusso deinde eo ceberiet® 
dem noræ reis causam dicere, geo purge et 
pronualisrant, verba orationemque eos sfr ” 
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d'attaquer le 
const porterait 
Casilinum, Fa- 
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Casilinum, d'opposer une seconde armée aux Cam- 
paniens : qu'il vint donc lui-même, en laissant à 
Nola une garnisou suffisante, ou bien que, s'il 
était retenu à Nola, et qu'il y eût encore quelque 
chose à craindre d'Annibal, ilallait faire venir au 
près de lui, de Bénéventum, le proconsul T. Grac- 
chus.n À celte nouvelle, Marcellus laisse une gar- 
nison de deux mille hommes à Nola, el aveclereste 
de l'armée il se rend à Casilinum. À son arrivée, 
les Campaniens suspendirent le mouvement qu'ils 
avaient déjà commencé. Ainsi Casilinum fut as- 
siégé par les deux consuls réunis, Les soldats ro- 
mains, en s'approchant sans précaution des mu- 
railles, recevaient de fréquentes blessures et le 
siége n'avançait pas. Fabius pensait qu'il fallait | détacha 
abandonner cette entreprise peu importante, et 
toutefois aussi difficile que de plus grandes : 
en effet, des affaires bien autrement sérieuses les 
appelaient ailleurs. Marcellus, au contraire, sou- 
tenait « qu'il yavait, à la vérité, beaucoup de ten- 
tatives que ne devaient pas hasarder de grands 
généraux, mais qui, uné fois hasardées, voulaient 
être achevées, l'influence de la renommée étant, 
en bien comme en mal, immense; » et il Lint | consuls. 
bon pour que l'armée ne se relirät pas après 
un échec. On approcha done des murs les man- 
telets et tous les autres instruments, toutes les 
autres machines employées à la guerre. Les Cam 
paniens prièrent alors Fabius de permettre qu'ils 
se relirassent, sans être inquiétés, à Capoue : 
quelques-uns à peine étaient sortis, que Marcel- 
lus s'empara de la porte par laquelle ils quit- 
taient la ville. D'abord, tous ceux qui se trouvaient 
auprès de la porte furent massacrés indislincte- 









Nolam ad collegam mittit, « altero exercitu, dum Casili- 
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re le consul 


; [un butin considérable, si l'on en excepte de 
- | grands troupeaux de chevaux qu'ils emmenèrent, 


tués. On y reprit | bal, ne voyant aucun de ceux qui étaient vénus 





le trouver auprès du lac d'Averne, el ne recevant 
d'eux ni message ni lettres sentit bien qu'il s'é- 
fait confié légèrement à de vaines promesses, et 
se retira. Mais alors même il réspecta le territdire 
de Tarente; ear, bien que sa feïnte douceur lui 
eût été inutile, il ne renonçait pas à l'espoir d'é- 
branler leur fidélité. 11 se rendit ensuite à Sa- 
lapia, où il ft venir du blé du territoire de Mé- 
lapontum et d'Héracléa; l'été était à moitié passé, 
et ce lieu lui semblait favorable pour y prendre 
ses quartiers d'hiver. De là il envoya les Numi- 
des etles Maures ravager le territoire salentin 
et les hoïs voisins de l'Apulie. Ils n'y frent pas 





et dont quatre mille furent partagés entre les ca- 
valiers pour être dressés. 

XXI. Cependant il s'élevait en Sicile une guerre 
qui ne méritait pas peu d'attention. La mort 
du tyran avait donné aux Syracusains des chefs 
remplis d'activité plutôt qu'elle n'avait changé 
leurs plans ot leurs intentions. Les Romains con- 


du roi le sacrifice de la vie des conjurés. Cepen- 
dant on leur répéta ces mots, si doux à entendre , 
de liberté recouvrée ; on leur fit espérer qu’ 


Secandum } 
Leoutinis apud : 


nl 


ca 
ches plus horribles encore, et il s'opéra un tel 
changement dans les esprits, que ce prince, na- 
guère lant regrelté, ils le laissèrent élendu sans 56- 
pulture, Les copjurés restèrent à l'armée pour y 
établir leur pouvoir; seulement Théodotus et Sosis, 
montés sur des chevaux du roi, se rendirent en 
toute hâle à Syracuse, pour écraser les partisans 
du tyran avant qu'ils connussent rien de tout ce 
qui se passait. Ils furent prévenus par la renom- 
mée, si prompte à répandre de Lels bruits, et par 
l'arrivée d'un des esclaves du roi qui en donna la 
nouvelle. Andranodorus avait rempli de troupes 
l'ile, la citadelle et tous lesautres postes avantageux 
dont il avait pu s'emparer. Théodotus et Sosis, 
entrés par l'Hexapyle, après le coucher du soleil, 
et quand la nuit se faisait obscure, traversèrent à 
cheval le quartier de Tyché, exposant à tous les 
regards l'habit sanglant du roi, ainsi que sa cou- 
roue. Ils appellent le peuple à la liberté et aux 
armes, et lui recommandent de se rassembler 
dans l’Achradine. De toute cette multitude, les 
yns se précipitent daus les rues, les autres s'éla- 
blissent sous les vestibules, ou regardent des toits 
et des fenêtres en demandant ce qui se passe, Des 
lumières éclairent toute la ville, qui se remplit de 
bruits coufus; les hommes armés se réunissent 
sur les places; ceux qui sont sans armes vont au 
temple de Jupiter Olympien s'emparer des dé- 
pouilles des Gaulois et des Illyriens, que le peu- 
ple romain avait offertes à Hiéron, el qu'il avait 
suspendues dans ce temple; ils supplient Jupi- 
ter de leur être favorable, et de leur prêter ces 
armes sacrées avec lesquelles ils vont combattre 
pour la patrie, les temples des dieux et la liberté. 


mos, ot insepultum jacere corpus paullo ante desiderati 
regis paterentur. Quum ceteri ex conjuratis ad exercitum 
obtinendum remansissent, Theudotus et Sosis regiis equis, 
quanto maximo cursu poterant, ut iguaros ommum re- 
Bios opprimerent, Syracusss conlendunt. Ceterum præ- 
venerat non fama solum (qua nibil in talibus rebus est 
celenus}, sed nuniius etiam ex regiis servis. ltaque An- 
dranodorus et Insulam , et arcem , et alia, quæ potcrat, 
quæque opportuna erant, præsidis frmarat. Hexapylo 
Theodutus ac Sosis post solis occasum jam obscura luce 
invecti, quum cruentam regiam vestem aique insigne 
eapitis ostentarent, trarecti per Tycham, simul ad liber- 
talem, simul ad arma vocantes, in Achradinam conveaire 
jubent. Multitado pars procurrit iu vias, pars in vestibu- 

stat, pars ex teclis fenestrisque prospectant, et, quid 
rei sit, rogitant. Omnia luminibus collucent, strepituque 
vario complentur, Armati locis patentibus congregantur : 
Inermes ex Olympi Jovis templo spolia Gallorum Illyrio- 
rumque, dono data Hieroni a populo romano, flxaque 
abeo, detrahunt, precantes Jovem , ut voleus propilius 
præbeat sacra arma, pro patris, pro deum delubris, pro 
Hbertaio sese armantibus, Hæc quoque multitudo, sta- 
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Toute celte multitude se réunit aux posles éu- 
blis dans les principaux quartiers de La vifle. 
Dans l'ile, Andranodorus s'assure ayant tout de 
greniers publics. Ce sont des bâtiments entouré 
d'un mur de pierres de taille, fortifiés à la m- 
nière d'une citadelle. La jeunesse, à qui la délense 
en avait été confiée, s'en empare , et envoie dans 
l'Achradine annoncer au sénat que les greniers e} 
le blé sont à sa dispos 
XXIL. Au point du jour, tout le peuple, armé 
ou sans armes, se rend dans l'Achradine auprès 
du sénat. La, devant l'autel de Ja Concorde quise 
trouve dans ce quartier, l’un des principaux d- 
toyens, nommé Polyænus, adressa au peuple us 
discours plein de sentiments libres et toutelois me- 
dérés. «Longtemps soumis à une indigne servitude, 
ils s'étaient révoltés quand ils avaient senti touts 
l'étendue de leurs maux. Quant aux malheurs 
qu'entraînent les discordes civiles, les Syracusaiss 
les connaissent d'après les récits de leurs pères, 
plutôt que par leur propre expérience. Il louait 
ses conciloyens de ce qu'ils avaient couru sas 
hésiter aux armes; il les louerait plus encore s'is 
ne s'en servaient qu'à la der e extrémité. Pour 
l'instant, son avis était qu'il fallait envoçer à As 
dranodorus l'ordre de se soumettre au pouvoir de 
sénat et du peuple, d'ouvrir les portes de l'îlee 
d'en livrer la garnison; que s'il voulait faire de 
son litre de tuteur de roi une royauté, lui, Polgæ- 
nus, était d'avis qu'il fallait mettre bien pla 
d'ardeur à reconquérir la liberté sur Audranode 
rus que sur Hiéronyme. » Après ce discours, on $l 
partir les députés ; et dès ce jour le sénat recom- 
mença de siéger. Maintenus sous le règne d'Hi 

















tionibus per principes regionum urbis dispositis, sje 
gitur. In Josula inter ceters Andranodorus presd 
firmat horrea publica. Locus, sa10 quadrato sept, 
atque arcis in modum emunitus, eapitur ab juvestss, 
quæ præsidio ejus loci attributs erat, mittntque nostist 
in Achradinam , horrea frumentumque in senatus pos 
state esse. 

XXI. Luce prima populus omnis armatus inermisqu 
in Achradinam sd curism convenit. Ibi pro Concorde 
ara, quæ ja eo sita loco erat, ex principibus cou s 
mine Polyænus concionem et liberam et moderatam be 
buit : « Servitudinis indignitatisque bomines experte, 
adversus notum malum irritatos esse. Discordis drib 
quas importet clades, audisse magis a patribus Syracss 
nos, quam ipsos vidisse. Arma quod impigre ceperil, 
laudare ; magis laudaturum , si noa utantar, nisi ultist 
necessitate coacil. In præsentia legatns ad Andracode 
rum mitti placere , qui denuntient , ut in potestate sur 
tus sc popuii tas Insulæ palefaciat, redai pre 
sidium. Si tutelam alieni regni suom regoum velit fscere 
eundem se censere, multo acrius ab Andranodoro, qui 
ab Hieronymo, repeti libertatem. » Ab bac comcione le 
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ce mot répété tant de fois 
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nüncé sou discours, el commence la 


ï | suivante, demandant d'abord qu'on lui pardonuât 
ses délais. « 1 avait tenu ses portes fermées, non 


Andranodorus qu'il oût séparé sa cause de la cause 
citoyens, et aussi | mais parce que l'épée une fois tirée 
ne es RTS AS M LUE 


il avait at 


portion de lle, la | eres, si l'on &é conténterait de la mort du tyran, 


de luienlever la irahi- | qui suffisait à la liberté, ou si lous ceux que les 
liens du sang, l'intimité ou quelques fonctions at- 


lacliaient au palais seraient mis à mort comme ac- 
cusés des crimes qui n'étaient pas les leurs. Voyant 


# qu'un roi ne doit jamais 


bien maintenant que ceux qui avaient délivré la 
patrie voulaient aussi la conserver libre, el que 


de toutes parts on s'oceupait des intérêts publies, 
il w'avait pas hésité à remettre au pays et sa 
propre personne et tout ce qui avait été confié à 


sa foi et à sà garde, celui qui le lui avait commis 
ayant péri viclime de sa folie. » Se tournant alors 
vers les meurtriers du tyran et appelant par leurs 


noms Théodotus et Sasis : « Vous avez fait, dit- 


il, une action mémorable; mais, croyez-moi 
tre gloire ne fait que commencer et n'est 


sa 


vo- 


son comble : il est encore bien à craindre, si 


vous ne méllez lous vos soins assurer la paix 
. [et la concorde, que la république ne se laisse en- 


tratner à la Hiceuce. » 


les députés de répon- 
mettre à la disposi- 


eunque 
ministertis 


in 
ii 


le 












mu art, lle profusion | rangue. 


chez les Grecs. Il pensa 
fidélité à sa patrie, et dé- 
Ceux-ci, d'après des in- 

que l'affaire est sérieuse, 

x des sénateurs. D'après 
placé des gardes à la porte 
font luer Thémislus et Andra- 
L même où ils entraient. A 


is de l'ile; eufla, il met sous 
| tou le détail des opérations de 


ï que éclle d'Hiéronyme. 
ns le vestibule, la multitude, 
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64ù 
le sénat ot ses collègues de prononcer une ha- 







AXV. Alors, comme s'il accusait Andranodo- 
rus et Thémislus devant un tribunal, Sopater; 
examinaut leur conduite avant la conjuration, leur 
atiribua tous les attentats qui avaient été commis 
depuis la mort d'Hiéron, « En effet, que faisait 
de lui-même Hiéronyme enfant, qu'avaitil pu 
faire, étant à peine en l'âge de puberté? Ses Lu- 
teurs, ses maltres, avaient régné, prolégés par 
la haine qui rotombait sur un autre qu'eux. lis 
avaient donc dû périr ayant où lout au moins 
avec Hiéronyme. Et pourtant ces hommes, pro- 
mis d'avance à une mort qui leur était due, de- 
puis que le Lyran n'était plus, avaient médité de 
nouveaux erimes. D'abord ouvi Andra- 
nodorus fermant les portes de l'ile, avait pensé à 
l'hérédité du trône, et relenu comme maître ce 
dont il n'avait que l'administration. Abandonné 
ensuite par ceux qui étaient dans l'Île, assiégé par 
ious les citoyens qui oceupaient l'Achradine, il 
avait en secret el par ruse essayé de s'emparer 
d'un pouvoir qu'il avait en vain voulu emporter 
ouvertement et à la vue de tous. Les bienfaits 
mêmes et les honneurs n'avaient pu le vaincre, 
En vain, associé aux libérateurs de la patrie, lui, 














dé 
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"et s'arrschèrent aux 
relenaient et dant elles 
Enfin , atteintes de plusieurs 
tout de leur sing, elles tom- 
Ù , St déplorable par 
plus encore par l'arrivée 

, peu de témps après, apporta 
fmmolât, les esprits s'étant 


une trève de dix jours, el, après l'avoir obteute 
uné secotde ambassade pour travailler au renou- 
vellement de l'ancienne alliaice. Les Romains 
avaient alors une floite de cent vaisseaux à Mure 
gantia. Ils voulaient voir ce que deviendraiont 
les troubles soulevés à Syracuse par le meurtre 
des gran, et dans quelle voie lé peuple se 
rait entrainé par celle liberté si nouvelle, sl 
étrange pour lui. À celle époque mûme, Appius 
avail envoyé à Marcellus, qui arrivait en Sicile, 
les députés syracusains. Marcellus entendit leurs 





. | propositions, parce que la paix pouvait se con 


ét prétéirs. Ces eomices n6 de- 
ner lon les vnés des préteurs en 


| convoquer l'assemblée, Les esprits étaiont divisés; 





elure, ét envoya lui-même une députation à Sy- 
racuse , avec ordre de discuter de vive vois avec 
les préteurs les bases sur lesquelles serait renoue 
velé l'ancien traité. La ville était déjà loin de 
jouir dé la même tranquillité, Quand le bruit so 
répandit que la flolte carthaginoise élit en vue 
de Pachynum, libres de toute crainte, Hippocrate 
et Épicyde, tantôt auprès des soldats mercenai+ 
res, lantôt auprès des transfuges, se mirent à se 
plaindre que Syracuse était livrée aux Rotnains, 
Or, dès qu'Appius vint stationner avec ses vais 
seaux à l'entrée du port, pour donner du courage 
aux gens du parti contraire, éellé vue donna 
en apparente beauconp de crédit à des accusae 
tions sans fondentents et d'abord toute la 
tmulitude s'était portée ea tumulte pour repous- 
ser les Romiains s'ils essayaient de descenire à 


terre. 
XXVIIL, Au milien de ce trouble, on pensa à 






une sédition allait éclater peut-être | 
lonidès, l'un des citoyens les plus considérables 


ferebout, ei de indutis dlerum sat 
Pa ere merde her 
antique renorando agerent, missos, Ad Margootiara tum 





di 
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‘entière. Épicyde, pour ne 
rier, en restant à Syracuse, les 
re son frère absent, ou bien 
pour sa part à exciter la 
pour Léoutium. Voyant 

ns fort animés coutre Rome , il es- 
une rupture entre eux el Sy- 
a Syracuse avait conclu la paix 
“que tous les peuples qui 

du royaume reslassent sous sa 
non contente d'être libre elle- 
ï régner et dominer sur les 
done lui annoncer que les Léon- 
ut être libres, leur ville 

an était mort, où la liberté 
pour Ja première fois, et où 

n chefs de l'armée royale 
11 fallait donc ou effa- 
lraité, où ne pas accepter le 
se laissa facilement per- 

les ambassadeurs des Syracu- 
indre du massacre des troupes 
jer qu'Hippocrate et Épicy- 
Locres, où partout où ils 
pourvu qu'ils quiltassent la 

it avec orgueil « que Léon- 
chargé Syracuse de conclure 
les Romains , et qu'elle n'é- 
iance à laquelle elle n'avait 
rapportèrent aux 
ajoutant « que Léontiumn 


649 
aide, à condition que quand Léontium aurait été 
soumise, elle retomberait sous le pouvoir de Syra- 
cuse, d'après les conditions mêmes du traité, = 
XXX. Marcellus, avec toute son armée, partit 
pour Léontium, 11 appela même auprès de lui 
Appius, pour qu'il attaquât la ville d'un autre 
côté; et les soldats, irrités par le souvenir de 
leurs camarades égorgés pendant que l'on trai- 
lait pour la paix, marchèrent avec tant d'ardeur 
qu'au premier assaut la ville fut enlevée. Hippo- 
crate et Épicyde, voyant les murs pris et les por- 
tes brisées, se retirèrent avec quelques hommes 
dans la citadelle, et, la nuit venue, ils.se réfugiè- 
rent en secret à Herbessus. Les Syracusains, au 
nombre de huit mille hommes, étaient partis de 
leur ville, lorsque auprès du fleuve Myla ils ren- 
contrèrent un homme qui leur annonça la prise 
de Léontium. Cet homme, mélant des mensonges 
à la vérité, dit qu'on avait massacré indistincto- 
ment Les soldats et les citoyeus, et qu'il n'y devait 
pus rester, à son compte, un seul homme au-dessus 
de l'âge de puberté. La ville avait été pillée, les 
biens des riches donnés aux soldats. À cet horri- 
ble récit, l'armée s'arrêta; au milieu de l'irrita- 
tion générale , les généraux Sosis et Dinomène se 
consultaient sur le parti qu'ils avaient à prendre. 
Ce qui donnait à ce mensonge une apparence d'ef- 
feayante vérité, c'est que deux mille transfuges à 
peu près avaient été battus de verges ol frappés 
de la hache. Du reste, pas un seul Léontin, pas 
un soldat n'avait eu à souffrir de violences une 
fois la ville prise, et on leur rendait tous leurs 
biens, excepté ce qui avait été pris dans le tu= 
multe inséparable d'une prise d'assaut. 1! fut im 


.. | em redacti su rursus ditionis essent , sicut pax conve- 
nisset. = 
XXX. Mareellas cum omni exercilu proféctas in Leon 
, Applo quoque accito, ut altera parte aggredere- 
pe ardore militum est usus ab ira inter conditio- 
nes pacis interfectæ stationis ut primo impelu urberx 
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possible de déterminer l'armée syracusaine à aller 
jusqu'à Léontium. Ils se plaignalent hautement 
de ce qu'on eût envoyé leurs compagnons d'armes 
à une boucherle, et se refusèrent même à faire 
halle pour attendre des nouvelles plus certai- 
nes. Les préteurs voyant les esprits tournés à la 
révolte, mais pensant que ce mouvement serait 
de courte durée s'ils en faisaient disparaître les 
chefs, conduisent l'armée à Mégare. Eux-mé- 
mes, avec quelques cavaliers, ils partent pour 
Ierbessus dans l'espérance qu'au milieu de la 
terreur générale ils pourraient s'emparer par 
trahison de la ville. Ils n'y réussirent pas, et se 
décidèrent alors à agir par la force. Le lendemain 
ils quittèrent Mégare et vinrent, avec loutes leurs 
troupes, assiéger Herbessus. Hippocrate et Épi- 
cyde étaient sans ressources ; ils sentirent qu'ils 
n'avalent plus qu'un parti à prendre, dangereux 
en apparence, mais le seul qui leur restât, celui 
de se livrer aux soldats accoutumés en grande 
partie à eux, et que le bruit du massacre de leurs 
compagnons avait enflammés de fureur ; ils vont 
donc au-devant de l'armée. Par hasard à l’avant- 
garde se trouvaient six cents Crétois qui avaient 
servi sous eux auprès d'Hiéronyme, et qui de plus 
devaient de la reconnaissance à Annibal, pour les 
avoir renvoyés libres après les avoir fails prison- 
niers auprès de "Tratimène parmi les autres troupes 
autiliaires de Rome. Dès qu'à leurs enscignes et 
à leurs armes Hippocrate et Épicyde les ont re- 
connus, ils se présentent à eux avec des rameaux 
d'ollvier et l'extérieur ordinaire des suppliants; 
ilsles ptient « de les recevoir, de les prendre sous 
leur protection, de ne point kes livrer aux Syracu- 


bantur. Nec ut Leontinos irent, proditos ad cædem com- 
milifones querentes , perpelli potuere, nec ut eodem loco 
certiorem nuatium exspectarent. Quum ad defeclionem 
inclinatos animos cernerent prælores, sed eum motum 
haud diuturoum fore, si duces amentiæ sublati essent, 
exercltum ducunt Megaram : ipsi cum paucis equitibus 
Herbessum profciscuntur, spe, territis omnibus , per 
proditionem urbis potiundæ, Quod ubi frustra iis fuit in- 
ceplum, vi agendum rali, postero die Megaris castra 
movent, ut Herbessum omnibus copils oppugnarent. 
Hippocrates et Epicydes , non tam tutum prima speci et 
quam uoum , spe undique abscita, consilium esse rati, 
utse militibus peruitterent, et assuelis magna ex parle 
sibi, et tum fama cædis commilitonum accensis , obriam 
sgmiui procedunt, Prima forte sigua sercentorum Cre- 
tensiam erant, qui apud Hicronymum meruerant sub ii 
et Aanibalis ben babebant, capti ad Trasimeuum 
iater Romanorum auxilia , dimissique, Quos ubi ex signi 
srmorumque babilu cognovere Hippocrates atque Epi- 
cydes, ramos oleæ ac velamenta alia supplicum porri- 
gentes , orare, « ut reciperent sese, receplosque tutaren- 
tur, neu proderent Syracusanis, a quibus mor ipsi truci- 
dandi populo romano dederentur. » 




















TITE-LIVE. 


sains, qui bientôt les remettraient aux Roms 
pour être massacrés. » 

XXXL. Tous leur crient « d'avoir bonne emé : 
rance, et qu'eux-mètmes ils s’associeront à lenrsont 
quel qu'il soit.» Pendant cette entrevue, les ensel. 
gnes s'étant arrêtées, la marche se trouvait aisi 
suspendue, et les chefs ne savaient pas encore le 
motifs de ce retard. Dès que le bruit se fut répanda 
qu'Hippocrate et Épicyde étaient là, la nouvelle de 
leur arrivée fut reçue dans tous les rangs avec «mn 
frémissement bien évident de plaisir. Aussitôt le 
préteurs poussent leurs chevaux à l'avant-garde, 
Ils demandent « quelle est cette conduîte, cet 
licence des Crétois de parlementer avec les en 
mis et de les adtnettte dans leurs rangs sans @ 
avoir reçu l'ordre des préteuts. » Ils ordonsest 
qu'on se saisisse d'Hippocrale et qu'on le 
de, chaînes. À ces mots, les Crétois 
les premiers et le reste de l'armée répète ua 
grand cri, que les préteurs comprirent qu'il 
faudrait craindrè pour eux-mêmes s'ils it 
taient. Inquiets, incertaius, ils ordonnent le 
tour à Mégare, d'où ils venaient de partir, el 
font porter à Syracuse la nouvelle de cet éré 
meut. Hippocrale, par un mensonge , soulève 
core les esprits ouverts à tous les soupçons. Il 
voie quelques Crétois se poster sur le chemin, 
feignant ensuite d'avoir, grâce à eux, int 
une lettre qu'il avait composée lui-mème, il la 
publiquement. Après le salut d'usage, cles pbi— 
teurs de Syracuse au consul Marcellus, » ils & 
vaient : « Qu'il avait eù bien raison de n 
gner aucun des Léontins, maïs que tous les 
mercenaires étaient dans lainême position , el qét 




































XXXI. « Enimvero, conclamant, bonum ut ani 
haberent : omnem 18 ctim illis foHtunara subitaros. » 
hoc colloquium signa constitérant, tenebaturque 
necduin, quæ muræ causa foret, perrenersi sd 
Postquam Hippocratemt atque Epicydem ademe 
rumor, frémitusque Lolo sginine erat haëd dubie 
bautium adrenlum eorum; ettemplo præiores 
equis ad prima sigta perrexerunt. « Qui mos ille, 
licentia Cretensium esset, rogitantes, colloquia 
cum hoste, injussuque prætorum miscendt cos 
suo? « Comprehendi injicique estenss jusserunt 
cali. Ad quam vocem tantus extempio pristtum a 
sibus clamor est ottus, deinde esceptus abaliis, ut 
si ultra tenderent, sppareret , lis tibendum esse. 
ineertique rerum suarum Megaram, unde profeeti 
referri signa jubent, nuntlosque de siatu præseeti 
sas mittunt. Fraudem quoqüe Hippocrales adéit, 
natis sd omnem suspicionem animis : et, Cretemsies © 
quibusdem ad itinera ivsideuda missis , velut interceptes-- 1 
lilerss, quas ipse composuerat , reoitat : « Prartores S=° 
racusani consul Marcello. » Secandum silutem, at æ» 
solet, seriptam erat : « Recie euh aique ordime freine, 
quod in Leontiuls mal pepercimet, Sed omium mers ‘ 
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ranquille tant qu'il y au- | Romains s'étaient rer rer 
quelques troupes | à Léontium ; que leur conduite serait la , et 
plüs horriblé encore, s'ils entraient à Syracuse, 
car leur avartee y trouferait une plus riche proie. s 
Il fut décidé à l'unanimité qu'on fermerait J 
portes, et qu'on pourvoirait à la défense de 
ville, Tots Les Syracusains aîn la 
crainte et par la haine, mais non tite 
les mêmes hommes, Tous les sofdats et'une grande 
partie du peuple avaient en La ro- 
main : les préteurs et quelques-uns des grands, 
quoique reiplis de À &etlé fauése nou- 


nager quelque espoir 
les soldats tout en les 


HE 


(es ee qui était douteux, 
les cœurs. 
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l'Achradine avec la jeunesse de Syracuse ; les sol- 
dats mercenaires, les transfuges et lout ce qui res- 
tait à Syracuse de l'armée royale viennent grossir 
la masse des ennemis, L'Achradiue fut empor- 
tée à la première allaque, el tous les préteurs 


furent mis à mort, excepté ceux qui s'étaient en- | il 


fuis au milieu du tumulte. La nuit mât fin au 
massacre, Le jour suivant les esclaves sont affran- 
chis, les prisonniers délivrés. Cette multitude 
confuse nomme préteurs Hippoeate et Épicyde, 
et Syracuse, après avoir un instant vu briller 
la liberté, relombe dans son antique servi- 
lude. 

XXXHI, A cette nouvelle, les Romains quittent 
Léontium et marchent sur Syracuse, Une am 
bossade envoyée par Appius arrivait alors par 
mer sur une quinquérème; une quadrirème dé- 
tachée en avant s'engagea dans le port et fut 
prise. Les députés échappèrent avec peine. Ce 
m'étaient donc pas seulement les droits dela paix, 
mais même eeux de la guerre qu'on venait de 
méconnaltre. Dès lors l'armée romaine vint eur 
per près d'Olympium (c'est un temple de Jupiter), 
à quinze cents pas de la ville ; d'où il fut encore ré- 
solu qu’on enverrait des députés. Pour qu'ils n'en- 
trassent pas dans la ville, Hippocrate et Épi 


vinrent hors des portes à leur rencontre. Le député | ges. 


qui prit la parole déclara « qu'ils n'apportaient pas 
la guerre aux Syracusains, mais bien aide et pro- 


tection à ceux qui, échappés du massacre , étaient 
venus leur demander asile, et à ceux aussi qui, 
comprimés par la crainte, supportaient un escla= 
vage plus horrible que l'exil, plus horrible que la 
mort même ; que le meurtre infäme des alliés de 
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ï | jusqu'en bas d'ouvertures à peu près de la hauteur 
d'une coudée, et à l'aide de ces ouvertures, tout 
en restant à couvert eux-mêmes, ils atlaquaient 
l'ennemi à coups de flèches et de scorpions de mé- 
diocre grandeur, Si quelques vaisseaux s'appro- 
chaient pour être en deçà du jet des machines, un 
levier, établi au-dessus du mur, lançait sur la 
proue de ees vaisseaux une main de fer attachée 
à une forte chaîne, Un énorme contrepoids en 
plomb ramenait en arrière la main de fer qui, en- 
levant ainsi la proue, suspendait le vaisseau droit 

ñ sur la poupe; puis par uné secousse subite le reje- 

!, doat les traits pe peuvent être | lait de telle sorte, qu'il paraissait tomber du mur, 
qui n’en connaissent pas l’u- | Le vaisseau, à la grande épouvante des matelots, 
laient à personne, pour ainsi dire, | frappait l'onde avec tant de force que les flots y 
punément sur le mur. Comme il | entraient Loujours même quand il retombait droit. 
ur lancer ces traits, ces vais- | Ainsi fat déjouée l'attaque du côté de la mer, et 
les Romains réunirent toutes leurs forces pour as- 

siéger la ville par terre. Mais de ce côté encore 

elle était fortifiée par toute espèce de machines, 

grâce aux soins, aux dépenses d'Hiéron pendant de 

longues années, grâce surlout à l'art merveilleux 

d'Archimède. Et iei la nature était venue à son 

side, car le roc qui supporte les fondements du 

mur est, sur une grande étendue, tellement dis- 


ï | laïent que par leur propre poids, relombaient avec 
violence sur l'ennemi. Par la même raison, il 
était bien difficile de gravir celte côte et d'y assu- 
rer sa marche, Marcellus tint un ennseil où il fut 
décidé que, toutes ses tentalives d'attaque étant 
déjouées, le siége serait suspendu, et la ville sou- 
lement bloquée de manière à ce qu'on ne pt 


10 


ni 
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y recevoir aucun convoi par terre ni par mer. 

XXXV. Peudant cs temps-là Marcellus, avec le 
tiers à peu près de son armée, partit pour aller 
reprendre les villes qui, au milieu des troublos, 
avaient passé aux Carthaginois. Hélorus et Her- 
bessus se rendirent d’elles-mêmes. 11 prit d'assaut 
Mégare, la détruisit et l'abandonna, afin d’effrayer 
les autres et surtout les Syracusains. Au même 
instant à peu près Himilcon, qui avait tenu long- 
temps sa flotte en vue du promontoire de Pachy- 
num, débarqua à Héracléa, appelée aussi Minoa, 
avec vingt-sept mille fantassins, trois mille cava- 
liers et douze éléphants. Il s'en fallait bien qu'il 
eût d'abord autant de troupes quand il tenait la 
mer en face du promontoire; mais lorsqu’Hippo- 
crate se fut emparé de Syracuse, il élait parti pour 
Carthage, et là, aidé par les députés d'Hippocrale 
et par les lettres d'Annibal , qui déclarait que l'iu- 
slant était venu de reconquérir gloriensement la 
Sicile, lui-même, donnant par sa présence du 
poids à cet avis, il avait facilement obtenu que 
l'on fit passer en Sicile autant que l'on put d'iu- 
fanterie et de cavalerie. Arrivé à Héracléa, il 
reprit peu de jours après Agrigente. Les autres 
villes qui étaient du parti des Carthaginois re- 
prirent lant d'espoir de chasser les Romains de 
la Sicile, que le courage même des assiégés de Sy- 
racuse en fut ranimé. Persuadés qu’ils auraient 
assez d’une partie de leurs troupes pour défendre 
la ville, ils se partagèrent la conduite des opéra- 
tions. Epicyde devait rester et garder la ville, et 
Hippocrate se joiudre à Himilcon et ouvrir avec 
lui la campagne contre le consul. Hippocrate par- 





XXXV. Interim Marcellus, cum tertia fere parte exer- 
citus sd recipiendas urbes profectus , quæ iu motu rerum 
ad Carthaginienses defecerant , Helorum atque Herbes- 
sum , dedentibus ipsis, recipit. Megera vi capta diruit ac 
diripuit ad reliquorum, ac maxime Syracusanorum, 
terrorem. Per idem fere tempus et Himilco, qui ad Pa- 
chyni promontorium classem diu tenuerat, ad Heracleam, 
quam vocant Minoam, quinque et vigintl millie peditum, 
tria equitum , duodeclm elephantos exposait : nequaquam 
cum quantis coplis ante tenuerat ad Pachynum classem. 
Sed postquam ab Hippocrate occupatæ Syracusæ erant , 
profectus Carthaginem , adjutusque ibl et ab legalls Hip- 
poratls, literisque Annibalis , qui venisse tempus alebat 
Siclliæ per sammum decus repelendæ , et ipse baud va 
nus præsens monitor facile perpulerat, ut, quantæ 
maximæ posent, Peditum equitumque copiæ in Sicillam 
trajicereutur. Adventens Herecleam, intra paucos dies 
Inde Agrigentum recipit : aliarumque civitatum, quæ 
partis Corthaginiensium erant, adeo accensæ sunt spes 
ad pellendos Sicilia Romanos , ut postremo etiam, qui 
obsidebantur Syracusls, animos sustulerint; et, parte 
copiarum satis defendi urbem posse rai, ita inter se mu- 
nera belli partiti sint, ut Epicydes præesset custodiæ 
urbls, Hippocrates, Himilconi conjunctus, bellum ad- 
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{it la nuit traversant les intervalles qui séparak 
les postes romains, et avec dix mille fantasgns 
cinq cents cavaliers, il alla camper près de Law 
d'Acrilla. 11 fut surpris dans ses travaux de: 
tranchement par Marcellus, lequel revecait d 
grigente, où, malgré ses efforts et la rapidié 
sa marche, il avait trouvé l'ennemi déjà 
Marcellus était bien loin de s'attendreà 
trer en face de lui, dans ce lieu et dans ces: 
constances, une armée de Syracusains. Te 
par crainte d'Himilcon et des Carthaginok, 
l'armée était bien plus considérable que la sk 
il se tenait le plus possible sur ses gardes, a 
vançait avec ses troupes préparées à lou 
went. 

XXXVI. Le hasard fit que ces précautiou. 
ses contre les Carthaginois servissent con 
ciliens. Marcellus les trouva tout en désorin, 
persés, la plupartsans armes, occupés à établir 
camp. Il enveloppa l'infanterie. La cavalerke, 
un léger engagement, s'enfuit à Acre avec 
crate. Ce combat cuntint ceux des Siciliest 
pensaient à se séparer de Rome. Marcellus 
à Syracuse. Peu de jours après, Himilcon, 
s'était joint Hippocrate, vint camper surle 
Auapus à buit mille de là environ. Vers es 
peu près, cinquante-cinq vaisseaux longs, 
dés par Bomilear, chef de la flotte cart 
entrèrent de la haute mer dans le grand portde! 
racuse, et de son côté la flotte romaine, 
de trente quinquérèmes, débarqua à 
première légion; on eût pu croire que la 
avait été transportés de l'Italie en Sicile, tan 























versus consulem romaoum gereret. Cum decem mil 
peditum , quingentis equitibus noce per intermissa 
dis loca profectus , castra ciroa Acrilles urbem 
Munientibus supervenit Marcellas, ab Agrigento) 
cupato, quum frustra eo prævenire hostem 
tendisset, rediens ; nibil minasratus, quem iflo 
10c0 syracusanum sibi exercitam obviam fore; sd 
mea Himilconts Piæoorumqne, ut quibus 
ils copiis, quas babebat, par esset, quam poteral 
intentus , aigue sgmine ad omnes cars composé 
XXXVI. Forle’ea cura, quæ erat sdverres 
præparata , adversus Siculos wsui fait. Castris 
incompositos ac dispersos nactus eos et plerosque 
mes, quod peditum fuit, elrcumvenit : eques , led 
tamine {nito, cum Hippocrate Acres perfugit. Es 
deflcientes ab Romanis qaum eohibaisset Sieules, li 
cellas Syracusas redlit : et post peucos dies Himiee, ! 
juocto Hippocrate , ad flumen Anapum , oeio ferme! 
millie, castra posuit. Sub idem fere tempos à m 
longe quinque et quinqueginta Carthagiaienden « 
Bomilcare classis præfeclo in magnom portum Syret 
ex alto decurrere ; et romans Îtem elassis , triginta q 
queremes , legionem primem Panormi erposuere; 
sumque ab Italia bellam (adeo terque popales in £ 
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traient d escarpé de toutes parts, était inexpngnable par 


IE 


HA 


RE 


principaux habitants d'Henua, qui déjà étaieni 
convenus avec Himileon de lui livre la garnisan 


veut, disunt-ils, être on leur pouvoir, s'ils se sont 
donnés aux Romains comme des alliés libres et 
non pas comme des esclaves qu'il faut retenir pri- 
sonniers ; ils pensent donc qu'il est juste qu'on 
leur rende les clefs des portes ; que le lien le plus 
fort qui unisse de bons alliés, c'est réciprocité 
de confiance ; que le peuple et le sénat romains 


ral, qu'il avait reçu de lui les clefs des portes et la 
garde de la citadelle; qu'il ne devait en disposer 
ni d’après sa propre volonté ni d'après la volonté 
des babitants d'Henna, mais bien d'après celle 
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du chef qui les lui avait confiées. Qu'abandonner 
son poste était un crime capital chez les Romains , 
et qu'on avait vu des pères sanctionner celte loi 
par la mort même de leurs enfants. Le consul 
Marcellus n'était pas loin ; il fallait que les habi- 
tants lui envoyassent des députés, comme à celui 
qui avait le commandement suprême. » Ils répon- 
dirent « qu'ils n'enverraïent pas de députés à 
Marcellus, et déclarèrent que si les paroles étaient 
inutiles, ilsehercheraient quelque autre moyen de 
recouvrer leur liberté. » Pinarius, à son lour, ré- 
pliqua « que s'ils avañent quelque répugnance à 
envoyer une ambassade à Marcellus, on lui accor- 
dât de convoquer l'assemblée du peuple, afin qu'il 
pôt savoir si les sentiments qu'on lui avait mon- 
trés étaient les sentiments d'un pelit nombre, où 
ceux de toute Ia ville. » Il fut convenu que l'as- 
semblée serait convoquée pour le lendemain. 
XXXVII. Après celte entrevue, Pinarius se 
relire dans la citadelle et rassemble ses soldats. 
« Soldats, leur dit-il, vous savez lous, je pense, 
comment ces jours derniers, des garnisons romai- | : 
nes ontété surprises et massacrées par les Siciliens, 
La bonté des dieux d'abord , puis votre courage, 
votre vigilance à rester nuit et jour sous les ar- 
mes, vous ont garantis de la trahison ; et plût aux 
dieux que nous pussions continuer à vivre ici sans | 
avoir à souffrir où à consommer quelque grand 
malheur! Contre des attaques secrètes nous avons 
les précautions employées jusqu'ici par nous; | 
mais, comme la trahison ne leur réussit pas, ils 
m'ont demandé hautement, ouvertement, de leur | D 
remetire les clefs des portes. Or, les clefs une fois | 
livrées, Hena sera aux Carthaginois, et nous se- 
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cellus n'en témoigna point de mécontentement; il 
abandonna même aux soldats le butin fait dans ta 
ville, persuadé que la crainte retiendrait les Sici- 

liens et les empêcherait de livrer les 
re Ce désastre d'une ville placée au mi- 
lieu de la Sicile, célèbre par la farce de sa posi- 
tion nalurelle, et par les sacrés vestiges qui s'# 
voient de l'enlèvement de Proserpine, se répan- 
a DEAR, dit presque en un seul jour dans loule la Si- 
sis Aer ce qu'il avait dit la veille. | cile. On regarda ce carnage affreux comme un at- 
que lentat envers les dieux aussi bien qu'envers les 
puis ous enfin lui ordonnent à la | hommes, et tous les peuples qui jusqu'alors ne 
CAES leg pee OR s'étaient pas encore déclarés passèrent aux Car- 
fhoginois. Hippocrate se retira à Murgantia, Hi- 
mileon à Agrigente; après avoir inutilement con- 
duit leur armée vers Henna, où les appelaient des 
{raîtres. Marcellus rentra chez les Léontins; il 
fit venir dans son camp du blé et d'autres provi- 
sions, y laissa quelques troupes, et revint au bo- 
cus de Syracuse. Envoyant alors à Rome Ap. Clau- 
dius briguer le consulat, il nomma à sa place 
T. Quinetius Crispious pour prendre le comman- 
demeat de la flotte et de l'ancien camp. Lui-mêrre 
il se construisit des quartiers d'hiver, qu'il fortifis, 
dans un lieu situé à cinq mille pas de l'Hexapyle, 
et que l'on appelle Léonte. Ce fut 1à tout ce qui 
se passa en Sicile jusqu'au commencement de 

l'hiver. 

XL. Pendant cetle campagne commença la guer- 
re avec le roi Philippe. Depuis longtemps cetta 
guerre était prévue. Le préteur M. Valérius, qui 
commandait la folle et les côtes de Brundisium ct 
de la Calabre, reçut d’Oricum une dépatation qui 
Jai annonça que Philippe avait remonté le fleuve 
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avec cent vingt galères à deux rangs de rames; 
qu'il avait fait d'abord une tentative sur Apol- 
lonia; que, ne réussissant pas aussi vite qu'il 
l'avait espéré, il s'était approché de nuit, en 
secret, d'Oricum ; que celte ville, située eu plai- 
ne, sans remparts, sans garnison, sans armes , 
avait été emportée au premier assaut. Ils sup- 
pliaient donc le consul de venir à leur secours, 
et d’éloigner, soit avec une armée de lerre, 
soit avec une flotte, cet ennemi déclaré de Ro- 
me, qui ne les allaquait que parce qu'ils élaient 
aux portes de l'Italie. M. Valérius laisse pour 
garder le pays P. Valérius, son lieutenant, avec 
sa flotte loute prête et tout équipée; et, après 
avoir placé sur des vaisseaux de transport ceux 
des soldats qui ne pouvaient tenir sur les vais- 
scaux longs, il parvient le lendemain à Oricum, 
où Philippe, en partant, n'avait laissé qu'une faible 
nu. Il s'en rendit maître sans grande diff- 
culté. Des députés d'Apollonia vinrent l'y trouver 
lui annonçant « que leur ville était assiégée parce 
qu'ils n'avaient pas voulu renoncer à l'alliance 
de Rome; qu'elle ne pouvait résister plus long- 
temps aux efforts des Macédoniens, si l'on n'y 
envoyait pas une garnison romaiue.» Valérius pro- 
mit ce qu'ils demandaient, el envoya à l'embou- 
chure du fleuve deux mille soldats d'élite, em- 
barqués sur des vaisseaux longs, et qu'il mit sous 
le commandement du chef des alliés Q. Nævius 
Crista, homme brave et habile officier. Crista dé- 
barque ses troupes, renvoie ses vaisseaux rejoiu- 
dre le reste de la flotte a Oricum, d'où il venait, et, 
s'éloignant du fleuve, il prend une route que les 




















Brundisio Calabriæque eirca litoribus, nuntiantes, Phi- 
lippum primum Apolloniam tentasse, lembis biremibus 
ceatum viginti flumine adrerso subveclum : deiude, 
ut ea res tardior spe fuerit, ad Oricum clam nocle exer- 
dilum udmovisse : eamque urbem, sitam in plano , beque 
mæœnibus , neque. viris atque armis validam, primo ün- 
peta oppressam esse. Hæe nuntiantes orabant, ut opem 
ferret, bostemque baud dubium Romanis terra aut ma 
ritinis viribus arceret; qui ob oullam eliem causam, 
nisi quod imminerent Iteliæ, peterentur. M. Valerius, 
præsidio loci ejas relicto P. Valerio legato, cum classe 
instracta parataque, et quod longæ naves militum capere 
non poterant , in onerarias impositis ; allero die Orioum 
pervenit; urbemque eam levi tenente præsidio, quod re- 
cedens inde reliquerat Philippas , baud magno certaine 
recepit. Legall eo ab Apollonia renerunt , nunliantes , in 
obsidione sese, quad deficere ab Romanis nollent, esse 

neque suslinere ultra vim Macedoaum posse , nisi pre 
diaun mittatur romanum. Fecturum se, qu& vellent, pol- 
licitus, duo millia deleelorum militam navibus longis 
ittit ad ostium flaminis, cum præfecto s0cium, Q. Nærio 
Cris, viro impigro et perito miliiæ. 8, esposilis in ler- 
ram militibus, navibusque Oricum relro , uade venerat, 
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soldats du roi ne surveillaient nullement ; puis, 
pendant la nuit, saus que personne chez les ennc. 
mis s'en fût aperçu, il entre dans Apollouia, Le 
jour suivant on se reposa ; toutefvis Nævius pasa 
en revue la jeunesse de la ville, les armes et es 






forces qu’elle pouvait fournir. Ce qu'il en vitk 
remplit d'espoir; instruit d'ailleurs par ses écla. 
reurs de la négligence et de l'insvuciance des en. 





| nemis, dans lesilence de la nuit il sortit saos broit 
de la ville, et trouva le camp macédouien si mal 
gardé et d’un si facile acces, qu'il est constant que 
mille hommes entrèrent dans le retranchemeut 
avant que personne s'en fût aperçu. Si nos soldai 
ne se fussent pas mis à tuer, ils auraient pu par- 
vebir jusqu'à la tente du roi. Le massacre de ceu 
qui étaient placés près des portes réveilla les au- 
tres; alors la terreur, l’effroi qui s'emparèrent 
de loute l'armée furent si grands, que non-seule 
ment personne ne prit les armes el n'essaja de 
chasser l'ennemi du camp, mais que le roi 
même s'enfuit demi-nu, comme il s'était réveillé,el 
dans un état peu convenable, je ne dirai pas am 
roi, mais à un soldat, pour gagner le fleuve ab 
flotte. C'était là aussi quese portait Loue la foule. 
Il y eut un peu moius de trois mille soldats pris 
ou tués dans le camp. Le nombre des prisonuiers 
fut plus considérable que celui des morts. Le 
camp fut pillé. Les habitants d'Apullouia rappor- 
tèrent dans la ville les catapultes, les balises 
et loutes les autres machines préparées pour k 
siége, dans l'intention de les employer à la défense 

















de leurs murailles, si pareil événement se repré 
sentait, Tout le reste du butin pris dans le camp 


ad cetcram classem remissis, milites procul a Gumice per 


viam minime ab regis obsessam duuit, et noce, it 
nemobostium sentiret, urbem est ingressus. Dieinsequeaï 
quievere, dum præfectus juventuiem Apullapiatium, ar- 
maque et urbis vires inspiceret. Ubi ea visa inspectape 
salis animorum fecere, simulque ab exploratoribas ci 
perit , quanta sncordia ac negligenila apud hostes est; 
sileatio noctis ab urbe sine ullo tumuliu egressus, rt 
hoslium adeo neglecta atque aperta intravit, ui sabis 
mille bominum vallum intrasse, ques qui 
ce, si cœde abstinuissent, pervesire sl 
tabernsculum rogium potuisse. Cædes proximoru paris 
excitavit bostes, Inde tantus Lerror parorque umpes 0e 
pavit, utnon modo alius quisquam arma caperet, sut cars 
pellere hostem conaretur ; sed eliam ipse rex, sicat sos 
excitus erat, propeseminudus fugiens, militi quoque ,0# 
dum regi, vix decoro habitu, ad flumen navesque perfs 
gerit. Eodem el slia turba effuss est. Paulo mious ui élit 
militum in castris aut capta , aut occiss : plus tamen bost- 














aumaliquanto captum, quam ciesum, est. Casiris direpls, 
Apolloniatæ catapultas, ballistas, tormentaque al 

oppuguandæ urbi comparats erant, ad tuenda mœuis, # 
quando similis fortuna venisset, Apollooiam deresati 
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outre deux légions urbaines et vingt mille alliés, 

Tels furent les chefs et les troupes qui devaient 

soutenir l'empire romain contre tant de guerres 

commencées déjà où qu'il avait à craïndre. Les con 

. | suls, après avoir enrôlé les deux légions urbaines 

et complété les autres, expièrent, avant de quitter 

la ville, les prodiges qui avaient été annoncés, 

et sur le choix de œux à qui on | Les murailles et les portes avaient été frappées de 

d'elles, la foudre, et, dans la villed'Aricia, le temple même 

le partage des provinces et | de Jupiter avait été atteint du feu du ciel. Les 

aux consuls la guerre con- oreill dé porrisaveieaf es reppée pa 
le commandement des deux ar- 
| du consul Fabius. Elles 
deux légions. Le préteur 
par le sort de la juridiction 

ses pouvoirs à M. Atilius, son | sur Je territoire de Compssa, Mbrilt és ares 

ur de la ville, et pri lui-même le avait retenti. À Aroiterau, leseaux avaient roulé 

céria et des deux légions | du sang. Quand tous ces prodiges eurent été ex- 
Q. Fabius, en ce moment 
eut pour département 
Fulvius Suessula, avec deux 
devait se mettre à la tête 
et Toditanus recevoir les 
us. M. Claudius fut conu- 
en Sicile : ce com- 





ddr Celui-ci ayant alors erié à Maximus de 
descendre de cheval, le vieillard deseendit, en di- 


ssnt : e J'ai voulu voir, mon fils, si lu compre- 
mais bien que Lu es consul. » 

XLY. Dasius Altinius d'Arpi vint Ia nuit en s0- 
cret, avec trois esclaves, trouver le consul , et lui 
promit que si une récompense lui était assurée, il 


præerat, ei Picenum. Seribi praleres duæ legiones ur= 
bonæ jusæ , et vigioti mâllis sociorauns. His dcileus , bis 
coris, adversus multa simul , aut mola sut suspects, bella 
munierunt ranaurs imperius. Comsales, duabus artanis 
legioaibes scripts, supplementoque is alias lecto, prèus- 

qu ab urbe motereni, prodigia procurarunt, que us 
liata erast. RE ei 
ladibris oculorun au 
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lui livrerait Arpi. Fabius en instruisit le conseil, et 
tous furent d'avis qu'il «-fallait frapper de verges 
et faire périr comme transfuge ce perfide eunemui 


des deux nations, qui, après la défaite de Cannes, 
comme si la fidélité devait toujours être du côté 


de la fortune, s'était retiré auprès d'Annibal, et 


avait déterminé la défection d’Arpi ; et qui, main> 
tenant que Rome, contre ses espérances et ses 
vœux, ressuscitait, pour ainsi dire, offrait une 
nouvelle et plus honteuse trahison à ceux qu'il 
avait déjà trabis. Toujours du parti contraire à 
a embrassé, infidèle allié, ennemi sans 





trabir Falères et le roi Pyrrhus, il fallait en faire 
un troisième exemple pour les transfuges. » Fabius, 
aucontraire, le père du consul, disait « que c'était 
oublier l'état où se trouvaient les affaires, que de 
vouloir, au milieu de la guerre, porter sur cha- 
eun, comme si l'on était en paix, un jugement li- 
bre de toute considération extérieure; qu’alors 
aw’il fallait avant tout penser à tous les moyens 
possibles d'empêcher quelque allié d'abandonner 
le peuple romain, ils voulaient, sans tenir aucun 
nompte de celte position, faire un exemple de 
ceux qui se repentaient , el, reporlaient avec re- 
gret leurs regards sur l'alliance à laquello ils 
avaient renoncé. Que s’il élait permis de quitter 
les Romains, et défendu de jamais revenir à 
eux, il ne fallait pas douter que Rome n'aurait 
bientôt plus un seul allié, et que tous les peu- 
ples de l'Italie se joindraient aux Carthaginois. 1] 
était loin cependant de penser qu’on dûl accor- 
der la moindre confiance à Allinius, mais il vou- 














cum tribus servis venit, promittens, si sibi præmio fo- 
ret, se Arpos proditurum esse. Quum eam rem ad con- 
silium retulissel Fabius , alis « pro transfuga verberan- 
dus necandusque videri, ancipitis animi communis bos- 
is : qui post cannensem cledem , tanquam cum {ortuna 
fidem stare oporteret, sd Annibalem discessisset, trais- 
seique ad defectionem Arpos ; quumque res romaua con- 
tra spem votsque ejus veut resurgeret, turpius videatur 
novam roferre proditionem proditis olim; qui aliunde strt 
semper , aliunde sentiat, infidus socius , vaous boslis ; ad 
Faleriorum Pyrrhive proditorem tertin transfugis do- 
camentum esset, » Conira ea comsulis paier Fabius, 
« Temporar oblitos boniines in medio ardore belli, tan- 
quam in pce, libera de quoque erbitria agere, nicbat : 
qui quum illud potins agendum stque lis cogitandurm sit, 
si quo modo fleri possit, ne qui socii a populo romauo 
desciscant, id non cogitent; documentum autem dicant 
stalui vportere, si quis resipiscat, et antiquam societaternr 
respicial. Quod si abire ab Romanis licrat , redire ad eos 
non liceat, cui dubium esse, brevi deserta ah s0- 
lis romaoa res fœderibus punicis omnia in Italie juncta 
“de? Se tamen non eum esse, qui Altinio fidei quic- 

tt habendam , sed mediain cousecuturum con- 
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lait prendre un moyen terme. Il fallait 
moment, ne le regarder ni comme e 
comme allié, mais le mettre ensurveillar 
que libre, dans quelque ville fidèle, per 
du camp, et l'y garder pendant toute l 
que, la guerre une fois terminée, on v 
avait mérilé par sa première trahisor 
châtiments que d'indulgence par son 
L'avis de Fabius fut adopié; Ali 
chaines , lui et ses compagnons; on garc 
lui rendre une quantité d'or assez cor 
qu'il avait apportée. Il fut placé à Calès. 
dant le jour, on le laissait libre, quoiqu 
ses gardiens, et la nuit, on le renfermai 
sa patrie, on le regretta d'abord, et l'oi 
ques recherches. Mais bientôt la nouvelle 
dit par toute la ville, et comme il en éta 
sa perte y Ît naître quelque tumulte 
crainte d'un changement, on envoya a' 
uibal. Le Carthaginois ne s'afligea ps 
événement. Depuis longtemps, en effet, 
fait d'Altiius comme d’un tratire; o 
trouvait une occasion de s'emparer : 
d'ua homme si riche et de les vendre. 
pour faire croire qu'il se laissait aller, : 
son avidité, mais à sa colère, il se mont 
jusqu'à la cruauté. 11 fit venir an camp 
et les enfants d'Allinius, les interroges 
sur sa fuite; puis sur ce qu'il avait k 
lui d'or et d'argent, et lorsqu'il fut bie 
de tout, il les fi brûler vivants. 

XLVI. Fabius partit de Suessula et vin 
assiéger Arpi. Il s'élablit à cinq ceuts 





















am. Neque eum pro bosle, neque pro s0c 
enlia habitum , libera custodia baud procal a € 
cere in aliqua fida civitate serrari per belli lem 
petrs.o bello, tum ronsultandum , utrum def 
plus merita sit pœnæ , an bie redilus veniæ. » 
sensum est; catenisque ligatustraditur et ipse € 
magaur pondas, quod secure tm 
el servari jassum. Calibas eum interdiu solut 
des sequebaatur : nocte clausum asserrabant. i 
primum desiderari quærique est cœptus : dein 
totam urber vulgats, tumultam, ut priucif 
fecit : metuque rerum novarum extemplo nur 
nib.lem missi, Quibus nequaquem olfensas Pa 
etipsum, ut ambiguæ dei virant, suspectun 
dem babebat, et cause vaclus erat tam ditis bot 
possidendi vendendique; ceterum ut iræ mai 
avaritiæ, d'tum crederent bomines, crudelit 
que graviteti addidit, conjugemque ejus ac lib 
#lra accilos, quætione prius habite , priniam d 
ini, dein quen-um auri argentique domi relie 
satis counitis omuibus , vivos combussit. 
XLVI. Fabius , ab Suessula profectus, Arpo 
!imtiut oppoguare. Ubi quum'a quingoatis fer 
































reçu la parole da roi qu'il ren- 

o si les généraux n'approu- 
Celui qui resta auprès 

Q. Statorias. Le Numide, avec 

1 » envoya en Espagne des 
devaient recevoir la parole des 


rmer ea ligue, à courir en sui- 

à garder leurs rangs. Enfin 

el au travail et à tout ce 
militaire, que bientôt Le roi 
dans sou iufanterie que 

Alse rencontra uvec les Car le- 

, etles défi dans une bataille régu- 
leur côté, gagnèrent beau- 

des envoyés du roi. Car 

en furent informés, pas- 
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die, dont les habitants sont appelés Massyliens, 

XLIX. Gala avait wo fils nommé Masinissa, 
âgé de dix-sept ans, jeune bomme dont le ca- 
ractère annonçait déjà qu'il rendrait son royaume 
plus vaste et plus considérable qu'il ne l'aurait 
reçu de son père. Les députés annoncent à Gala 
«que, puisque Syphax s'était uoi aux Romains 
pour devenir, à l'aide de leur puis- 
sant contre Les rois et les peuples de l'Afrique, il 
était de l'intérêt de Gala de s'unir au plus tôt 
aux Carthaginois, avant que Syphax past en Es- 
pagne ou les Romains en Afrique. Que l'on pour- 
rail ainsi écraser Syphax, qui n'était encore allié 
de Rome que de nom. » Gala se laissa facilement 
persuader d'envoyer uue armée, car son fils dési- 
rait celle guerre. Le jeune homme, unissant ses 
troupes à celles des Caribaginois, délit Syphax 
dans une grande lataille. Trente mille hommes , 
dit-on, y furent lués. Syphax, avec quelques ca- 
valiers, s'échappa du champ de bataille, et se ré- 
fugia chez les Maurisiens Numides, qui babitent 
tout à l'extrémité, sur le bord de l'Océan, en faca 
de Gades, Au bruit de son non, les barbares ar- 
rivèront de tous eûtés, el il en forma bientôt une 
immense arméc. Avant qu'il passäl avec eux en 
Espagne , dont il n'était séparé que par uu dé- 
toit, Masinissa arriva avec ses Lroupes viclorieu- 
ses, el là, lout seul, sans aucun secours de Car- 
lhage, il soutint glorieusement la guerre contre 
Syphax. En Espagne, il ne se passa rien de mémo- 
rable, si ce n'est que les généraux romains alirè- 
rentà eux la jeunesse des Cellibères, pour la même 
solde que celle dont ils étaient convenus avec les 
Carihaginois, el ils envoyèrent en Italie plus de 
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trois cents Espagnols des plus nobles familles, | année, en Espagne, qu’une seule chose de remag 

afin qu'ils essayassent de gagner ceux de leurs | quable, c'est que les Celtibères furent les premie , 
compatrioles qui servaient comme auxiliaires | soldats mercenaires que les Romains eussent je ; 
dans l'armée d’Annibal. H n'y eut dans toute cette | mais admis dans leurs armées. 





tem eadem mercede, qua pacta cam Carthaginiensibus | Id modo ejus anni in Hispania ad æremoriamn insgaeat, 
erat, imperatores Romani ad 1e perduxerant : et nobilis- | quod merceuarinm milite in castris uamioen ms, 
simos Hispanos supra trecenlos in Italiam ad solliciiandos | quam tum Caltiberos, Romani habuerant. 
popalares, qui inter auxilia Annibaliÿ'erant, miserubt. 











cos 
maisons, que l'on abolissait l'ancien culte romain; 
en publie même, dans le forum, au Capitole , il ÿ 
avait une troupe de femmes qui ne sacrifialent 
plus, qui ne prisient plus les dieux à la menière 
de leurs ancêtres. De misérables sacrificateurs, des | ! 
devins s'étaicat emparés de toutes Jes imagina- 
tions. Leur nombre all s'augmentant, et ce qui 


y contribua, ce fut d'une part le peuple des cam- | Papirius. 


pignes que la misère et la crainte avaient forcé 
d'abandonner ses champs inculles el longtemps 
ravagés par la guerre, pour se réfugier à la ville ; 
d'autre part, le facile profit qu'il y avañt à exploi- 
ter la superstition , comme si c'eût été un métier 
autorisé. D'abord les gens de bien s'en indignè- 
rent en secrét , puis les plaintes éclatèrent et fu- 
rent portées au sénat, qui fit de graves répriman- 
des aux édiles et aux lriumvirs capitaux de leur 
négligence. Mais, lorsqu'ils voulurent chasser la 
multitude du forum et disperser l'appareil des 
sacrifices, peu s'en fallut qu'ils ne fussent re- | 
poussés avec violence. Il devint évident que le mal 


s'était dEù trop étendu pour que des magistrats | Sylla. 


inférieurs pussent y remédier, et le sénat dut char- 
ger M. Atilius, préteur de la ville, de délivrer le 
peuple de ces supersitions. Le peuple fut eonvo- 
qué, le préteur ut le séantus-consulle, et ordonna 


d'avril, el il défeadit que personne, dans aucun 
lieu public ou sacré, sacrifiät d'après les rites nou 
veaux ou étrangers. K 
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etle royaume d'Hiéron; T, Olncilius, la floue; 

, et distribuer une mesure | M. Valérius, la Grèce; Q. Mucius Scévola, la Sar- 
quartier. L. Villius Tappulus | daigne, et les deux Scipions, les Espagnes. Aux an 
ciennes armées furent ajoutées deux légions ur- 

baines lerées par les consuls, ce qui porta pour 

celte année le nombre des légions à vingt-trois, 

M. Postumius de Pyrgi s'opposa à ces levées que 

faisaient les consuls, et exella un mouvement qui 

faillit étre sérieux. Postumius était un collecteur 

d'impôts qui, depuis nombre d'années, n'avait 

pas dans toute la république son égal pour la 

è fraude et 1" RE Pomponius Véien- 
S eutiajuridictiondelaville ‘année précédente, avait été fait pri- 
rs, Qui auparavant élaient sé- par Hannon et les Carthaginoïs, pendant 
Flaccus eut l'Apulie, C. Clau- | sa folle expédition en Lucanie. Comme le trésor 
public répondait des pertes en cas de tempête pour 

le matériel transporté aux armées, ils avaient 

supposé des naufrages qui n'avaient réellement 

pas eu lieu, et ceux mêmes qui étaient vérils- 

bles avañent eu la fraude et non le hasard poar 

cause. Els chargeaient de quelques marchandi- 

ses de nulle valeur de vieux bâtiments hors de 

service, les faissient couler bas en pleine mer, 

ayant soin de tenir des barques toutes prêtes pour 

sauver l'équipage; puis ils venaient affirmer faus- 

sement que les marchandises perdues étaient con- 

sidérables. Le préteur M. Atilius avait été instruit 

de cette fraude l'année précédente, et l'avait dé- 

noncée au sénat. Toutefois elle n'avait été l'objet 

d'aucun sénatus-consulte, les sénateurs ne vou- 

; [aient pas, dans de telles circonstances, se mettre 

Le ET - | mal avec l'ordre entier des pablicains, Le peuple 
Sicil 2 poil En plus sérèrement ce vol. Un certain jour 


clio classis + Grwéla M. Valerio : Sardinia Q Mucio 








nos blessures 

temps de nosancêtres , les soldats faîts. 

par Pyrrhus à Héraclée avaient effacé leur honte |, 
en combatiant contre Pyrrhus lui-même, Et ce- 
pendant, Pères conserils, qu'avions-nous fait alors 
pour que vous lussiez irrités contre nous, pour 





que vous le soyez encore ? Qui, ce sont les deux | Rome 


consuls, c'est le sénat tout entier que je crois 
voir en toi, Marcellus! Et plût aux dieux que 
nous l'eussions eu pour consul à la journée de 
Cannes : la fortune de la république et la nôtre 
eussent été meilleures. Mais, avant de nous plaia- 
dre de la manière dont nous avons été traités, 
permels-nous de nous justifier. Si ce n’est pas la 
colère des dieux, si ce n'est pas la destinée, 
dont les lois Bxent l'ordre immuable des choses 
humaines, si c'est ane faute qui nous a perdus à 
Cannes! à qui done enfin appartient celte faute ? 
aux soldats ou aux généraux ? Soldat, je me gar- 
derai d'accuser mon général, surtout lorsque je 





sais que le sénat l'a remercié de n'avoir pas déses- | être conservés. 


_ péré de la république, et qu'après avoir fui à 
Cannes, on lui a, d'année en année, continué le 
commandement. D'autres, comme nous, restes 
de la défaite, nos anciens tribuns militaires, bri- 
guent et exercent des charges, obtiennent des 
commandements ; nous l'apprenons tous les jours. 
Serez-vous donc, Pères conscrils, si indulgents 
pour vous-mêmes et vos enfants, si rigoureux 
pour nous autres misérables? Un consul, les pre- 
miers citoyens de la république, ont pu fuir sans 
honte, lorsqu'ils n'avaient plus d'autre espérance, 
et les soldats, vous ne les envoyer au combat que 
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nous, à qui l'on ne peut 

d'avoir conservé à la républi- 

velque ris du désastre de Cannes, on 
loïgoe de nôtre patrie, de l'Italie, de l'en- 
° Il nous faut vieillir dans l'exil, sans 
+, sans aucune occasion d'effacer 


aurions été heureux de trouver à Cannes; puisque, 
dès lors, tonte otre vie a été rouée à la honte. 
VIT. Après ce discours, lous se précipitent aux 
genoux de Marcellus. Sa réponse fut qu'il n'avait 
ni le droit ni le pouvoir de rien décider; qu'il 
éerirait au sénat, et qu'il agirait en tout d'après 
l'ordre des sénateurs. Les lettres de Marcellus fu 
rent reçues par les nouveaux consuls, qui les lu 


. | rent au sénat ; on délibéra, et le décret suivant fut 


rendu : « Que le sénat ne croyait point qu'il y eût 


3 | lieu de confier le salut de la république à des sol 


dats qui, à Cannes, avaient abandonné leurs éa- 
marades au milieu du combat. le proconsul 
M. Claudias en jugeait autrement , {1 fi ce que lui 
inspireraient l'intérêt de la république et son zèle, 
pourvu toutefois qu'aucun de ces soldats ne pût 
être exemipté du service , recevoir de récompense 

taire pour sa bravoure, ni rentrer en Italie 


; [tant qu'il y resterait un seul ennemi, 5 Ensuite, 


hat sur térre et sur mér; el 
cris des combattants, le 

oisifs et paisibles comme si nous 
ni bras. Que de fois le consul 

Lil pas déjà livré bataille avec 

? Or, ces esclaves en ont été 
sont libres et citoyens. Traitez- 
mme des esclaves que vous 

ir celle guerre. Qu'il nous soit 

e avec les ennemis, d'ache- 


& sur le champ de bataille. Veux-Un 


licitons : nous ne vou- 


Dlenglenpe le surt'que nous | 


d'après un décret du sénat et un plébiciste, le pré- 
teur de la ville convoqua les comices : an y créa 
des quinquévirs chargés des réparations des mu- 
raïlles et des tours, puis deux commissions de 
triumvirs : l'une, pour faire l'inventaire des choses 
sacrées et tenir un registre des dons offerts aux 
dieux ; l'autre, pour rebâtir les temples de Ta Na 
ture et de la déesse Matuta, en deçà de la porte 
Carmentale, et celui de l'Espérance, situé au 
delà dé celte porte, tous trois consumés l'année 
précédente, par un incendie. 11 y eut des tem 
pêtes horribles. Sur le mont Alban, pendant 
deux jours, il tomba sans interruption une pluie 
de pierres. Le feu du ciel frappa plusieurs lieux, 
deux temples sur le Capitole, et en beaucoup 


pére 
os in senatu reciatæ sunt : consulusque de his literis les 


rrilitum | décrevie senotus : « Militibus, qui ad Cannas comimitito- 
deseruissent , 
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«pe pour lune armée, Lui-mème, 
forcées ; 


à faire : encyre le bat de 
l'expédition ; il, les _ ps suivre 
lous la route, de ne pas écarter, de ne pas même 


raudeurs. Al cru si-peu ci drame 
gardes, qu'il conclut au con! 
naine eue 


Etre alléndait En pe 
esta mon. avait été 





Lo 3 
æs feu qui répand un vif éclat. Nicon lei renvoie 
s08 siznal, et les deux feux sost étcints. Cepen- 
dant Ansibal s'avançait en silesce vers la porte 
avec ses iroupes. Tout à coup Nice surprend les 
gardes endormis, les égorge dans leurs lits, et 
ouvre la porte. Annibal entre avec l'infanterie; il 
dense à La cavalerie l'ordre de s'arrêter, pour 
qu'elle pôt se porter librement la où il serait be- 
sis. D'un autre ché, Philéméaus approchait de 





A sa vois, à son sisnal déja si familier, la senti- 
nelle se réveille; et landis que Philéméaus loi dit 
qu'il est cette fois énormément chargé, la porte 
s'ouvre : deux jeunes gens portaient on sanglier; 
Philéménus, les suivant avec un chasseur qui n'a- 
vait rien à purter, lue d'un coup d'épieu la senti- 
nelle tournée imprudemment vers les porteurs 
pour admirer la taille de l'animal. Trente soldats 
à peu près entrent alors, tuent les autres gardes, 
Lrisent la porte voisine, et l'armée s'avance tout 
à coup en ordre de bataille. Conduits en silence 
au forum , les soldats y retrouvent Annibal. Ce- 
lui-ci envoie les Tarentins avec deux mille Gaulois 
qu'il divise en trois corps, s'emparer des rues les 
plus fréquentées ; il leur ordonne, quand le mou- 
vement sera commencé, d'égorger partout les Ro- 
mains et de respecter les habitants. Mais pour que 
cet ordre soit observé, il recommande aux jeunes 
Tarentins d'avertir tous ceux de leurs compa- 
triotes qu'ils pourraient reconnaître, de rester 
en repos, de se laire et de ne rien craindre. 

2. Déjà le tumulte, les cris relentissaient comme 
dans une ville prise d'assaut. Mais personne ne sa- 


sigoun : exstinctæ deinde utrimque flamme sut. Anoi- 
bal silentio ducebat ad portam. Nico ex improviso ador- 
tus sopiios vigiles in cubilibus suis obtruncat, portani- 
que aperit. Annibal cam peditum agmine ingreditur, 
equites subsistere jubet : ut, quo res postulet, occurrere 
libero campo posent. Et Philemenus portulæ parte alia , 
qua commeare assuerat, appropinquabat. Nota vux ejus 
et familiere jam signum quum excitasset vigilem, dicenti, 
vix sustinere grandis besliæ nus , portula aperitur. Iafe- 
reales apram duos juvenes secutus ipse cum expedilo ve- 
matore , vigllem , incautius miraculo magnitudinis in eos, 
qui ferebant, versum, venabulo lrajicit. Ingressi deinde 
lrigiuta fere armati, celeros vigiles obtruncant, refrin- 
gunique portam proximam : et agmen sub sigals confes- 
tim irrupit. Inde cum silentio in forum ducti, Annibali 
scse conjunxerunt, Cum duobus millibus Gallorum Pœaus, 
lu tres divisis partes, per urbem dimitit Tarentiuos , et 
Itinera quam maxime frequentia occupare jubet : tumultu 
urto, Romanos passim cædi, oppidanis parci. Sed , ut fleri 
Hi pouset, præcipit juvenibus Tareniinis, ut, ubi quem 
suorum procul vidlsent, quiescere et silere, ac bono 
aimo esse 

X:. Jam tumultns erat clamorque, qualis esse in capta 
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vait béen ce qu'il cn était. Les Tarentins 
que les R mains se sont rassemblés pour 

ville; les Romains s'imaginent que C'est u 
Uoe des habitants qui trament quelque | 
Le gouverseur, éveillé au premier brui 
vers le port, se jette dans une barque, 
coaduire à la citadelle en faisant le tour dt 
Le soa d'us chairon, qui partait du théâtre 
dait aussi la terreur : c'était un clairon 
que les conjurés s'étaient procuré pr 
dans ce but; mais celui qui s'en servait 
Grec qui n'en savait pas jouer, de sorte 
igaorait pour qui et de qui venait le sig 
que le jour parut, les Romains reconnu 
armes des Carthaginois el des Gaulois, ce 
tira de doute; et les Grecs, à la vue d 
vres des Romains étendus de tous côté 
terre, comprirent que la ville était au 

d'Annibal. Quand le jour fut tout à fa 
les Romaïus qui avaient échappé au mass 
taient déjà réfugiés dans la citadelle et le 
s'était peu à peu apaisé. Annibal alors do 
dre aux Tarentins de se réunir sans arme 
se reudirent à l'assemblée, excepté ceux 
relirant dans la citadelle, avaient suivi 
mains pour courir avec eux Loutes les cha 
la fortune. Annibal parla aux Tarentins ave 
coup de bienveillance, et, en leur rappel 
bienfaits envers ceux de leurs concitoye 
avait fait prisonniers à Trasimène et à Ca 
n'épargoa point l'orgueilleux despotisme : 
mains. Puis il ordonna que tout Tarentio 
rât dans sa maison, et inscrivit sou nom 


urbe solet : sed, quid rei esset, nemo satis pro ce 
Tarentini Romanos ed diripiendam urbem crede 
os : Romanis seditio aliqua cam fraude videri ab 
nis mola. Præfecius, primo ercitatus tumultu, in 
effogit : inde, acceptus scapha, in arcem dre 
ur. Errorem et tuba audila ex theatro facieh 
et romans erat, a proditoribus ad hoc ipsum pra 
et inscienter a Græco inflata, quis, aut quibes 
daret, lncertum efficiebat, Ubi illarit, et Romai 
ca et gallica arms cognita tum dubitationem exe 
et Græi, Romanos pasim cæde stratos cerne 
Annibale capiam urbem senserunt. Postquam lt 
erat, et Romanl, qui œædibus superfuerant , i 
confugerant, couticescebalque paulatim tumait 
Anuibal Tarentinos sine armis convocare jabet. 
nere omnes, prælerquam qui cedentes in arcem 1 
ad omnem sdeundam simal fortunam prosecuti 
1bi Anaibal , benigne allucatus Tarentinos, tests 
quæ præstitisset civibus eorum , quos ad Trasime 
ad Cannas cepisset, simul in dominationem su 
Ronianorum invectus , recipere se ia domos sam 
que jussit, et foribus nomen suum inscribere : s 
ea , que inscriplæ non essent, siguo extemplo d 
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à l'instant même il allait don- | bent sur les travailleurs. Le détachement qui cou- 
au pillage les maisons qui | vrait les lignes se laisse repousser, afin d'attirer 
un | plus loin et en plus grand nombre les ennemis 
tnbardis par leur succès. Alors les Carthaginois, 
qui n'altendaient que le signal, paraissent à la 
fais sur tous les points, Les Romains sont enfou- 
cés : dans leur fuite éperdue, le défaut d'es- 
pace, les travaux déjà commencés, les prépara- 
tifs mêmes de ces travaux sont autant d'obstacles 
qui les arrêtent. La plupart se précipitent dans Je 
fossé, et la fuite est plus meurtrière que le com 
bat. Dès lors rien n'arrèta plus les travailleurs. On 
creusa ua énorme fossé, en deçà duquel on élèva 
un retranchement. À quelque distance, Annibal 
- | voulut encore que l'on construisit un mur, afin 
que, même sans autre secours, les Tarentins pus- 
sent se défendre contre les Romains. Cependant 
il leur laissa une assez faible garnison, qui de- 
vail les aider à se fortifier, Lui-même, avec le 
resle de ses lroupes, alla camper sur le Galèse, 
àeinq milles de la ville, Revenu ensuite à Tarente 
pour examiner les ouvrages, il les trouva un peu 
plus avancés qu'il ne s'y attendait, et il encon- 
gui l'espoir d'emporter la ciladelle. En effet, du 
il | côté de la terre, au lieu d'être, comme sur les 
autres points, d'une grande élévation, elle est de 
niveau avocla ville, dont un fossé seulement et un 
mur la séparent. Déjà des machines de toute espèce 
commençaient à la battre en ruine, lorsqu'un se- 
cours envoyé de Métapont aux Romains relera 
leur courage. La nuit venue, ils tombèrent à l'im- 
proviste sur les travaux des ennemis. Ils en dé- 
lruisireot une partie et brûlèrent le reste. Anni- 
bal dut renoncer à loule attaque de ce côté, Il n'y 


regione 
Ft pra tqs Re 
aile Bcendo am y que 
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“avait plus d'espoir que dans un blocus, _et encore | sia vend 
me poüvail-il. être complet. En eflet, les troupes | 1 ir du su 
maitresses’ de la citadelle qui, placée dans. une ns 
presqu'ile, ‘domine l'entcée.du port, communl-| rassemn| 
“quaient librement avec la mer, taidis que la ville | 1 

e rien recevoir Lo ren sy: 


| hr satis es ‘ 
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Le lendemain, les décemvirs furent chargés, en 
se “de ennsulter es = 


; | fimes:s les 
re. Erin bone rc 
et üffrir à Apollon un bœut et deux chèvres blan- 


portes des maisons, on prit 
ertequni el peble pré four St nie dei 
* | célébration de céréaiontes de toute sorte. | 
Alu célébration A Tandis all pans Le ev 
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* qu'il faut renoncer à 


féméraire, qu'il loi semble plus 
‘jour-là, l'arméo à Bénévent, 
lemain , se poster près du camp 

qu'il ne puisse y rentrer, ni 

; que pour y réussir plus 

à lui l'autre consul avec 

tous les deux alors réuniraient 
sur ce point. » Déjà il avait fait 
ite, lorsque les cris des soldats, 
ur un ordre si timide, décon- 

jets du général. La cohorte 

oclie de la porte du camp ennemi était 


. Déjà les Péligniens y avaient 
et se baltaïent avec ardeur. Sur 
+ us Flaceus, tribun des sol- 

ion, reproche aux Romains 
à des alliés tout l'hon- 


chir le retranchement, laïn de rappeler les soldats, 


les pousse et les excite. Il leur montre la position * 


critique et périlleuse où se trouve La plus brave 
des cohortes des alliés et la plus intrépide de 
leurs légions. Tous aussitôt, sans s'inquiéter da 
vantage des difficultés du terrain, malgré les traits 
qui les accablent de toutes parts, malgré les en- 
nemis qui leur opposent et leurs armes et leurs 
corps, ils montent, ils se précipilent ; beaucoup 
sont blessés; ceux-là mêmes qu'abandonnaient et 
leurs forces et leur sang tâchaient au moins de 
tomber dans l'intérieur du retranchement. Aussi 
le camp fat-il enlevé en un instant, comme s'il eût 
été en plaine et sans fortifications qui le couvris- 
sent. Quand ils s’y trouvèrent tous pêle-mêle , ce 
ne fut plus un combat, mais un massacre. Il y eut 
plus de six mille ennemis de tués, On fit au dela 
de sept mälle prisonniers, en ÿ comprenant les 
Campaniens, qui étaient venus chercher le blé, et 
tout l'attirail des chariots et des bêtes de somme, 
Il s'y trouva aussi ua immense butin, qu'Hannon, 
en ravagcant de lous côtés les campagnes, avait 
fait sur les alliés du peuple romain. L'armée, après 
avoir détruit le camp des ennemis, reutra à Bé- 
névont. Là les deux consuls (car Appius Claudius 
y arriva quelques jours après) vendirent et par= 
tagèrent le butin ; des furent décer- 
nées aux braves à qui l'on devait ja prise du camp; 
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pour les Romains; et il exerçait, cette aunée , les 
fonctions de préteur, que son parti lui avait con- 
Cet homme, changeant tout à coup d'inten- 
voulant se mettra en faveur auprès d'u gé- 

;, crut que ce ne serait pas assez 


né annee 
rt int heme et d'entraîner les 
sa défection, s'il ne scellait ses 





engagements avec lui de Ia vie et du sang du gé- | 


LE amsiergn eee N alla secrè- 
“tement s'aboucher a he commandait 


de Cu Le lieu est bien déterminé, on en |! 


reconnaît avec soin toutes les avenues, et le 


jour est pris pour l'exécution du projet. Fla- |terre, ordom 


vius se rend ensuite auprès du général romain £ | 
aila, ditil, os que entreprise ; 
mais, pour la mener à fin, il a besoin du con- |: 
cours de Gracchus lui-même. 11 est parvenu à | 
persuader aux préteurs de tous les peuples qui, 
dans révolution générale de l'Italie, s'étatent 


donnés à Carthage, de revenir à l'allianco de lisser: 


ruine, se relevant et se consolidant de jour en | ennemis avec 
jour TU) EUR le Re Ann al PépaeaL verts de leur : 
‘et sont presque anéanties. Leur faute, déja an- | d 
cienne, ne trouverait pas les Romainsimplacables; | 
jamais nation n'ayant été plus clémente et plus | ni 
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tant on est peu d'accord sur le genre de mort 
d'un homme si recommandable et sicélèbre , et 
sur le lieu de cet événement. Même diversité 
d'opinions sur ses funérailles, Les us disent qu'il 
fut inbumé par ses soldats dans le camp même 
des Romains; les autres, el c'est le récit le plus 
accrédilé, racontent qu'Aauibal lui fit élever un | 
bûcher à l'entrée de sou camp; que l'arméo défila 


ennemis son hôte lucanien, | et les exercices propres à son pays, et qu'Annibal 
ut de fureur pour le joindre, lui-même honora cette cérémonie de toute la 
Ana prir de evo a! un | pompe et de lous les éloges possibles. Tel est le 
is. Dès qu'il eut perdu la | récit des auteurs qui placent l'événement en Lu- 
Aanibal , et le fit exposer, | canie, Si l'onen eroit ceux qui font tuer Gracthus 
qu'o avait pris, devant la tente sur les rives du Calore, sa tête seule tomba au 
‘elle est la tradition la | pouvoir des ennemis, Annibal, l'ayant reçue, l'au+ 
rail fait porter par Carlhalon dans le camp romain, 
etremeltre au questeur Ca. Cornélius : celui-ci au- 
rait célébré dans le camp les funérailles de son gé- 
néral, en présence des habitants de Bénévent as- 

sislant avec l'arméo à celte cérémonie. 
XVII. Les consoler qnh ét ours au o 


avant d'avoir pu se former en bataille, ils perdi= 

rent plus de quinze cents hommes, Ce succès wo 

fit near) ELX RE NOR 
: | ment présomplueuse ; 
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XX. Les consuls recommencèrent le siége de Ca- 
poue avec une vigueur extrême; partout on trans- 
portait, on préparait ce qui était nécessaire pour 
celle entreprise. Des magasins de blé furent éta- 
Llis à Casilioum ; ou éleva un fort à l'embouchure 
du Yulturne, à l'endroit où est aujourd'hui la 
ville; on mil une garnison dans celui que Fabius 
Maximus avait déjà coustroit, afin d'être maitre 
de la mer voisine et du fleuve. On transporta 
d'Ostie dans ces deux forts maritimes les blés 
qu'on venail de lirer de la Sardaigne, el ceux 
que le préteur M. Junius avait fait acheter dans 
l'Étrurio, afin d'assurer des vivres à l'armée pen- 
dant l'hiver. Pour ajouter à l'échec roçu en Lu- 
canie, les volontaires qui, du vivant de Grac- 
chus, avaient servi si fidélement, abandonnèrent 
leurs drapeaux, comme si la mort de leur général 
les eût dégagés de leurs serments, Annibal ne vou 
lait ni négliger Capoue, ni abandonner ses-alliés 
dons un si grand péril ; mais encouragé par l'avan- 
tage qu'il avait dà à la témérité d'un commandant 
romain, il épiait l'occasion d'accabler, un autre 
général et son armée. Les députés de l'Apulie lui 
soient que le préteur Ca. Fulvius, meta 

des villes qui avaient ermbrassé le | se 
2 d'Annibal, avait montré d'abord beaucoup 
de ess ml bientôt des succès écla- 


épreuve encore récente, Annibal avait appris. ce | 
qu'était une armée sous un chef inhabile ; il se di- 
rigea versl'Apulie. 


XX, Gapua a consulibus iteram surmma si obsideri 
ER  Re 
bantur. RE ch 









pas même écontés. Dans 

était bien différent, le gé- 

upes et l'ordre dans lequel elles s'a- 
es Romains ne purent done soutenir 
ni le premier choc des Curthaginoïis. 
bile et aussi léméraire que 

in d'avoir son courage, voyant 
pour l'ennemi, et les siens 

4e jeta sur un cheval et prit Ja 

ix cents cavaliers environ. Quant au 
ée, dont le front était enfoncé, et 

pé par derrière el sur les 

in tel carnage que, dedix-huitmille 
échappa à peine deux mille : les 


vif le sentiment de ces malheurs. 
1 nsuls C. Lélorius et M. Mé- 
à recueillir les débris des 

4 à faire eu sorte que la crainte et 
les fuyards à se ren- 

; Comme cela était arrivé après Ja 
Ê rs de l'armée des volontaires. 
on fut donnée à P. Cornélius, 
ire de nouvelles levées. IL ft 

et dans les marchés, l'or- 

des volontaires et de les 

ux. Toutes ces mesures 
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Le consul Ap. Claudius envoya D. Junius à l'em- 
bouchure du Vultorne, et M. Aurélius Cotta à 
Pouzzoles, avec ordre de faire passer aussitôt dans 
le camp tout le blé que les vaisseaux apporteraïent 
de l'Étrurie où de la Sardaigne. Il retourna lui- 
même vers Capoue, et trouva, à Casilinum , son 
collègue Q. Falvius, occupé des transports et des 
<construetious nécessaires pour le siége. Alors tous 
deux investireut In place, et rappelèrent le pré- 
teur Claudius Néron, qui oceupait, à Suessula, 
l'ancien camp de Marcellus. Néron laïssa cette posi- 
ion sous lu garde d'un corps peu considérable et se 
dirigea vers Cupoue avee tout le reste de ses trau- 
pes. Ainsi les tentes de trois généraux s'élevèront 
sous les murs de Capoue, et trois armées l'atta- 
quèrent, chieuue de son côté. Ou commence par 
l'entourer d'un fossé et d'un rélranchement ; on 
construit des forts à peu de distuuce les uns des 
autres ; et les différentes sorties, tentées sur plu- 
sieurs points à a fois par les habitants, dans le 
but d'empêcher les travaux, sont repoussées avec 
tant de succès, qu'enfn ils se tiennent daus l'en- 
ceinte de leurs remparts. Avant que les ouvrages 
fussent poussés loin, ils avaient envoyé une dé- 
pulation à Annibal, pour se plaindre d'un 

don qui allait livrer Capoue aux Romains, et 
pour le conjurer de venir au secours de ses alliés, 
à la fois pressés par un siége el enfermés dans une 
circonvallation. Les consuls reçurent du préteur 
P. Cornélius une lettre qui les invitait, « avant 
l'investissement de la place, à à ceux 
des Campanieus qui le voudraient de sortir de 
Capoue , avec ce qui pouvait leur appartenir; à 


sitio voloaum feret, lique ad sigon reducerentur, Hæc 
omaia 









promettre la liberté et la jouissance de leurs biens 
à ceux qui auraient quitté la ville avant les ides 
de mars, et à que quiconque, après ce 

terme, lier de sortir on ou resterait dans la ville, 
serait traité en ennemi. » Celte proclamation , n0= 
tifiéeaux Campaniens, fat repoussée avec mépris; 





on se porla même à des insultes et à des menaces. | 


Annibal avait marché d'Herdonée sur Tarente , 
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il s'adressa, | 

étaient dans son 

hautrang, que. 
nouvelles avait fs 


daus l'espoir de s'emparer de lu citadelle par force | des 
ou par ruse. N'ayant pas réussi, il Lourna vers | suspects 


Brindes, où il se Maitait d'entrer par trahison ; 
1ais son Lemps n'y fut pas mieux employé, Ce fut 
Tà que les députés campaniens vinrent le trouver 
adresser leurs plaintes et leurs prières. 

Anuibal leur répondit avec une superbe assurance 
que déjà il âvait fait lever le siége de leur ville, 
et que cette fois les cousuls n'oseraient pas ailen+ 
dre son arrivée. Cougédiés avec celte espérance, 
les députés purent à peine rentrer dans Capoue, 
déjà fermée par un double fossé et une double pa- 
lissade. 

XXHI. Pendant que les Romains pressaient le 
plus vivement le siége de Capoue, celui de Syra- 
racuse (ut terminé par la constance et le courage 
du géuéral et de l'armée, que seconda la trahison 
de quelques habitants, En effet, au connnence= 
ment du printemps, Marcellus avait hésité s'il 


tournerail ses armes où comman- 


daieni Himileon et Hippocrate, ou s'ilcontinuerait 


le siége de Syracuse, Il voyait bien que cette ville | grand intérêt à 


était imprenable par la force , à cause de sa situu- 
tion sur Lorre el sur mer; par la famine, parce 
qu'elle dirait, presque sans obstacle , ses convois cédén 
RSS er DIE Bis 
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signal leur était donné de l 


l'ennemi. D ec MR 
les autres sautèrent dans les fossés; 
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aussitôt connu des autres, Au point du jour, quand | pensée que tout © 
l'Hexapyle fut forcé, l'entrée de Marcellus avec | heure devenir la 
toutes ses troupes réveilla les assiégés, qui cou- u 
rurent aux armes pour secourir, s'il était pos- | dine, se o 
sible, une ville à moitié prise. Épicyde sort de | comme on l'a dit, 8 
l'ile appelée Nasos et se porte rapidement à la | romain, dans l'espoira: 
rencontre des assaillanuts, qu'ilsuppose avoir fran- | par la persuasion, les e 
chi les murs en petit nombre grâce à la négli- 
gence des gardes et qu'il espère repousser sans 
peine. Iereproche aux fuyards qu'il trouve sur 
son chemin d'augmenter les alarmes, de gros- 
sir les et d'exagérer le péril 

il voit l'Épipole rempli d'eunemis, 

après avoir fait lancer sur eux quelques traits, 
de retourner vers l'Achradine, moins dans la 
crainte dé ne pouvoir soutenir les efforts d'en- 
nemis nombreux, que dans le but de prévenir à 
l'intérieur une trahison qui pourrait naître de la 
circonstance, et Jui fermer, au milieu du lumulte, | pour recevoir 
les portes de l'Achradine el del'ile, Marcellus, entré 

dans Syracuse, et, d'une hauteur, contemplant à 

ses pieds cette ville, la plus belle peut-être qui füt 

alors, versa, dit-on, des larmes, moitié de joie d'a- 

voir mis fin à une si grande entreprise, moitié ému 

par le souvenir de l'antique gloire de celle cité. 

Il se rappelait deux flottes athéniennes coulées à 

fond , deux armées formidables détruites avec 

deux généraux illustres, tant de guerres hasar- 
deuses soutenues contre Carlhage, tant de tyrans 
et de rois si puissants, el avant lous, Hiéron, 
dont la mémoire était encore si récente, el qui | 
s'était sigualé par son courage, par des succès, 
surtout par les services qu'il avait rendus au peu- 
ple romain. Tout plein de ces souvenirs et de la 






























per 





is € , 
« la défense d'exercer 


ba, portant des bandelettes et 

, pour le supplier de les 

et de l'incendie. Marcellus 

Leur demande moins que 

d'après l'avis unanime du 

ueuné violence sur 

; que lout le reste serait aban- 

“du soldat. » 11 adassa sou 

ons qui lui servirent de remparts ; 
et des sentinell portes 

les places publiques, de peur que la 

troupes ne fit entreprendre quel- 


Ensuite, à un signal donné, les sol- 


ot çù et Wh, brisèrent les portes 

à partout la terreur et le 

nt toutefois ka vie des habi- 
qu'après qu'on eut en- 

qu'une longue prospérité 

ns Syracuse. Cependant Phi- 

plus aucune espérance de se- 

dé se rendre en tonte sürelé vers 
eua Le fort et le livra aux Romains. 
lion générale se portait vers la 

it la prise causait tout ce tu- 

, la nuit, d'une tem- 
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ile de butin. Là se rendirent les dépatés de 


des sommes considérables tirées par celui-ci du 
trésor d'Hiéron. 

XXVI. Marcellus, maltre du fort Euryale, ÿ mit 
garnison et n'eut plus à craindre qu'une troupe 
nombreuse introduile dans la citadelle ne surprit 
ses soldats par derrière, et ne les atiaquät dans 
une enceinte de murs, qui ne leur permettait pas 
de se développer. Ensuite il investit l'Achra- 
dine au moyen de trois camps favorablement 
placés, espérant de réduire les assiégés par uno 





qui | disette absolue. Pendant quelques jours on se 


tint en repos de part et d'autre; mais l'arrivée 
d'Hippocrate et d'Himilcon fit que les Romains 
furent brusquement assaillis de Lous côtés. Hip- 
pocrate était venu camper près du grand port; et 
de là, donnant le signal à la garnison qui occupait 
l'Achradine, il altaqua l'aneien camp des Romains, 
où commandait Crispinus, tandis qu'Épieyde fai- 
sait une sortie contre les postes avancés de Marcel- 
lus; la flotte carthaginoise s'approchnit aussi du 
rivage, entre Ia ville et le camp romain, pour 
mettre Marcellus dans l'impossibilité d'envoyer du 
secours à Crispinus. Cependant l'alarme donnée 
par les ennemis fut plus vive que le combat : 
Crispinus ne repoussa pas seulement l'attaque 
d'Hippocrate, il le mit en fuite et le poursuivit, 
Quant à Marcellus, il refoula Épicyde dans la ville, 
et il parut être désormais à l'abri d'une exeur- 
sion soudaine, Aux maux de la guerre vint se 
joindre une maladie contagieuse qui, frappant les 
deux partis, les obligea de suspendre les hostili- 
tés. Les chaleurs excessives de l'automne et l'in- 
salubrité du pays avaient, dans les deux camps, 


ceotum navibus post paucos dies redit, mulis , 
RS ae EN Sn 
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mais beaucoup plus encore au dehors qu'au de- 
dans de la ville, causé une épidémie presque gé- 
nérale. D'abord l'intempérie de l'automne et le 
mauvais air amenèrent des maladies mortelles ; 
bientôt les soins mêmes donnés aux malades et 
leur contact propagèrent la contagion : il fallait ou 
les laisser périr sans secours et sans consolation, 
ou respirer, en veillant près d'eux, des vapeurs 
pestilentielles. Un n'avait chaque jour sous les 
yeux que la mort et des funérailles : on n'enten- 
dait le jour et la nuit que des gémissements 
fin l'habitude du mal y avait rendu tellement in- 
sensible, que non-seulement 6n ne payait plus aux 
morts un juste tribut de larmes et de douleur, 
mais qu'on négligea même de les enlever et de 
les ensevelir. La terre était jonchée de cadavres 
gisant sous les yeux de ceux qui attendaient le 
même sort ; la crainte, l'odeur félide des morts 
et des mourants hâtaient la fin des malades et in- 
fectaient ceux qui ne l’étaient pas. Quelques-uns, 
aimant mieux mourir par le fer, allaient seuls at- 
taquer les postes ennemis. Toutefois, la peste fit 
plus de ravages dans le camp des Carthaginois que 
daos celui des Romains, qu’un long siége avait ac- 
climatés. Les Siciliens qui servaient dans l'armée 
ennemie, voyant que celle contagion provenait de 
l'insalubrité deslieux, se hâtèrent de regagner leurs 
villes, assez voisines de Syracuse; mais les Cartha- 
ginois, qui n'avaient point d'autre asile, périrent 
tous jusqu'au dernier, avec leurs chefs Hippocrate 
et Himilcon. Le fléau redoublant de fureur, Mar- 
cellus fil passer ses soldats dans la ville, où le 
couvert et l'ombre donnèrent quelque soulage- 











a belli comsiliis. Nam fempore aufumni, et locis natura 
gravibus, mullo lamen magis extra urbem, quam in 
ube, intoleranda vis æslus per utraque castra omnium 
ferme corpora morit. Et primo temporis ac loci vitio et 
ægri erant, et moriebantur : postea curatio ipsa et con- 
ut aut neglecti deser- 
, aut assidentes curan- 
morbi repletos secum traberent : quoti- 
dianaque funera et mors ob oculos esset, et undique dies 
noctesque ploratus audirentur. Postremo ita assueludine 
mali efferaveraut anim t von modo lacrimis justoque 
comploratu prosequereatur mortuos, sed ne efferrent 
quidem, aut sepelirent, jacerentque strata exanima cor- 
pora in conspeclu similem mortem exspectantium , mor- 
tuique ægrus, ægri validos, quum metu, tum labe ac 
pestifero odore corporum , conficerent : et, ut ferro po- 
tius morereotur, quidam invadebant soli hostium statio- 
nes, Mullo tamen vis major pestis Pænorum castra, quam 
romana {diu cireumsedendo Syracusas, cœlo aquisque 
assueraut magis}, affecerut. Ex hostium exercilu Siculi, 
ut primum videre ex gravitale loci vulgari morbos, in 
suas quisque propinquas urbes dilapsi sunt. At C: ï- 
nienses , quibus nusquam recepius erat, cum ipsis duci- 
bus Hippo:rate aique Himilcone , ad infernecionem 
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ment à leurs corps débiles. Cependant ce mia 
leva beaucoup de monde dans l'année reg, 
XXVIL. L'armée de terre des Caribagaë ia 
détruite, ceux des Siciliens qui avaient &é 
d'Hippocrate se retirèrent dans deu vla pe 
cousidérables, mais assez fortes par leur spin 
et par leurs reiranchements, dont l'une exil, 
l'autre à quinze milles de Syracuse. Li, is but: 
passer les vivres et les secours qu'ils iris 
de leur pays. Cependaut Bomilar, pri 
nouveau pour Carthage avec ss fole, jpkl 
senta la position des alliés de fçmihiee:! 
pérer qu'on pourrait leur porter un son 
ficace, et mème prendre les Romains dussh 
ls semblaient avoir prise. Il détermisals! 











ei 
un grand nombre de bâtiments chargés dt! 
sortes de provisions, et à renforcer a 
Étant parti de Carthage avec cent Lresu 
seaux longs et sept cents navires de 
il eut le vent assez favorable pour past a 
cile; mais le même vent l'empécha de 
cap Pachynum. D'abord le bruit de l'avis 
Bomilcar, puis celui de son retard surves 
toute attente, livrèrent les Romains et les! 
sains aux alternatives de la frayeur et de hf 
Épicyde, craignant que, si les vents d'ex qui 
gnaient alors continuaient pendant plusieuri} 
encore à souffler dès le lever du soleil, la Set 
thaginoise ne reprit la route de l'Afrique, bib} 
garde de l’Achradine aux chefs des tronpet m® 
cenaires, et se rendit par mer auprès de Bel 
car. Ille trouva, la proue déjà tournée vel 


omnes perierunt. Marceljus , ut Lanta vis ingrod{#t 
traduxerat ia urbem suos : iufrmaque corporn if 
umbræ recreaverant. Mulli tamen ex roms 
eadem peste absumpti suat. 

XXVIL. Deleto terrestri Paoico exercitn, Ssk 
Hippocratis milites fuerant, in hand magos 
terum et situ et munimentis tuta (tria millia aber 
Syracusis , alterum quindecim abest ), eo et coa#tf 
civitatibus suis comportatant, et ausilia arcesebet 
derea Bomilcar, Hero cum clone profeau C2 
nem, ila exposita foriuna sociorum, ut spem £ 
non ipsis modo salutarem open ferri pose, #d Ÿ 
no$ quoque in capla quodammodo urbe cspi, Pé* 
ut onerarias naves quam plurimes omni copis 
onustas secum mitterent, classemque som 2 
Igitur, centum triginta navibus longis et spi 
onerariis profectus a Carlhagine , salis prosperot 
ad trajiciendum in Sic:liam habuit. Sed iiden 1 
perare um Pachynum proibebant. Romilearis 
fama primo, dein præter spem mors , qaum 
melum in vicem Romanis Syracasanisque preb#”* 
Epicydes metuens , ne , si pergerent iidem , quil# 
nebaut , ab orta solus are per dies plures veal, 
puniea African repeterei, tradita Acbradine mer 
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ibat naval; non pas | cuse, que les Carthaginoïs avaient abandonné la 
(en oëces, car sa flotte était | Sicile, et l'avaient en quelque sorle livrée une 
us que les Romains | seconde fois aux Romains, après avoir, au préala- 

ur Jui l'avantage du vent. Épicyde sut | ble, fait sonder les dispositions des assiégés ; on 
Le rminer à risquer une bataille. | envoya des députés à Marcellus pour régler les 
é. M PARA ique ue La conditions auxquelles la ville serai rendue. On 
était assez d'accord pour abandonner aux Romains 

loutce qui avail appartenu aux rois, et pour lais 

ser aux Siciliens le reste de l'Île, avec leur liberte 

et leurs lois, Les font demander une en- 

trevue à ceux qu avait chargés de la 

conduite des affaires; ils annoncent «que l'ar- 

Ê mée les a chargés de traiter à la fois avee Mar- 

p aum, prêtes à profiter | cellus et aveceux, afin que la fortune fôt égale 

du premier caline qui permettrait | pour tous, pour les assiègés comme pour ceux qui 

que le vent d'est, qui depuis | étaient au dehors, et qu'il n'y eût aucune stipu- 

lation particulière etexclusive. » Introduits ensuite 

dans la ville pour conférer avec leurs hôtes et 

leurs amis, ils leur font connaître les conditions 

arrêtées avec Marcellos, leur promettent la vie, 

etes décident anal à ae joindre Veux pôur tar 








dé 


hasard leur présente et pit 

ce qui 1ombe sous leurs mains. Eusuite, 
sans chefs, ils nomment six 

ais, trois pour l'Achradine et trois 
‘tumulte est enfin apaisé, et les 

ren s'informant de ce qu'on avait 
Romains, reconnaissent alors que 

L'iout autre que celle des transfuges. 
moment , les députés envoyés à 

Là Syracuse, et leur assurèrent 

r ous n'étaient point fondés, et que 
n'avaient aucun motif d'exercer sur 
Au nombre des trois officiers 

dans l'Achradine était un Es- 

cus. Dans le cortége des dé- 

a un des auxiliaires es- 

homme, trouvant Méricus sans té- 
par Jai exposer la situation de 
d'où il était récemment arrivé. « Là 
onvoir des armes romaines; Méricus 

ir rendant un service sigualé, ob- 

ing parmi ses concitoyens , soit 

ervir sous les Romains ou retourner 
“eontraire , il s'obstinait à 

quel espoir lui restait-il, investi 

raser?» Mérieus, touché par ces rai- 
son frère à l'ambassade que l'on 

l'envo Marcellus. À ce frère de 
Espagnol ménagea une audience 

dont celui-ci reçut Ia parole, et 

fut bien arrêté, il revint dans l'A- 

Ÿ , pour écarter tout soup- 

ure «que ces allées et venues 
déplaisent; il ne faut plus ni 


éreavere, ut terni Achradinæ ac 
tandem 
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recevoir ni envoyer personne ; ét, pour que Les pos- 
Les soient mieux gardés, il est nécessaire d'en par- 
tager les plus importants entre les commandants ; 
de cette manière chacun sera responsable de celui 
dont la défense lui aura été confiée. » Tous ap- 
prouvèrent la proposition, et, dans le partage, le 
sort fit échoir à Méricus la garde du quartier qui 
s'élendait de la fontaine Aréthuse à l'entrée du 
grand port: il eut soin d'en instruire les Romains 
Sur cet avis Marcellus ft remorquer la nuit par 
une quadrirème un bâtiment de transport chargé 
de soldats, jusqu'à la bauteur de l'Achradine ; ils 
avaient ordre de débarquer en face de la porte 
voisine de la fontaine Aréthuse. Le débarquement 
s'exécuta à la quatrième veille; Méricus introdui- 
sit les Romains, comme il en était convenu. Au 
point du jour, Marcellus fait donner à l'Achradine 
un assaut général , de manière non-seulement à 
atlirer de son eôté la garnison de celle place, 
mais à obliger celle de l'Ile d'abandonner son 
poste pour repousser le choc impétueux des Ro- 
mäins. Au milieu de ce lumulte, des bâtiments de 
transport, qu'on tenait tout équipés d'avance , 
prêts à faire le tour de l'Ile, ÿ débarquent des 
hommes armés; ceux-ci trouvant les postes dé- 
garnis et les portes laissées ouvertes par ceux 
qui venaient de se porter au secours de V'A- 
chradine, s'emparent, presque sans obstacle, 
de l'Ile, que le désordre et la fuite de ses gardes 
ont laissée sans défenseurs. Personne n'opposa 
une résistance moins courageuse que les Lrans- 
fuges, parce qu'ils se défisient de leurs compa- 
gnons mêmes ; ils prirent la fuite au milieu de 
l'aetion. Marcellus, à la nouvelle que l'Ile était 


tumuliu , essequeutibus | neque 
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prise, qu'un quartier de l'Achradine était en son 
pouvoir, et que Méricus, avec sa garnison, s'était 
joint à ses troupes, fit sonner la retraite , afin de 
prévenir le pillage du trésor royal, qu'on disait 
plus riche qu'il ne l'était en effet. 

XXXI. L'impétuosité du soldat ainsi arrêtée 
donna aux transfuges qui étaient dans l’Achra- 
dine le temps et les moyens de s'échapper ; et les 
Syracusains, délivrés enfin de toute crainte , en 
ouvrirent les portes et envoyèrent à Marcellus 
des députés qui ne demandèrent que la vie pour 
eux et pour leurs enfants. Marcellus, après avoir 
tenu un conseil où furent admis ceux des Sy- 
racusains que les troubles avaient forcés de 
chercher un asile dans le camp romain , répondit 
« que pendant cinquante années Rome avait 
reçu moins de services d'Hiéron qu'elle n'avait, 
en trois ans, subi d'outrages de la part des tyrans 
de Syracuse : qu'au resle, la plupart de ces maux 
étaient retombés sur les coupables, et que ces in- 
fracteurs destraités s'étaient puniseux-mêmes plus 
cruellement que n'eût pu l'exiger le peuple ro- 
main. S'il avait, pendant trois ans, tenu Syracuse 
assiégée, ce n'élait pas pour que les Romains eus- 
sent une cité esclave, mais pour la délivrer du 
joug et de l'oppression des chefs des transfuges. 
Syracuse aurait pu apprendre son devoir dans 
l'exemple de ceux de ses habitants qui s'étaient 
réfugiés au milieu de l'armée romaine; dans celui 
du chef espagnol Méricus, qui avait livré le poste 
où il commandait ; enfin dans la résolution tar- 
dive, mais forte des Syracusains eux-mêmes. Tous 
les travaux et tous les dangers qu'une si longue 











effugerunt. Marcellus ut captam esse Nasum didicit, et 
Acbradinæ regionem unam teneri, Mericumque cum præ- 
jo suis adjuoctum , receplui cecinit : ne regiæ opes, 
quarum fama major, quam res, erat 

XXXL. Suppresso impetu militum, et is, qui in Achra- 
dina erant, transfugis spatium lncusque fugæ datus est ; 
et Syracusaui, tandem liberi metu, portis Achradinr 
apertis, oratores ad Marcellum mittunt, nihil petentes 
aliud , quam incolumitatem sibi liberisque suis. Marcel- 
lus, consilio advocato, et adhibitis eliam Syracu«anis, 
qui per seditiones pulsi ab domo intra præsidia romana 
erant, respondit : Non plura per annos quinguaginta 
bencfacta Hieronis, quam paucis his annis maleficia eo- 
rum, qui Syracusas tenuerint , erga populum romaoum 
esse. Sed pleraque eorym , quo debuerint, recidisse ; fæ - 
deramque ruptorum ipsos ab se graviores mullo , quam 
populus romauus voluerit, pœnas exegisse. Se quidemr 
tertium annum cireumsedere Syracusas : nOn ut populus 
romanus servau civitatem baberet, sed ne transfugarum 
duccs captain et oppressam tenerent. Quid potuerint Sy- 
rocusani facere, exemplo vel eos Syracusanoram esse, 
qui intra præsidia romana fueriat , vel hispanum ducem 
Mericum , qui præsidium tradiderit, vel ipsorum Syracu- 
sanoram po »- Serum quidem , sed forie consilium. 
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résistance lui avait fait supporter autour des rem. | 
parts de Syracuse, sur terre et sur mer, n'étaient 

que faiblement compensés par la prise de cette 
ville. » Ensuite il envoya son questeur dans l'Ik 
pour s'emparer du trésor des rois , et le garanüe 
de toute violence. La ville fut abandonnée au pi- 
lage; mais on eut soin de placer des sauvegardes 
aux portes de ceux des Syracusains qui ataiel 
passé du côté des Romains. Au milieu de tousks 
excès que faisaient commeltre la fureur, l'ararie 
et la cruauté, on raconte qu'Archimède, ma 
gré le tumulte d'une ville prise d'assaut etk 
bruit des soldats qui se dispersaient pour pillr, 
fut trouvé les yeux fixés sur des figures qui 
avait tracées sur le sable, et tué par un sold 
qui ne le conmaissait pas. Marcellus donna &g 
regrels à cette mort, prit soin de ses funérailles, 
et fit chercher ses parenis, à qui son nom eme 
souvenir valurent la sûreté et des honneurs. Tés 
furent les principaux événements de la prise ds D- 
Syracuse. Le butin qu'on y Gt égala presque cda à- 
qu'on eût pu trouver à Carthage, contre k 
quelle on combattait à forces égales. Peu de joen 
avant la soumission de cette ville, T. Olaclw, 
à la tête de quatre-vingls-quinquérèmes, fit vois 
de Lilybée vers Utique, entra dans le port aral 
le jour, y captura des bâtiments de traospat 
remplis de blé, fit une descente pour ravager k 
territoire aux environs d'Utique, et se rembar- 
qua après avoir enlevé un immense butin. Il re 
vint à Lilybée, trois jours après en être parti, art 
cent trente vaisseaux de transport chargés de 
et de provisions. Il envoya aussitôt ces secounà 























Omnium sibi laboram pericnlorumque , cirea mœsisn- 
racusana terra marique tam di exbausoran, me 
quam taotum fructum esse , quam capere Syracmss 
tuisse. » Inde quæstor cum præsidio ad Nasum ol 8 
piendam pecuniam regiam custodiendamque mise Us 
diripienda militi data est , custodibus divisis per dem 
ra præsidia romana fuerant, Quus sde 
iæ , fœda exempla ederentur, Arcist- 
dem, memoriæ proditum est, in Lanto tumuls, ee 
tum capta urbs in discursu diriplentiom milan 6e 
poterat, inteatum formis, quas in pulvere dexriperth 
abignero milite, quis esset, interfectum. Ægre d be 
cellum tulisse , sepulluræque curam babitaun : à prof 
quis etiam inquisitis honori præsidioque nomen 2% 
moriam ejus fuisse. Hoc maxime modo Syracuse Cf 
in quibus prædæ tantum fait, quantam vix capta 

gine tum fuisset, cum qua viribus æquis certabatut «| 
cis ante diebus, quam Syracusæ caperentur, T - vw | 
lius cum quinqueremibus octogists Uiamab. 13% 
trausmisit; et quum ante lucem portum i Dai 
rarias frumento onustas cepit; egressusque is se 
depopulatus est aliquantum agri cire Uticas#% A 
damque omnis generis retro ad nares egit. B— 
tertio die, quam inde profectus erat, cum pe ns 
























dl 


HISTOIRE ROMAINE, — LIV. XXV. 699 


arrivèrent fort à propos, les vain- | et des alliés; Cn. Cornélius, avec le liers des 
ncus étant également menacés des | vieilles troupes, jointes aux Cellibériens ; contre 
L Asdrubal de la famille Barcine. Les deux géné- 
raux et les deux armées parlirent en mème 
temps, les Celtibériens formant l'avant-garde ; et 
vinrent camper près dela ville d'Auitorgis, en 
présence des ennemis, dont ils n'étaient séparés 
que par le fleuve, Là ; Cn. Scipion s'arrêta avec 
ision dont it a été parlé plus haut, et P. 
ipion continua sa route pour sa destioation 
particulière. : … 
XXXIL. Asdrubal ne tarda pas à s'aporcevoie 
qu'il y avait peu de Romains dans l'armée enne- 


puis lapt d'années. Les communications étaient 
faciles, les deux camps étant remplis d'Es- 
paguols : en conséquence , il traite seerètement 
avec les chefs des Gellibériens, el les engage, par 
l'appût d'une forte récompense ; à emmener 
leurs troupes. La proposition ne leur parut point 
odieuse , car il ne s'agissait pas de lourner leurs 
armes contre les Romains. On leur offrait d'ails 
leurs, pour ne pas faire la guerre, une somme 
aussi forte que pour la faire. Enfin l'idée du repos, 
le plaisir de revoir leurs foyers, leur famille et 
toui ce qui leur était cher , altaient les soldats, 


Aussi la multitude {ut-elle aussi facilement gagnée 
que les chefs; autre qu'ils ne craignaient pas que 
les Romains, en si petit nombre, les retinssent 
par la violence, Cet exemple devra inspirer à jae 
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prise, qu'un quarlier de l'Achradine était en son 
pouvoir, et que Méricus, avec sa garnison, s'était 
joint à ses troupes, fil sonner la retraite , afin de 
prévenir le pillage du trésor roçal, qu'on disait 
plus riche qu'il ne l'était en effet. 

X) L'impétuosité du soldat ainsi arrètée 
donna aux transfuges qui étaient dans l'Achra- 
dine le temps et les moyens de s'échapper ; et les 
Syracusains, délivrés enfin de toute crainte , en 
ouvrirent les portes et envoyèrent à Marcellus 
des députés qui ne demandèrent que la vio pr 
eux et pour leurs enfants, Marcellus, après 
tenu un conseil où furent admis ceux 
racusains que les troubles avaient 
chercher un asile dans le camp rom 
« que pendant cinquante ann 
reçu moins de services d'Hiérr 
en trois ans, subi d'outrage 
de Syracuse : qu'au reste 
étaient retombés sur ! 
fracteurs destraités 
cruellement que 
main. S'il ava' 
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rames iusque devant les lignes, 
76 rs: des postes, et jelaut par- 
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axcibus erit, exemplaque hæc vere pro 
avais. ve ita externis credant auxiliis, ut 
ess susramique proprie virium in castri 
2 LT See reseute subatis, Celtiberi abeunt , nihil 
ru sus cause oblestatibusque , ut manerent, 
4 wxtentes . quant domestiou se avocari bello. 
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ge abeuntinn insistebat. 
NAN. Per coxtem dies P. Scipionem par terror, 
misjus ab novo hoste, urgebat, Masiuissa erat 











pneu 
veus, eo lempore socius Carthaginier 
deuate clarum poteutemque romans fecit amicitia, Is tum 










iderum et sdvenienti P. Scipioni oc- 
ssidue dies noctesque infestus aderat 
sages lninm , procul a castris ligoatum pabula- 
maue progrenss, exciperet, sed ipsis obequitaret cas- 
avevinsque in medias sæpe stationes , omnia ingenti 
turbaret, Noctibus quoque sæpe incursu repen- 
portis valloque trepidatum est ; neo aut locus , aut 
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et an de de 
ni de temps o 
& crainte et de s 


résistance lui avait fai 
parts de Syracuse, * 
que faiblement 





ville. » Ensui curs lignes, privé 
pour s'emr soutenir une sorle 
de toute sndre plus rigoureux € 
| lage: 8, s'il parvenait, avec 
au‘ essétaniens, à se joindre a 


ñ pion, ce chef si prudent et si 
. à Ja nécessité, prit alors la ré 

raire de marcher la nuit au-des 
bilis et de le combattre en quelque | 


rencontrât. Laissant son camp so! 


: que | d’un faible détachement , commandé 

_ sa tout | téius, son lieutenant, il partit au 
asecis. qui | nuit, rencontra les ennemis et en sin 
de préssa | avec eux. On combattait par pel 


qu'en ligne. Dans le désordre de : 
les Romains avaient cependant l'as 
à coup les cavaliers numides auxqt 
ral croyait avoir dérobé sa marche 
sur les flaucs et causent de vives alar 
on engageait un second combat avec 
survient un troisième ennemi : c'étai 
raux carthaginois qui venaient d'allé 
mains, et les attaquaient par dei 
sés de toutes parts, ils ne savaient à 
faire face, ni de quel côté s'ouvrir 1 
général les anime de son exemple et 
tations , et se précipite partout où 
le plus grand. Un coup de lance lui 
droit : alors le bataillon enuemi 
jeté sur les Romains serrés autour 








teropus ullum vacuum n metu ac sollic 
manis : compulsisque intra vallum , ade 
nium su, quum prope justa vbsidio es 
artiorem cam sppareret , si se Indibilis , 
tem millibus et quingentis Suessetanort 
ma erat, Pœnis conjunxisset ; dux caui 
Scipio, victus necessilatibus , temerariun 
ut nocte Indibili obviam iret : et, quocu 
lco, prælium consereret. Relicto igitt 
do ia casiris, præpositoque T. Fontei 
nocte profectus, eum obviis bostibus 1 
Agmina megis, quam acies, pugoabant 
ut in tumultusria pugne, Romanns era. 
tes Numidæ repente, quos fefellisse se 
ab lateribus circumfusi, magnum Lerror 
traclo adversus Numidas certamine novt 
duces Pœni, asseculi 8 
ancepsque prælium Romano: 
incertos in quem polissimum host, q 
conferti eruptionem facerent. Pugnanti 
peratori et offerenti se, ubi plurimus 
dextrum lancea trajicitur : cuneusque i 
confertos circa duceun impetum fecerat 
bentem ex equo Scipionem vidit , als 
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expirant de son cheval, | sons de soupçonner une défaite que de concevoir 


ndre, avec des cris de | d'heureuses espérances. « Le moyen, en effet, 
ndant romain n'est | qu'Asdrubal et Magon , s'ils n'avaient terminé la 
l'armée, déci- | guerre qui les regardait, eussent pu amener leurs 
L% troupes sans livrer de combat? Comment son 
frère ne s'était-il pas opposé à leur marche, ou ne 

|? les 

Sy * 

D ubre daus la | était de s'éloigner autant que possible; aussi, la 
- un n'aurait sur | nuit suivante, à l'insu des ennemis, qui dès 
ur étant à son déclin, | lors ne purent l'inquiéter, il parcourut un es- 
g pace assez considérable. Au point du jour, dès que 
“aux carthaginois se hâtèrent | sou départ fut connu , les généraux carthaginoïs 
Mieloire ; après la bataille, ils | envoyèreut les Numides en ayant, et les suivirent 
soldats le repos néces- | en toute hâte avec le reste de l'armée : avant la 
en loute hâte vers As- | nuit, les Numides altéignirent les Romains, et les 
harcelèrent, tamtôt en queue, tantôt sur les flancs. 
Ceux-ci firent halte pour repousser ces attaques; 
ecpendant Seipion les exhortait à se battre et à 


marcher tout à la fois, tandis qu'ils le pouvaient 
sûrement avant l'arrivée de l'infanterie ennemie, 


avançant, l'armée ne put faire beaucoup de che- 
min. Déjà Ja nuit approchait : Scipion rappelle 
les siens du combat , et gagne avec eux une haus 
teur, Lol pate 2 


crut que; pour le moment, le parti le plus sage 





T2 


péine le choc des Numides ; lorsque trois géné- 
raux, trois armées régulières s'avancèrent avec 
leurs forces réunies. Scipion, reconnaissant l'iru- 
possibilité de la résistance, s’il n'avait des retran- 
chements à leur opposer, chercha aux environs de 
quoi se faire un rempart. Mais la hauteur était si 
nue et le sol si âpre, qu’il ne put trouver ni bois 
à couper pour former une palissade, ni Lerre qui 
fournft du gazon, la possibilité d'un fossé ou les 
matériaux du moindre ouvrage. I n'y avait d'ail- 
leurs aucune partie assez rude ou assez escarpée 
pour rendre l'accès difficile aux ennemis ; de lous 
côtés la pente était douce et insensible. Néanmoins 
pour élever contre eux une sorle de rempart, on 
prit les harnais des bêtes de somme, on les atla- 
cha aux ballots qu'on fit monter à la hauteur or- 
dinaire, et les vides furent remplis avec les baga- 
ges. L'armée carthaginoise, à son arrivée, gagna 
très-facilement la hauteur ; mais l'aspect de cetle 
nouvelle espèce de retranchement l'arrêta d'abord 
comme l'eût fait un prodige. Partout leurs chefs 
s'écriaient : « Pourquoi rester immobiles? Pour- 
quoi ce faible épouvantail , à peine capable d 
mider des femmes et des enfants, n’était-il pas déjà 
renversé sous leurs coups? L'ennemi était pris; 
ils le tenaient caché derrière ses bagages. » Ainsi 
s’exprimaient les chefs dans leur dédain ; toute- 
fois , franchir ce rempart, déplacer les fardeaux 
entassés , couper les bâts entrelacés et surchargés 
du poids énorme des bagages , n'était pas chose 
facile. Après de longs efforts, les Carthaginois se 
firent jour par différentes brèches, le camp fut 
forcé de tous côtés, et le massacre d'une poignée 





calter impetus incursantium Numidarum arcebant : dein, 
posiquam toto agmine tres imperatores cum tribus justis 
exercitibus aderant , apparebatque, parum armis ad 
tuendum locum 
spectare atque agitare dux cœpit, si quo modo posset 
vallum cireumficere. Sed erat adeo nudus tumulus et as- 
peri soll , ut nec virgulla vallo cædendo, nec erra cespiti 
faciendo, aut ducendæ fossæ , aliive ulli operi apta iuve- 
pri posset : nec nalura quicquam satis arduum aut ab. 
scissum erat, quod hosti adilum ascensumve difficilem 
præberet; omnis fastigio leni subvexa, Ut tamen aliquam 
imaginem valli objicerent, clitellas illigatas oneribus , 
velut struentes ad altitudinent solitam , circumdabant ; 
cumulo sarciosrum omis generis objecto , ubi ad mo- 
liendum clitellæ defuerant. Punici exercitus posiquam ad- 
venere, in lumuluin quidem perfacile agmen erexere : 
muuitiouis vero facies nova primo eos velut miraculo quo- 
dan tenuit, quum duces undique vociferarentur, « Quid 
starent? et non ludibrium illud, vix feminis pueristo 
morandis satis validum , distraberent diriperentque ? 
Captu hostem teneri, latentem post sarcinss. » Hæc 
contemptim duces increpabant. Ceterum , neque transi- 
lire, neque muliri oners objecta , nec cædere slipatas cli- 
telles, iprisque obrulas sarcinis, facile erat. Tardatis din 
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d'hommes, dispersés et déjà glacés de te 
aisé à des ennemis supérieurs ea nom 
torieux. Cependant une grande partie d 
qui s'étaient réfugiés dans les forêts w 
gagnèrent le camp de P. Scipion , où co 
le lieutenant T. Fontéius. Pour Cn. Scip 
rit, suivant les uns, sur l'éminence £ 
premier choc des ennemis; selon d'aut 
sauva avec un petit nombre des siens, 
tour voisine du camp. Les ennemis n'a! 
briser les portes, y mirent le feu, ÿ p 
par ce moyen , et massacrèrent le génér 
avec lous ceux qui s’y étaient enfermé 
pion fut tué la huitième année de son : 
Espagne , et vingt-neuf jours après son 
douleur que causa leur mort ne fut pas 
à Rome que dans l'Espagne entière. A 

déplorait en même temps la perte de det 
la défection d’une province et les malh 
république ; tandis qu'en Espagne on à 
larmes et des regrels aux généraux eux- 
Cnéus surtout , parce qu'il avait comm 
longtemps dans ces contrées et qu'il y as 
mier conquis la faveur publique, en d 
premières preuves de la justice et de la 
tion des Romains. 

XXAVII. L'armée semblait anéantie 
pagne perdue pour les Romains : un set 
y rétablit leurs affaires désespérées. 1 
daus l'armée un chevalier romain, L. 
fils de Septimus, jeune homme plein d 
et dont le cœur et le géuie étaient au- 
sa condition. Un si heureux naturel s. 


quum amolita objecta onera armatis dedis 
pluribusque idea partibos fieret, capia jam u: 
Lra erant : pauci ab mullis, perculsique a victc 
sim cædebantur. Magna pars tamen militun 
propinquas refugisset silvas , in castra P. Sci 








cum paucis in propinquam castris { 
fugisse. Hauc igoi circumdatam , aique ita © 
Bus , quas nulla moliri potuerunt vi, caplam 
irtus cum ipso imperatore oocisos. Anno ot 
quan io Hispaniam venerat, Ca. Scipio, un 
die post fratris mortem, est interfectus. Luet 
eorum non Romæ major, quam per totam | 
fuit. Quin apud cives partem doloris et exerc 
et alienatu protincia , et publics trebcbat cls 
niæ ipsos lugebant desiderabantque duces : Ca 
magis, quo diutius præfoerai ils, priorque 
occupaverat, et spetiem justitiliæ temperanti 
uæ primnus dederat. 

XXXVIL. Quum deletus exercitus amissæqu 
videreutur , vir uaus res perditas restituit. Es 
citu L. Marcius Septimi filius, eques roman 
juvenis, animique et ingenii aliquanto, quam | 














it voir ce que vous asercz sous 

e chef. Hier, en donnant le 

orsque vOUS POUFSUIVIEE AVEC 

ni en déroute, mon dessein 

rép votre audace, mais de 

K une occasion plus glorieuse et 

à par exemple, lorsque, bien pré- 

vous pourrez surprendre un ennemi sans 
ce armés, l'attaquer avant qu'il ait 
CE et encore dans le sommeil. Cet 
, n'est point conçu témérairement 

; mais il est fondé sur des assuran- 


ennemis nombreux ét vain- 
 répondriez seulement que dans la 
attaque, vous avez mis lous vos 
retrancher, et que vous vous êtes te 
Let prêts à combaltre: et c'est ià 
faire, Mais quand la fortune af- 

de toute crainte, il n’y a plus 

sûreté, et la négligence les laisse 

L à toutes les chances. Ainsi les 
bica loïn d'appréhender que nous 
investis et assiégés par eux, nous 
dans leur camp. Osons ce que l'on 
croire capables d'aser; la difficulté 
prise la rendra plus facile. A la troi- 

de la nuit, je vous conduirai en silence. 
qu'il n'y a ni vedettes ni garde 
premier cri qu'ils vous entendront 
le premier choc vous rendra 


saisis de frayeur à une attaque 
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siimprévue, et sans défense dans leurs lits, vous 
pourrez recommencer le carnage dont je vous ai 
bien malgré vous rappelés hier, Je sais que ce des- 
sein paraît audacieux , mais c'est dans les circon- 
Stances criliques et qui laissent peu d'espoir que 
les partis les plus hasardeux sont les plus sûrs. 
Pour peu qu'on hésite à saisir l'occasion, elle s'é- 
chappe, s'envole, et c'est en vain qu'on veut la 
ressaisir. Nous n'avons devant nousqu'unearmée ; 
il y en a deux autres à peu de distance ; en atta- 
Quaul maintenant, nous avons quelque espérance ; 
déja vous avez fait l'épreuve de vos forces et des 
leurs, Si nous différons un seul jour, et que le suc- 
ès de notre sortie d'hier venant à se re, 
on cesse de nous dédaigner il est à craindre que 
lous les chefs et toutes les troupes des Carthaginoïs 
ne se réunissent contre nous, Pourrons-nous alors 
résister à trois généraux, à trois armées , lorsque 
Cn. Scipion n'a pu le faire avec toutes ses légions? 
Si nos capitaines ont péri parce qu'ils ont divisé 
leurs forces, les ennemis séparés et divisés pou- 
vent aussi être accablés. 11 n'est pas d'autre moyen 
de leur faire la guerre. N'atlendons donc rien 
après l'occasion que nous offre la nuit prochaine. 
Allez, avec la protection des dieux , prendre de la 
nourrilure et du repos, pour fondre sur le camp 
ennemi avec autant de force, de vigueur et de 
courage que vous en avez mis à défendre le vôtre.» 
On accueillit avec joie ce nouveau projet d'un 
nouveau général; plus il était bardi, plus il 
plaisait aux soldats. On passa le reste du jour à 
apprêter sés armes et à prendre de la nourriture ; 
la plus grande partie de ls nuit fat dannée au re- 
pos; à la quatrième veille, ou se mit en marche, 






opinatum tumultum , et inermes in eubilibus suis op 
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CXXXIX. À six milles du camp le plus proche | tie des soldats 
tre Une | : 





RATES eme bebe œ || 
‘sans armes au milieu de bataillons | nuit et 
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- | Marcellus, près de la porte Capène , à eause des 

chefs-d'œuvre de ce genre , dont rese que 

des vestiges. Marcellus reçut des députations 

dé presque loutes les cités de la Sicile; Ja cause 

de chacune étant différente , leur destinée Le fut 

aussi, Les peuples qui, avant la prise de Syra- 

cuse, où n'avaient EE arrete Romains, 
ou étaient rentrés dans leur alliance , furent ac- 
cueillis et traités comme des alliés fidèles; ceux 
que la crainte seule avait depuis forcés de se 
rendre reçurent, comme des vaineus, la loi du 
vaioqueur. Il restait cependant aux Romains, 
dans les environs d'Agrigente, des ennemis en 
assez grand nombre ; à leur tête étaient Épicyde 
et Haonon, qui avaient commandé dans la cam 
pagne précédente, et un troisième chef qu'Anni- 
bal avait envoyé remplacer Hippocrate. C'était un 
{Libyphénicien, matt d'iippone, appelé Mutine par 
ses compalrioles, homme actif, et qui avait eu 
Annibal pour maitre dans l'art de la guerre. 
Épicyde et Hannon lui donnèrent le commande- 






propos à leur secours, qu' plit en 
ais | temps toute la Sicile dut bruit de son nom , et de- 
fe. | vint la plus ferme espérance de ceux qui favuri- 
| ssient le parii des à 
en RE 
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près à quatre milles de l'ennemi, afin d'observer 
ses mouvements et ses projets. Mais Mutine, sans 
lui laisser le temps de la réflexion, passa le fleuve 
sans hésiter, altaqua les postes avancés et porla 
partout la terreur et le tumulte. Le lendemain, 
dans un combat presque régulier, il refoula l'en- 
nemi dans ses retranchements. Rappelé dans son 
camp par une sédilion des Numides, dont trois 
cenis à peu près s'étaient retirés à Héraclée-Mi- 
nos, il partit pour apaiser les rebelles et les faire 
revenir sous leurs drapeaux, recommandant ex- 
pressément à ses collègues, assure-t-on, de ne pas 
en veuir aux mains avec l'ennemi pendant son 
absence. Cetle injonction les blessa tous deux, 
Ilaonon surtout, jaloux depuis longtemps de la 
gloire de ce chef. « Muline, un Africain dégénéré, 
lui dicter des lois, à lui général carthaginois, 
investi de la confiance du sénat du peuple.» 11 dé- 
termina Épicyde, qui balançait, à passer le fleuve 
et à présenter la bataille. Attendre Mutine, c'était, 
en cas de succès, lui en laisser toute la gloire. 

XLL. Marcellus , qui avait repoussé des murs de 
Nole Annibal , tout fler de sa victoire de Cannes, 
crut indigne de céder à des ennemis qu'il venait 
de vaincre sur terre et sur mer; il ordonna à ses 
suldats de reprendre aussitôt les armes et de s'a- 
vancer enseigues déployées. Tandis qu'il range son 
armée en bataille, dix Numides accourent à toute 
bride, de l'armée ennemie, lui annoncer que 
leurs compatriotes , d'abord animés de cet esprit 
de mutinerie qui en a fait retirer trois cents 
d'entre eux à Héraclée, et de plus, mécontents de 
voir leur chef éloigné au moment même du com- 





consiliore dedit Mutines , transgressus amnem, ac sta- 
tionibus hostium cam ingenti terrore ac tumultu invectus. 
Postero die prope jasto prælio compulit hostem intra mu- 
iments. Inde revocatus seditione Numidarum in castris 
lucta, quum trecenti ferme eorum Heracleam Miuoam 
concessissent, ad mitigandos revocandosque 605 profec- 
tus, magnopere monuisse duces dicitur, ne absente se 
cum hoste manus consererent. Id ambo ægre passi duces, 
gis Hauno, jam ante aoxius gloria ejus : « Mulinem 
sibi modum facere, degenerem Afrum imperstori Car- 
tbaginieusi, misso ab senatu populoque.» 1s perpulit can- 
ctantem Epicydem , ut , transgressi flumen, in aciem 
exirent, Nam si Mutinem opperirentur et secunda puguæ 
fortuns evenisset, baud dubie Mut gloriam fore. 
XLL. Enimvero indigaum ratus Marcellus se, qui An- 
nibalem subnisum victoria Cannensi ab Nols repulisset, 
bis terra marique victis ab se hostibus cedere , arma pro- 
pere capere milites, et efferri signa jubet. Instruenti 
exercilum decem effusis equis advolant ex hostium acie 
Numidæ, nuntiantes, populares suos , primam ea sedi- 
tione motos, qua trecenti ex numero suo concesserint 
Hleracleam , dela quod præfectum suum ab obtrectanti- 
Vus ducibus gloris ejus, sub ipsam certaminis dier , ab. 
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bat par la jalousie de ses coXègues, ne prendrout 
aucune part à l'action. Cette nation perfide tint 
sa promesse. Les Romains sentirent augmenter 
leur ardeur à la nouvelle qu'on fit aussitôt cir- 
culer de rang en rang que l'ennemi était aban- 
donné de sa cavalerie, qui le rendait si redoutable: 
les Carthaginois, de leur côté, prirent l'épouranie 
en se voyant privés de la plus grande partie de 
leurs forces ; et leur terreur s'accrut encore de h 
crainte d'être attaquéseux-mêmes par ces cavaliers, 
Aussi le combat ne fut pas long; le premier cri.k 
premier choc décidèrent la victoire. Les Numides, 
pendant l'engagement, demeurèrent tranquilles 
sur les ailes; et au commencement de la déroue 
de l'armée carthaginoise, ils l'accompagnère 
quelque temps dans sa fuite; mais quand ils la ti. 
rent prendre précipitamment la route d'Agrigente, 
craignant de sexposer à un siége, ils se répandi- 
rent çà et là dans les villes voisines. On tua te 
prit plusieurs milliers d'hommes, ainsi que bu 
éléphants. Tel fut le dernier combat de Marcellu 
en Sicile ; le vainqueur rentra ensuite à Syracue. 
Ou touchait à la Gn de l'année; le sénat de Rock, 
par un décret, chargea le préteur P. Cornéis 
d'écrire aux consuls, alors devant Capoue, qu, 
vu l'éloignement d'Annibal et le peu de diflcalé 
que présentaient les affaires du siége, l'un d'eux 
pouvait se rendre à Rome pour l'élection ds 
magistrats. Au reçu de cette lettre , ils convinresl 
entre eux que Claudius irait présider les comices, 
et que Fulvius resterait devant Capoue. Claudie 
nomma consuls Cn. Fulvius Centumalus et P. 
Sulpicius Galba, fils de Servius, qui n'avait ps 


legatum videant, quieturos in pugns. Gens failar pr- 
missi idem præstitit. Ttaque et Romanis crevit animu, 
nuntio celeri per ordines misso, destitutum ab equ* 
hostem esse , quem maxime timuerant: et territi bodes, 
prælerquam quod maxima parie virium susrum n00jt- 
vabantur, limore etiam incusso , ne ab suo et ipsi equi 
oppugasrentur, Itaque baud magni certaminis fait : pt 
mus clamor atque impetus rem decrevit. Numidæ ques 
in concursu quieti stetissent in cornibus , at terga daois 
suos viderunt, fugæ tantum parumper comites fxi, 
posiquam omnes Agrigentum trepido agmine peteais 
viderunt, ipsi metu obsidionis passim in civitates pra: 
mas dilapsi. Multa millis bomiqum cæsa captaque, 4 
octo elephanti. Hæc ultima in Sicilia Marceili pugoa fol: 
victor inde Syracusas rediit. Jam ferme in exitu anna 
erat. Ilaque senatus Romæ decrevit, ut P. Corneïs 
prætor literas Capuam ad consales mitieret ; dum Aunibl 
procul abesset, nec ulla magni discriminis res ad Gr 
puam gereretur, aller eorum, si ita videretur, sd me 
gistratus subrogandos Romam veniret. Literis accept, 
inter se consules compararunt , ut Claudius comitia Per- 
ficeret, Fulvius ad Capusm maneret, Consules Chudist 
creavit Cn. Fulrium Centumalum et P. Salpicium Sert 
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core exercé de magistrature curulc. Les préteurs | lice dans Rome; Sulpicius eut pour département 
êtes ensuite furent L. Cornélius Lentulus, M. Cor- | la Sicile ; Céthégus l'Apulie, et Lentulus la Sar- 
sus Céthégus, G. Sulpicius et C. Calpuraius | daigne. On prorogea pour une année le comman- 
Piwo. À Pion fut confié le soin de rendre la jus. | dement des consuls. 


Sen Galbam, qui nullam antes curulem magistratum | Piso. Pisool jarisdictio urbana , Sulpicio Sicilia, Cethego 
gmimet. Prætores deinde creati, L. Cornelius Lentulus, | Apulia , Lentulo Sardinia eveait, Consalibas prorogatum 
IL Corseliss Cothegus, C. Sulpicins, C. Calpurnius | in annum imperiam est. 
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SOMMAIRE. — Annibal campeà trols milles de Rome , au-dessus de l’Anio : ils’arance ea personne , avec 
cheraux, jusqu'à la porte Capène, pour examiner la situation de la ville. — Trois jours de suite les de 
se rangent eu bataille , trois fois un orage sépare les combattants; le calme renalt lorsqu'ils sont rentré 
camp.— Prise de Capoue par les consuls Q. Fulrius et Ap. Claudins. Les premiers citoyens de cette 
poisonnent. — Dans le moment où les sénateurs campaniens sont attachés au poteau , pour être frappés d 
Q. Falrius reçoit du sénat une lettre qui lui ordonne de faire grâce ; au lieu de La lire, il La met dans t 
toge et fait, au nom de la lol, achever l'exécation.—Dans les comices, le peuple cherchant un général 
prendre le commandement de l'Espagne, Scipioa, fils de Publius, qui avait péri dans cette contrée, 
seul pour demander ce département ;il est nommé d'un consentement unanime. En un jour il emporte d' 
thagène, à l'âge de vingt-quatre ans. On lui attribuait une origine céleste, parce que, depuis qu'il avait | 
virile, il se rendait chaque jour au Capitole, et qu'on avait souvent aperça un serpent mystérieux dat 

‘bre de sa mère. — Affaires de Sicile. — Alliance avec les Étoliens. — Guerre contre les Arcaniens et t 
lippe, roi de Macédoine. 4. 








1. Cn. Fulvius Centumalus et P. Sulpicius Gal- { teurs de l’aunée précédente, M. Junius er 
ba,nommés cousuls, ayant pris, aux ides de mars, | P. Sempronius dans la Gaule, conservè 


possession de leur charge, convoquèrent le sénat 
au Capitole, afin de le consulter sur les intérêts 
de la république, la conduite de la guerre, la ré- 
partition des provinces et des armées. On prorn- 
gea le commandement de Q. Fulvius, d’Ap. Clau- 
dius, consuls de l'année précédente; on leur laissa 
les armées qu'ils avaient sous leurs ordres, et on 
leur enjoignit de ne point quitter le siége de Ca- 
poue, qu'ils ne l'eussent terminé. C'élait alors 
l'entreprise qui préoccupait le plus les Romains, 
moins à cause du plus légitime ressentiment 
qui fut jamais, que parce que la réduction 
d'une ville si célèbre et si puissante, qui avait 
entrainé quelques peuples dans sa défection , de- 
vait faire pencher de nouveau les esprits vers le 
respect pour uue ancienne domination. Les pré- 


LIBER VICESIMUS SEXTUS. 

IL.Cn. Fulvius Centumalus, P. Sulpicius Galba consules, 
quum idibus martiis magistratum inissent , senatu in Ca- 
pitolium vocato , de republica , de sdministratione bell, 
de provinciis exercitibusque Patres consaluerunt. Q. Ful- 
io, Ap. Claudio, prioris anni consulibus , prorogatum 
imperium est; atque exercitus, quos habebant , decreti : 
adjectumque ne a Capua, quam obsidebant, sbscede- 
rent, priusquam expuguasent. Es tum cura maxime in- 
tentos habebat Romanos : non sb ira tantumn, quæ in nul- 
lan uuquain civitatem justior fuit , quam quod urbs tam 
aobilis ac potens, sicut defectione sua traxerat aliquot 
populos, ia recepta inclinatura rursus animos videbatur 
ad veteris imperii respectum. Et prætoribus prioris anni, 














commandement avec les deux légions 
avaient été assignées. M. Marcellus reçut | 
rester en Sicile , en qualité de proconsul 
terminerla guerre à la lête de l'armée qui 
confiée : s’il avait besoin de renfort, il p 
tirer des légions que commandait P. Co 
propréteur en Sicile, pourvu qu'il ne ch 
cun des soldats que le sénat ne voulait 1 
cier, ni faire revenir en Italie avant la 
guerre. C. Sulpicius, à qui la Sicile était 
reçut les légions qui avaient obéi à P. 
et les augmenta de l'armée de Co. Fulvi 
l'année précédente, avait été honteusemer 
et mise en fuite dans l’Apulie. Le séuat : 
crélé que le service de ces lâches soldats 
celui des fugitifs de Cannes, ne finirait qi 





M. Juuio in Etruris , P. Sempronio in Gallia, « 
legionibus, ques babuerant, prorogatum est i 
Prorogalum et M. Marcello , ut pro console in : 
liqua belli perflceret eo exercit, quem habere 
plemento opus esset, suppleret de legionibu 
P. Coruelius proprætor in Sicilia præesset : du 
milite legeret ex eo numero , quibus senatus 5 
reditumque in patriam negasset ante belli fine 
picio, cai Sicilis evenerat, duæ legiones , qua 
uelius babuisset, decretæ : et sapplementam di 
Co. Fu, qui priore anno in Apulia fæde ce 
tusque erat. Huic generi nilitum senatus euude 
Canvensibus, fem statuerat militiw : additt 
atrorumque igoominiæ est, ue la oppidis bibe 
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été par eus comme arrachées des serres d'Annibal 
et rendues au peuple romain. Ca. Fulvies avait 
eu sous ses ordres une armée de véritables Ro- 
mains, des bommes d'une naissance distinguée , 
d'ane éducation libérale; il les avait imbus des 
vices des esclaves ; par sa faute ils étaient devenus 
bautains et turbulents au milieu des alliés, fiches 
et sans énergie devant les ennemis, et ils n'avaient 
pas pu soutenir le choc, le cri même des Cartha- 
finois. Certes, il n’était pas élonnant que les sol- 
dais v’eussent pu tenir sur le champ de bataille, 
lorsque le général avait été le premier à fair ; il 
l'était bie davantage que plusieurs d'entre eux 
fussent morts les armes à la main, et que tous 
n'eussent pas partagé la terreur et la fuite de Cn. 

Fulvius. C. Flaminius, L. Paul-Émile, L. Postu- 
0. et P. Scipion avaient mieux aimé périr 
dans la mêlée que d'abandonner leurs troupes 
enveloppées de toutes parts. Co. Fulvius était re- 
veau presque seul à Rome annoncer la perte de 
l'armée. Par une injustice révoltante, les légions 
de Cannes , coupables d'avoir fui du champ de 
bataille, avaient été déportées en Sicile, sans 
qu'elles pussent en sortir avant que l'ennemi eût 
quitté l'Italie ; un décret récent avait infligé la 
méme peine aux légions de Cn. Fulvias, et la fuite 
de Ca. us dans un combat témérairement 
livré par lui, resterait impunie ! et il passerait sa 
vieillesse dans les lieux de débauche et de pro- 
stitution où s'était dissipée sa jeunesse; tandis que 
des soldats, dont le seul crime était d'avoir imité 
leur général, seraient relégués en une sorte d'exil, 
et condamnés à un service ignominieux ! Tant il y 
avait à Rome de différence entre la fierté du 

















mes, Beneventum, aliasque urbes eos velut e faucibus 
Annibalis ereptes populo romano restituise, Cn. Fal- 
vium Quiritium Romanoram ererditum, honeste genilos, 
liberaliter educatos, servilibus vitiis imbuisse : ergo ef. 
fecisse, ut feruces et inquieti inter socios , igaati et im- 
belles inter hostes esseat, uec impetum modo Pænoram , 
sed ne clamoremn quidem sustinere possent. Nec , hercule, 
wirum eme, mililes in acie non stelisse, quum primus 
omaiunt 
stantes cecidisse , et non 
C. Fleminium , L. Paullum, L. Postu- 
. Scipiones cadere in acie maluisse , quam 
deserere circumventos exerditus : Cn. Fulvium prope 
unum nuuliuni deleti exercitus Roman redisse, Facious 
indigaun esse , Cannensem exercilum , quod ex acie fu- 
gerit, in Siciliaw deporiatum , ne prius inde dimittatar, 
quan hostis ex Italia decesserit, et hoc idem in Cn. Ful- 
villegiouibus nuper decretum : Cn. Fulrio fagam ex prœ- 
io, ipslus temeritaie commisso , Impunitarn esse : et eum 
da ganea lustrisque, ubi juventam egerit, senectutem actu- 
rum : miles, qui mibil allud peccarerint, quam quod im- 
peratoris similes fuerint, relegaios prope in exsiliurn, igno- 
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riche et celle du pauvre , de l'homme en digaié 
et da simple citoyen ! » 

III. L'accusé rejetait sa faute sur les soldats: 
« C'étaient leurs cris séditieux qui l’avaieat farci 
deles mener au combat, noa Le jour même qu'is 
l'avaient exigé, parce qu'il était trop avancé mas 
le lendemain, où, bien qu'il leur eût assrils 
avantages du lemps et du terrain, ils v'anie 
pu résister soit à La renommée, soit au choc del'e- 
nemi. Dans ce désordre, dans cette fuite générak, 
il avait été lui-même entrainé par La foule, cuuse 
Yarron à La journée de Cannes, comme beaucs 
d'autres généraux. S'il eût seul résisté aux one 
mis, de quel remède sa mort pouvait-elle än 
dans les désastres de La patrie ? Il n'avait pas &l 
surpris par la disette des vivres ; il ne s'était pu 
témérairement engagé dans des positions désarsæ 
tageuses, il n'avait pas, faute d'avoir reconau la 
lieux , donné dans des embuscades; c'est à fra 
ouverte, les armes à la main, en bataille rangé, 
qu'il avait été vaincu; il n'avait été le maitre 
du courage des sieus ni de celui des ennemi; 
l'audace ou la peur dépendant du naturel dede 
cun. » Accusé deux fois, on conclut cootre ki 
à une amende; la troisième fois on produisit és 
lémoius, et ccmme un grand nombre d’entre eu, 
en le chargeant de tous les torts, attesiaient ss 
serment que c'était le préteur qui avait donséh 
signal de la fuite et de l’épouvante, et que les sk 
dats, aînsi abandonnés, avaient tournéle dos, ss 
la persuasion que les craintes de leur chef 
taieut que trop fondées, l'assemblée , saisie d' 
vive indignation , s'écria qu'il fallait conclure à 
une peine capitale. Alors s'élevèrent de nouvess 








miniosam pat militiam. Adeo imperem ibertstem Boss 
diti ac pauperi, honorato aique inbonoraLo esse. » 
LIL. Reus ab se culpam in milites trapsferebet: e Eu 


ferociter pugnam poscentes productos in sciem , ses, | 


quo roluerint , quia serum diei fuerit , sed postere di, 
et tempore et loco æquo instructos , seu famem ses tin 
hostium non sustinuisse. Quum effuse omnes fugeres, 
se quoque turba ablatum ; ut Varronem Caunensi pages, 
ut multos alios imperatores. Qui auteun solum se ret- 
tem prodesse reipublicæ , nisi si mors sua remedio pabl- 
cis cladibus futurs esset, potuisse? Non se inopia cm 
meatus, non in loca iniqua incaute dedoctas , 8 
agmine inesplorato euntem insidiis circamveotes. fl 
aperta, armis, acie victum : nec suorum aniæos, st 
bostium , in potestale hsbuisse. Suum cuique ingesies 
audacism aut paorem facere. » Bis est accusatus, pacs 
nisque anquistum. Tertlo, testibas datis, quem, pe 
terquam quod omnibus probris onersbetur, jursti pe 
mul dicerent, fugæ parorisque ioitium a prætore rte 
ab co desertos milites, quum baud vaoum timorem dec 
crederent, terga dedisse ; tanta ira accousa ent, ut cnpiit 

anquirendum concio succismaret. De eo quoque sers 
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1ribuus auxquels il ea appela 
Qu'ils ne s'opposaient pas à ca que 
usant d'un droit cousacré par les 
contre un simple particulier les 
3 jusqu'à ce qu'il l'eût fait 

une peine capitale ou à une amende. » 
ronius dit « qu'il requérait contre Cn. 
peine du crime d'élat, » et demanda 
lus, préteur de la ville, la convo- 
cowices par centuries. L'accusé so 
une autre espérance : il pensait à de- 

ir défenseur son frère Q. Fulvius, qui 
nlors d'un grand erédit à cause du bruit 
et de l'espoir qu'il donoait de 
Capoue. Fulvius écrivit au sénat 
es, où il demandait à défendre 
celle accusation capitale; mais sur 
s sénateurs, qui trouvaient contraire 
s de la république qu'il s'éloïguät de 
Fulvius, sans attendre le jour des 
à Tarquinies, et le peuple confir- 

un jugement. 

dant tout l'effort de la guerre était 
Capoue; mais c'était plutôt un blo- 
Les esclaves et le bas peuple ne 
: plus supporter Ja famine, ni la place 
rriers vers Annibal, tant elle était 
AL se trouva un Numide au- 
{  letire, sur sa promesse de s'é- 
fidèle à cet engagement, parvint, 

uit, à traverser le camp romain, 
engagea les Campaniens à tenter , 
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tandis qu'il leur restait encore quelques forces, 
une sorlie sur Lous les points. Is avaient un avan- 
lage incontestable dans les combats de eavaterie ; 
mais leurs fantassins étaient battus, Toutefois les 
Romains éprouvaient moins de joie de leurs suc- 
cès que de dépit de ceux d'un ennemi assiégé et 
presque en leur pouvoir, Enfin l'art vint suppléer 
à ce qui manquait à la force de la cavalerie ; on 
fit dans toutes les légions nn choix des jeunes gens 
les plus vigoureux et les plus lestes; on leur donna 
des boucliers plus courts que ceux des cavaliers, 
et sopl dards longs de quatre pieds, et terminés 
par un fer, comme les javelots des vélites, Les eu- 
valiers en prirent chacun un én eroupe et l'ac- 
coutumèrent à se lenir derrière eux et à s'élancer 
à lerreau premier signal donné. Lorsque, après un 
exercice de chaque jour, ils parurent assez aguer- 
ris, on nça daus la plaine qui s'étendaitentre 
le camp et les murailles, contre la cavalerie eam- 
panienne rangée en bataille. Arrivés à la portée du 
trait, au signal donné, les vélites mettent pied à 
terre, et, devenus tout à coup fantassins de ca 
valiers qu'ils étaient, ils fondent sur les escadrons 
ennemis el lancent coup sur coup leurs traits 
avec vigueur. 1ls blessèrent un grand nombre 
d'hommes et de chevaux; mais la nouveauté de 
cette taclique et la surprise furent la principale 
cause dé la frayeur de l'ennemi. La cavalerie 
romaine, se précipitant sur les Campaniens déja 
frappés d'épouvante, en fit un grand carnage et 
les poursuivit jusqu'aux portes de la ville. Dès 
lors la puissance romaine eut aussi la supériorité 
dans la cavalerie, et les vélites furent désormais 
ajoutés aux légions. L'auteur de cette innovation 


in maitis certaminibus equestris prœlia ferme prospera 
faciebant; pedites superabantur, Sed nequaquam tam 
ltum vincere, quam triste vinci ulla parte érat ab ob 
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fut, dit-on, un centurion appelé Q. Navi 
lui fit honneur auprès du général. 

YV. Telle était la situation des affaires auprès 
de Capoue : Annibal était partagé entre le désir 
de s'emparer de la citadelle de Tarente et celui 
de conserver Capoue ; il se décida cependant en 
faveur de cette place, sur laquelle il voyait fixés 
tous les regards des alliés et des ennemis, et qui 
devait servir d'exemple, quel que fût le résultat 
de celte défection. 11 laisse donc daus le Bruttium 
une grande partie de ses bagages et tous les sol- 
dats pesamment armés, se met à la têle de ceux 
des fantassins et des cavaliers qu'il juge les plus 
capables d'une marche forcée, et se dirige vers la 
Campanie ; malgré cette précipitation , il se fait 
suivre de trente-trois éléphants. 11 s'arrête dans 
le creux d'une vallée, derrière le mont T'ifate, qui 
dominait Capoue. Ayant, à son arrivée, emporté de 
force le châleau de Galatie, et chassé la garni- 
son, il tourne ses forces contre les assiégeants. Il 
avait par des messagers fait prévenir les assiégés 
du moment où il commencerait l'attaque , afin 
qu'ils se préparasseut de leur côté à faire ën même 
temps une sortie générale. Cette manœuvre causa 
aux Romains une grande épouvante; car tandis 
qu'Aunibal les presse sur un point, tous les Cam- 
paniens , fantassins et cavaliers , et avec eux la 
garnison carthaginoise, commandée par Hannon 
et Bostar, fondent sur eux d'un autre point. Dans 
cette alarme subite, les Romains, pour ne pas 
laisser sans défense une partie de leur camp, tan- 
dis qu'ils protégeraient l'autre, firent ainsi le 
partage des troupes : Ap. Claudius soutint l'effort 


etelle 





Auctorem peditum equili immiscendorum cenlurionem 
Q. Naviumi ferunt, honorique id ei apud imperatorem 
fuisse. 

V. Quum in hoc statu sd Capuam res essent , Anniba- 
lem diversun Tareatinæ arcis poiundæ Capuæque reti- 
nendæ trahebant curæ. Vicit tamen respectus Capuæ, in 
quarm omnium sociorum bostiumque conversos videbat 
aoimos; documento futuræ , qualemcunque eventum de- 
feclio ab Romauis babuisset. Igitur magna parte impe- 
dimentoru relicta in Brutliis , et ormui gravivre armatu, 
cum deleclis peditum equitumque , quam poterat aptissi- 

is ad meturandum iter, ia Campaniam contendit. Se- 
culi tamen tam raptim euntem tres et trigiuta elepbanti. 
Jo valle occulta post Tifata moutem imminentem Capuæ 
consedit. Adreniens quum castellum Galat si 
vi puhso, cepiset, in circumsedentes Ca 
Præmissis aae nuntiis Capuam, quo tempore castra r0- 
mans aggressurus esset, ut eodem et illi, ad eruptionem 
parati, portis omnibus sese effunderent , ingentem præ- 
buit terrorem. Nam alia parte ipse adortus es! Cam- 
pani omues, pedites equitesque, et cum üs Punicum 
præsidium, oui Bostar et Hanno præeraat, erupit. Ro- 
mani, ut in re trepida, ne sd unam concurrendo partem 
aliqaid indefensi.relinquerent , ita inter se copias partiti 
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des Campaniens, Fulvius celui d'Annibal. 
préteur C. Néron , avec la cavalerie dela 
légion, se porta sur la route de Suessula ; 
tenant C. Fulvius Flaccus , à la tête de 
lerie auxiliaire, en face du Vulturne. La 
commença au milieu des cris et du tumu 
maires; mais outre le bruit des guerriers, 
vaux et des armes, la multitude, inbabil 
battre, qui bordait les remparts, fit rele 
de clameurs et du choc de vases d'airain 
on fait d'habitude dans les éclipses de ll 
u du silence de la nuit, et le fraca 
qu’il attira l'attention mème des combatt: 
pius repoussait aisément les Campanie 
vius, avait affaire à de-plus grandes force 
pressé par Annibal et par les Carthagi 
sixième légion perdit là du terrain, et fut 
sée par uue cohorte espagnole qui, avec { 
phauts, pénétra jusqu'aux retranchemen 
elle avait enfoncé le centre, et courait a 
chance favorable ou périlleuse, pouvant 
camp romain ou se voir coupée. Fulvius 
le désordre de la légion et le danger qui 
le camp, exhorte Q. Navius et les autr 
cipaux ceuturions « à charger la cohe 
nemie qui combattait au pied des paliss 








ion est devenue très- critique : ou 
laisser le chemin libre aux Espagnols, 
pénétreront jusque dans le camp avec m 
peine encore qu’ils ne se sout frayé un 
à travers les rangs serrés des Romains 
faut les exterminer dans les retranchem 
chose n'était pas d'une si grande difficx 






essulam fert; C. Fulvius Flaccus leg 
sociali equitatu constitit e regione Vultrni am 
lium non solito modo clamure ac tumultu est 

sed, ad slium virorum , equorum armorumqu 
disposita in muris Campanorum imbellis œalti 
tum cum æris crepitu, qualis in defectu luoæ sil 
cieri solet , edidit clamoren , ut averteret etiam 
tium animos. Campanos facile a vallo Appiu 
Major vis ab altera parte Fulviam, Annibal 

urgebant. Legio ibi sexta loco cessit : qua pals 
Hispanorum cum tribus elephanlis usque ad va 
vasil : ruperatque mediam aciem Romanorum, 
cipiti spe ac periculo erat, utrum in castra perr 
an intercluderetur a suis. Quem pavorem legi 
eulumque castrorum Fulvius ubi vidit, Q. Nat 
moresque alios centurioaum hortatur, « ut 

bostium sub vallo pugoantem inradsnl. 10 sume 
mioe rem verti : aut viam dandam jis esse; € 
juam condensam aciem rupisent , in 
aut conficiendos sub vallo esse. Nec m 
taminis rem fore : paucos esse, el ab suis inierc 
quæ, dum pareat Romanos, inlerrupla acies 




















748 


ficile la construction de radeaux. Lorsque l'ar- 
mée eut passé sur des pontons, Fulvius conti- 
nua sa route sans obstacle, trouvant des vivres 
en abondance, tant dans les villes que sur son 
chemin. Les soldats, pleins d'ardeur, s'exhor- 
taieut les uns les autres à doubler le pas, se rap- 
pelant qu'ils marchaient à la défense de la patrie. 
Un courrier de Frégelles, qui avait marché sans 
relâche jour et nuit, jeta dans Rome une grande 
terreur. L'affluence des habitauts de la campagne, 
dont les récits ajoutaient le mensonge à la vérité, 
avait répandu l'agitation dans toute la ville. C'était 
peu que les femmes fissent retentir de leurs gé- 
missements les maisons particulières; les dames 
de distinction, bravant tous les regards, couraient 
en foule vers les temples des dieux; les cheveux 
épars , agenouillées au pied des autels, les mains 
tendues vers le ciel et vers les dieux, elles les sup- 
plient d'arracher Rome aux mains des ennemis, 
et de sauver l'honneur et la vie aux mères ro- 
mmaines et à leurs jeunes enfants. Le sénat se tient 
dans le forum , prêt à aider les magistrats de ses 
décrets. Les uns reçoivent des ordres el courent 
où les appelle leur mission ; les autres viennent 
d'eux-mêmes offrir leurs services; des troupes 
sont placées dans la citadelle, dans le Capitole, sur 
les remparts, autour de la ville, sur le mont Al- 
bain et dans le fort d'Ésula. Dans ce tumulte, 
on apprend que le proconsul Q. Fulvius est 
parti de Capoue avec sun armée. Pour qu'il ne 
perde rien de son autorilé, à son entrée dans 
Rome, le sénat décrèle que son pouvoir sera égal 
à celui des cousuls. Anpibal, se vengeant de la 


lurnus lenuerat amnis, navibus ab Annibale iocensis, 
rates ad trajiciendum exercitum, ia magoa inopia mate- 
riæ, ægre comparantem. Trajecto ralibus exercilu, re- 
liquum Fulvio expeditum iter, non per urbes modo , sed 
circa viam, expositis benigne commeatibus , erat : ala- 
cresque milites alius alium , ut adderet gradum , memor 
ad defendendam ire patriam , boriabantur, Romam Fre- 
gelianus nuntius, diem noctemque ilinere continuato , in- 
gentem altulit terrorem. Tumulluosius, quam allatum 
rat, cursus bominum , afingentium vaua auditis, totam 
urbem conciverat. Ploratus mulierum non ex privai 
sum domibus exaudiebatur ; sed undique matrooæ, in 
publicum effusæ , circa deum delubra discurrunt, crini- 
bus passis aras verrentes, nisæ enibus , supinss manus 
ad cœlum ac deos lendentes, orantesque, ut urbem ro- 
nam e manibus bostium eripereut, mairesque roms- 
et liberos parvos invivlatos servarent. Senatus magis+ 
Lratibus in foro præsto est, si quid consuiere velint. Ali 
accipiunt imperia , disceduntque ad suss quisque officio- 
rum partes : ali offerunt se , si quo usus operæ sit, Præ- 
sidia in arce, ia Capitolio, in muris, circa urbem, in 
monte etism Albauo atque arce Æsulana poauntur. Inter 
huuc tumultam, Q. Fulvium proconsulem profectum 
Guiu exercitu a Capus affertur ; cui ne miaueretur imp 
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rupture du pont par la dévastation complète du 
territoire de Frégelles, traverse les plaines de 
Frusina, de Férentia, d'Anagnia, et arrive dans 
le Lavicum. De là, prenant par le mont Algide, 
il parait devant Tusculum : on lui en ferme les 
portes; il passe au-dessous de cette ville , tourme 
à droite et descend à Gabies. Puis il s’arane 
sur Pupinia et vient camper à buit milles de 
Rome. Plus l'ennemi approchait , plus le carnage 
qu’on faisait des fuyards était affreux , les Nomi- 
des formant l'avant-garde: on faisait beaucoupde | 
prisonniers de lout âge et de tout sexe. 

X. Au milieu de cette épouvante , Fulvius Flac 
cus entre à Rome avec son armée par la porte Ca 
pène, et traverse le quartier des Carènes et des 
Esquilies; puis il vient camper entre les poris 
Esquiline et Colline. Les édiles plébéiens y fosi 
passer des vivres. Les consuls et le sénat se rend 
rent au camp, et l'on y délibéra sur les nécessités 
exirèmes de la république. On décida queles cos 
suls camperaient entre les portes Colline et Em 
line ; que C. Calpurnius, préteur de la ville, #- 
rait le commandement du Capitole et de la cts 
delle, et que le sénat se tiendrait en corps dansk 
forum, afin de pouvoir y tenir conseil sur les éré 
sements imprévus. Cependant Annibal était vess 
asseoir son camp sur les bords de l'Anio, à tro 
milles de Rome. De là, il s'avança en personse, à 
la tête de deux mille cavaliers, du côté dela porte 
Colline , jusqu'au temple d'Hercule; et, s'appre 
chant à cheval le plus près possible, il examina ks 
remparts et la situation de Ja ville. Lui laiser 
faire impunément celte bravade parut une honts 








rium, si in urbem venise, decernit senalus , ut Q. Fa 
vio par cum consulibus imperium esset. Annibal infestist 
perpopulalo agro Fregellano propter intercisos pois, 
per Frusinatem Ferentinatemque et Anagainum agrumis 
Lavicaaum venit. Inde Algido Tusculum petit : pee rece- 
ptus mœoibus, infra Tusculum destrorsus Gabios dexes- 
dit. lode in Pupiniam exercitu demisso, octo millia passost 
abRoma posüit castra. Quo propius hostis accedebet, tt 
major cædes flebat fugientium , præcedentibus Nurmids: 
pluresque omnium generum atque ætatum caplebenier. 

X. In hoc tumuitu Fulvius Flaccus, porta Capecs cm 
exercitu Romam ingressus , media urbe per Carinss Es 
quiliss contendit. Lide egressus, inter Esquilinam Coü- 
namque portam posuit castra. Ædiles plebis commeste® 
eo comportarunt. Consules senatusque in castre ves- 
cunt : ibi de summa republica consultatum. Placuit, ce 
sules circa portas Collinam Esquilinamque panere catra: 
C. Calpuroium prætorem urbanum Capitolio aique sd 
præesse : el senalum frequentem in foro contineri, À 
quid iu tam subitis rebus cousuho opus esset. Later bas 
Anoibal ad Anienem fuvium, tria ia passoum 
urbe, castra admovil, 1bi stativis positis, ipse cum deo- 
bus millibus equitum a porta Coliina usque ad Herculs 
teraplum esi progressus; atque, unde proxime poleret, 
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y XI. Le lendemain, Annibal, qui avait passé 
V'Anio, rangea Loutés ses troupes on bataille : Flac. 
| eus et les consuls ne réfusèrent point le combat, 
Les deux armées en présence allaient engager une 
action dont Rome eût été le prix, lorsqu'une pluie. 
balanté, mélée de grêle, jeta un tel désordre dans 
les rangs des deux te que, PES es 


par peu 
s'avancent en bataille aû même endroit: un oura- 
gan seniblable les sépare ; el dès qu'elles sout ren 
Lrées dans to 6 prodige lie nine etai 


tendit Annibat s'écrier « que les dieux lui ref. 

safent tantôt fa volonté, tantôt le pouvoir de pren 

drela ville de Rome. « Deux sutres circonstances, 

l'une futile et l'autre grave, diminuèrent encore 
son espoir. La première, d'une grande 

lance, ce fut in ele que reçut Te 

; uoment + même où il campait sous les murs de 

Rome ; que des soldals romsins partaient ; ensei= 

gnes déployées, pour aller renforcer l'armée d'Es- 

| pague. La seconde avait moins de gravité : il sut. 

par un prisonnier que le champ où il était camp 

er pre 

eu eût diminué le s'ini 
de rendre le pouvoir 4e de ce qu'un terrain dont ba guerre l'avait 
Len ne 
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Enfo , émue de toutes ces choses, il recala son | dant ce temps-là, poussé avoc la même 


camp sur les bords de la rivière Tulia, à six 
milles de Rome, et se dirigea ensuite vers le | 
bois sacré de Féronie, où se trouvait un tem- 
ple alors célèbre par ses richesses. Des Capena- 
tes, antiques babitants de ces lieux, en y por- 
tant pour offrandes les prémices des fruits de la 
terre et d'autres présents, y avaient accumulé 
beaucoup d'or et d'argent. Annibal dépouilla le 
temple de tous ses trésors; on trouva, après son 
départ, des monceaux de bronze, débris qu'une 
frayeur religieuse avait fait abandonner des sol- 
dats. Tous les écrivains sont d'accord sur la spo- 
liation de ce temple. Suivant Céliys, Anaibal, 
marchant sur Rome, se détourna d'Eretium pour 
s’y rendre, prit sa route par Réale, Cutilie et Ami- 
terne, passa de la Campanie dans le Sampium , de 
là chez les Péligniens. Laissant de côlé la place de 
Sulmone dans le pays des Marruciniens, il tra- 
versa le territoire d'Albe chez les Marses, et par- 
vint ensuile à Amiterne et au bourg de Forules. 
Il n’y a pas là d'erreur ; les traces d'une si grande 
armée n'ayant pu se confondre dans les souvenirs, 
après un laps de temps si court : il est en effet 
constant qu'Annibal suivit celte route. 11 ne reste 
plus qu'à savoir si c'est en venant à Rome ou en 
regagnant la Campanie. 

XII. Au reste, les Romains mirent plus d'opi- 
niâtreté à presser le siége de Capoue, qu'Annibal 
à défendre cette place; car il passa de la Lucanie 
dans le Brultium , et se porta vers le détroit et 
jusqu’à Rhégium avec une telle promptitude, que 
son arrivée imprévue faillit surprendre les habi- 
fans. Capoue, bien que le siège en eût été, pen- 


Feroniæ pergit ire , lemplum ea tempestate inclutum di- 
vitiis. Capenates antiqui accolæ ejus ersnt; primitias 
frugum eo donsque slia pro copia portantes , mullo auro 
argentoque id exoroatum habebent, His omaibus donis 
spolistum templum. Æris acerti, quum rudera 
religione intacti jacerent , post profectionem An- 
nibalis magai inventi. Hujus populatio templi haud dubia 
inter scriplores est. Cælius, Romam euntem ab Erelo 
devertisse eo Annibalem , tradit : iterque ejus ab Reale, 
Cutiliisque, et ab Amiterno orditur. Ex Campania io 
Samaium, inde in Pelignos persenisse; præterque op- 
pidum Sulmonem in Marrucinos tramsisse; inde al- 
bensi agro iu Marsos, binc Auiternum, Forulosque 
vicum venise. Neque ibi error est, quod tanli exercitus 
vestigia intra tam brevis ævi memoriam poluerint con- 
fuudi :isse enim ea constat. Tantum idinlerest , venerilne 
eo itinere ad urbem , an ab urbe in Campaniam redierit. 
XII. Ceterum non quantum pertinaciæ ad premendam 
obsidione Capuam Romanis fuit, tantum ad defenden- 
dam Annibali. Namque ex Luconis in Brattium agrum, 
ad fretum vero ac Rbegium eo cursu contendit, ul prope 
repentino adventu incautos oppresserit, Capua etsi nibilo 
sægnius obsessa per cos dies fuerat, tamen sdventum 























s'aperçut cependant du retour de Flaccu 
tonna beaucoup de ne pas voir Aunibal 
aussitôt que lui. Les babitants apprirent 
dans des pourparlers, qu'ils étaient abar 
livrés à eux-mêmes, et que les Carthaginoi 
perdu toute espérance de conserver Ci 
cette nouvelle se joignit une proclamatio: 
consul, publiée d'après un sénatus-consu 
pandue parmi les ennemis. Elle portait « 
citoyen de Capoue qui, avant un jour 

passerait dans le camp romain, y serait 
rité. » Personne ne s'y rendit, moins pr 
que par crainte; car ils savaient que let 
tion les a: jetés dans de trop grand 
pour qu'on pôt les leur pardonner. Mais 
rèt personnel ne poussait aucun particu 
rendre à l'ennemi, il n'était pris non plu 
mesure de salut public. La noblesse aba 
entièrement le soin des affaires et refusai 
sembler en sénat. La suprème magistrat 
dévolue à un homme qui, loin d'en tirer 
honneur, lui avait, par sa bassesse, Ôté Lo 
et toute dignité. Dans le forum, dans 

publics, on n'apercevait plus un seul cito! 
quant : renfermés chez eux , ils attend 
jour en jour la ruine de leur patrie, s 
leur perte. Tout le soin des affaires repot 
Bostar et dans Hannon, commandants de | 
son carthaginoise ; mais, plus préoccupé 
propre péril que de celui de leurs alliés, 
virent à Anoibal en termes libres et mêm 
lui reprochant « de n'avoir pas seulemt 
Capoue aux Romains, mais de les avoir 











Flacci sensit : et admiratio orta est, non simal 1 
Annibalem, Inde per colloquia iatellexerant, 1 
desertosque , et spem Capuæ retinendæ deplors 
Panos esse. Accessit edictum proconsalis ex se 
sulto propositum , valgatumque apud hostes : 
civis Campancs ante certam diem transisset , si 
esset. » Noc ulla facta est transitio , meta magis( 
fide, continente ; quia majors in defectione del 
quem quibus ignosci posset. Celeram quem 
nemo privato consilio ad boslem transibat , its 
tare in medium consulebatur. Nobilitas rempol 
seruerat, neque in senatum cogi poterant. ln £ 
autem erat, qui non sibi bonorem adjecissel, se 
tate sua vim ac jus magistratui, quem gerebat, 
set. Jam ne in foro quidem , aut pblico loco , | 
quisquam apparebat : domibas inelusi patrie 
cum auo exitio in dies exspectahant. Summa 


| in Bostarem Hannouemque præfecios pres 


versa erat, suo, non sociorum , pericalo sol 
couscriptis ad Aunibalem literis, non libere 2 
etiam aspere, quibus, « non Capasm sols tr 
manum bostibus, sed se quoque et præsidius 
cruciatus prodilos , incurabant : abiisse eu is 






ns le Brultium, comme 

er d'être le témoin de la prise de leur 
tandis que les Romains u'araient pu, par 
e de Rome, être arrachés au siége de 
haine romaine était plus con 
cartbaginoise. S'il revenait à 

sur ce point tout l'effort de 
se tiendraient prêts , ninsi que les 
aire une sortie. Ce n'était pas pour 
à Rhégium et à Tarente qu'ils 
; où étaient les légions ro- 
raient se trouver les armées 
C'est ainsi qu'on avait vaincu à 
si à Trasimène, en cherchant l'en- 
son camp près du sien, en ne 





tout à coup dans le camp 

romain que les Numides , à 

te désertion , sont porteurs 

f ; l'un d'entre eux le lui a 
prêté à le convaincre. Le trans- 

C , met d'abord assez d'as- 
la pas connaître; mais 

la force de la vérité et à la 
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apprête, il avoue le fait, livre les lettres, et ajoute 
à sa déposition la révélation d'un paint encore 
igaoré, que d'autres Numides erraient comme 
transfuges dans le camp romain, Plus de soixante 
dix furent pris et hatius de verges avec les noue. 
veaux déserteurs; on leur coupa les mains, et on 
les Mt rentrer dans Capoue, La vue de cet affreux 
supplice abattit le courage dés Campaniens. 

XHI. Le peuple, se portant en foule au palais, 
obligea Lésius d'assembler le sénat; on menags 
publiquement les principaux sénateurs, s'ils ne 
se rendaient pas au conseil, où depuis longtemps 
ils n'assistaient plus, d'aller les chercher jusque 
dans leurs maisons, et de les traîner dé force dans 
les rues, Celte menace entoura Lésius d'un sénat 
assez nombreux, Tous étaient d'avis d'envoyer 
des ambassadeurs aux généraux romains, lorsque 
Vibius Virrius, dont les conseils avaient décidé la 
révolte contre Rome, interpellé à son tour, soutient 
d'abord « que ceux qui parlent d'ambassade, de. 
paix, de soumission, ont oublié ce qu'ils eussent fait 
eux-mêmes s'ils avaient ou les Romains en leur 
pouvoir, et ce qu'ils doivent en attendre. Eh 
quoi ! ajoute-t-il, croyez-vous qu'en nous rendant 
aujourd'hui nous serons lraités comme dans le 
lemps où, pour obtenir leur secours contre les. 
Samnites, nous leur avons livré nos personnes et, 
nos biens? Avez-vous déjà oublié à quelle époque 
et dans quelles circonstances nous avons renoncé. 
à l'allianes des Romains? comment, dans notre: 
révolto, au lieu de renvoyer leur garnison, nous. 
l'avons fait périr au milieu des tourments et des 
outrages? combien de fois et avec quel acharne- 






Numidas in castris romanis. Hi supra septua- 
brome ph mel bip ie re 


ment nous nous sommes jetés sur eux pendant le 
siége, nous avons altaqué leur camp, et appelé 
Anuibal pour les écraser ? comment , enfin, nous 
l'avons tout récemment pressé de quitter ce pays 
pour aller assiéger Rome? Rappelez-vous aussi 
avec quelle animosité ils ont eux-mêmes agi contre 
nous, et, par là, juges de ce que vous devez en 
attendre. Lorsqu'ils avaient en Italie un ennemi 
étranger, et que cel ennemi élait Annibal ; lorsque 
la guerre avait mis tout en feu dans leur empire, 
oubliant tous leurs ennemis, oubliant Annibal lui- 
mème, c'est au siège de Capoue qu'ils ont envoyé 
les deux consuls et les deux armées consulaires. 
Depuis près de deux ans ils nous tiennent investis 
et enfermés dans nos murs, où ils nous épuisent 
par la faim, exposés, comme nous, aux plus 
grands périls et supportant des fatigues extrêmes, 
souvent massacrés autour de leurs retranchements 
et de leurs fossés, et dernièrement presque forcés 
dans leurs lignes. Mais c'est peu encore; car 
rien de plus ordinaire que d'affronter les fatigues 
et les dangers au siége d’une ville ennemie; voici 
une marque de ressentiment et de haine inpla- 
cable: Annibal, avec des troupes tiombreuses 
d’iufanterie et de cavalerie, est venu attaquer leur 
catup et l'a pris en parlie; un danger si pressant 
ne leur « point fait interrompre le siége. Il a passé 
le Vulturne et livré aux flammes tout le territoire 
de Calès; cet horrible désastre de leurs alliés ne 
les a point fait marcher à leur secours. 1] a tourné 
ses armes contre Rome elle-même; ils ont méprisé 
cet orage menaçant. Il a franchi l'Anio et campé 
à trois milles de la ville; il s'est approché de ses 
murailles etde ses portes; il leur a fait voir qu'ilsal- 





tissimum est, sd oppugnandam Romain binc eum mise- 
rimus? Age contra, quæ illi infeste in nos fecerint, re- 
petite : ut ex eo, quid speretis, habeatis. Quum bostis 
alienigena in Italia esset, et Annibal hostis, et cuncta 
bello arderent , omissis omnibus , omisso ipso Annibale, 
ambo consules et duo consularesexercitus sd Capusm op- 
pugnaodam miserunt. Alterum snaum circumvallstos 
inelusosque uos fame macerant, et ipsi nobiscum ullima 
pericula ac gravisimos labores perpessi, circa vallum 
ao fossas sæpe trucidali, et prope ad extremum casiris 
exuti. Sed omitto bæc. Vetus atque usitala res eat, in op- 
pagnanda hostium urbe labores ac pericala pati. Illud 
iræ atque odii exsecrabilis indicium est. Annibal ingenti- 
bus copiis peditum equitunique castra oppugnavit, et ex 
parte cepit : Lanto periculo nibil moli sunt ab obsidiune, 
Profectus trans Vulturoum perussit Calenum sgrum ; 
mibil anta sociorum clade avocali sunt. Ad ipsam urbem 
Bowaminfesta sigua ferri jussit : eum quoque tempesta- 
tem imminentem spreverunt, Transgressus Anienem tria 
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laïent perdre Rome s'ils n'abandonnaient C: 
ils ne se sont pas retirés. Les bêtes féroces 
dans les plus violents accès de leur rage, 
voient marcher vers leurs tanières et leurs 
quittent tout pour courir les défendre. 1l 1 
Pas ainsi des Romains : ni Rome mena 
leurs femmes , ni leurs enfants, dont les eri 
tifs relentissaient presque jusqu'ici , ni ler 
tels, ni leurs foyers, ni les temples d 
dieux , ni les tombeaux de leurs ancêtres p 
et détruits, rien n'a pu les arracher de C 
tant ils sont avides de vengeance, tant 
soif de notre sang! Et peut-être n'est-ce 
tort : nous eussions fait comme ceux si la 

nous eût été favorable. Mais puisque les 
immortels en ont ordonné autrement, et 
ne dois même pas refuser la mort, je f 
moins, tandis que je suis encore libre el 
de moi, éviter, par une mort aussi douce 
norable, les tourments et les outrages quel'i 
me destine. Je ne verrai point Ap. Claudiu 
Fulvius tout fiers de leur insolente victoirc 
me verrai pas chargé de fers, traîné dans | 
de Rome, servir d'ornement à lcur tric 
pour être ensuite jelé dans un cachot, ou, 

à un poteau, être déchiré à coups de ve 
tendre ma tête à la hache romaine; je ne 
poiut la ruine et l'embrasemeut de ma pat 
le déshonneur et l'opprobre de nos épous 
nos filles et de notre jeuve noblesse. Al 
berceau de Rome, fut par les Romains détr 
fond en comble , pour qu'il ne restät aucune 
aucun souvenir de leur origine : puis-je 
après cet exemple, qu'ils épargneront Capo 





bilia et catalus earum ire pergas, ad opem sui 
dam avertas, Romauos Roma circumsesss , conjt 
beri, quorum ploratus hinc prope exaudiebantu! 
foci , deum delubra, sepulcra majorum temerati 
lata , a Capua non averteruat. Tanta aviditas sup 
petendi, tanta sanguinis nostri bauriendi est si 
injuria forsiten. Nos quoque idem fecissemus, 
fortuna esset. Itaque quando aliter diis immortal 
sum est, quum moriem ne recussre quidem d 
cruciatus contumeliasque, quas sperat hosti 
dum mei potens sum , effugere morte, præterqu 
nesla , etiam leni , possum. Non videbo Ap. Clan 
Q: Falvium, victoria iosolenti subnisos, neque 














gistergo, cervicem secari romanæ subjiciam : n 
incendique patriam videbo : nec rapi ad stuprum 
Campanss, virginesque, et ingenuos pueros. 

uude ipsi oriundi erant, a fundamentis proruen 
stirpis, ne memoria originum suarum exstaret : 
eos Capuæ parsuros credam, cui infestiores, qua 
tbagini, sunt. Itaque quibus vestrum apte faio: 
quam hæc tot tam acerba videant, in animo est; 1 
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tion de Capoue ; ils assurent aussi 
lFauréa ne se rendit pas à Calès de 
ét ne se Lua point lui-même ; mais 


‘ee qu'on a rapporté plus haut : « Que 
des hommes mourait par les 

 Hiche; » et qu'à ces mois le procon- 
par le bérault : « Licieur, commence 

de verges cet homme courageux , et 

er il tombe sous le glaive de la loi. » 

dent que Fulvius Jut le sénatus- 

avant l'exécution; mais comme il y avait 
cret « que s'il le jugeait à propos, 

“toute l'affaire au-sénat , » il pensa 
permis de décider ce qu'il eroyait 

Ja république. De retour à Capoue, 
quitté Calès, il reçut la soumission 
Cslaïia, et il sévit pareillement 

tig la défection. Ainsi on 
euviron soixante-dix sénateurs ; 
nobles Campaniens à peu près furent 
fers; d'autres, envoyés en prison 
desalliés du nom latin, moururent 
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cullivateurs. On retint à Capoue, comme popula- 
tion principale, les affranchis , les marchands et 
les ouvriers ; tout le lerritoire et les édifices pu- 
blies devinrent la propriété du peuple romain, 
Capoue ne fut désormais, comme ville, qu'un 
lieu d'habitation lixe où momentanée; elle n'eut 
plus ni corps municipal, ni sénat, ni assemblée 
du peuple, ni magistrats. Privée de conseil publie 
et d'une autorité légitime, cette multitude désor- 
ganisée n'était plus capable de tramer un com- 
plot. 1 fut décidé qu'on y enverrait de Rome tous 
les ans un préfet pour rendre la justice. Aïosi fut 
réglé ce qui regardait Capoue, avee une politique 
louable en tous points. La sévérité et la prompti- 
lude présidèrent au châtiment des plus coupa- 
bles; la multitude des citoyens se vit dispersée 
sans aucun espoir de retour ; on ne sévit ni par 
l'incendie ai par la destruction contre des mai- 
sons, <ontre des murs innocents du crime des ha- 
bitants, el Rome n'eut à recueillir que du profit 
de la réputation de clémence qu'elle acquérait 
dans l'esprit des alliés, en conservant la ville la 
plus célèbre et la plus opulente de l'Italie , une 
ville dont la ruine eût fait gémir Loute la Campanie 
et tous les peuples voisins. Elle obligea l'ennemi à 
reconnaître qu'elle était aussi forte pour châtier 
des alliés infldèles, qu'Annibal était impuissant 


Pour protéger ceux qui se fiaient à sa foi, 
XVIL. Les sénateurs romains, délivrés des soins 


qu'avaient exigés les affaires de Capoue, donnent 
à C. Néron six mille hommes d'infanterie et trois 
cents cavaliers à son choix, pris daus les deux 
légions qu'il avait eues sous ses ordres pendant 
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le siége; on y joint un même nombre de fantas- 
sinset huit ceuts cavaliers lirés des Latins auxiliai- 
res; il devait embarquer celle armée à Pougzoles, 
et la conduire en Espagne. Arrivé à Tarragone , 
il fait débarquer ses troupes, met sa flotte en sû- 
reté, et, pour augmenter le nombre de ses sol- 
dats,il arme les gens mêmes de l'équipage. S'avan- 
gant jusqu’à l'Ebre, il reçoit de T. Fontéius et de 
L. Marcius l'armée qu'ils commandaient ; il se 
dirige ensuite vers l'ennemi. Asdrubal , fils d'Ha- 
milcar, élait campé à Pierres-Noires, dans l’Au- 
sélanie, lieu situé entre les villes d'Illiturgi et de 
Menlissa. Néron s'empare de l'entré: de ce déf- 
lé. Asdrubal, dans la crainte de se voir bloqué, 
envoie un parlementaire promettre que, si on 
le laisse se relirer, il quittera l'Espagne avec 
toute son armée, proposition que le général ro- 
main accepte avec joie. Asdrubal demande alors 
pour le lendemain une conférence où les Romains 
dicteront les conditions auxquelles on leur li- 
vrera les citadelles des villes, et fixeront le jour 
où les garnisons, sans fraude de part ou d'autre, 
en sortiront avec armes et bagages. Aussitôt qu'il 
a obtenu ce point, il ordonne à ses soldats de 
tirer, dès la chute du jour et pendant tout le 
reste de la nuit, les plus lourds bagages de l'armée, 
et de les faire sortir du défilé par tous les moyens 
possibles. On eut grand soin de ne laisser sortir 
cette nuit-là que peu de monde , un petit nom- 
bre pouvant à la fois et tromper plus facilement les 
ennemis à la faveur du silence, et s'échapper par 
des sentiers étroits et difficiles. On se rendit, le 





quasad Capuam babuerat, sex millia peditum, et trecen- 
Los equites, quos ipse legisset, et socium latini non 
peditum numerum parem , et octingentos equiles decer- 
nant. Eum exercitum Pateolis in naves impositum Nero 
in Hispaniam transportavit. Quum Tarraconem navibus 
enisset, expositisque ibi copiis et navibus subduetis , 
socios quoque navales mallitudinis augendæ causa ar- 
masset; profectus ad Iberum flumen, exercitum ab 
T. Fontelo et L. Marcio accepit. Inde pergit ad hostes 
ire. Asdrubal Hamilcaris ad Lapides atros castra habebat 
in Ausetanis. Is locus est Inter oppida Illiturgin et Men- 
tissam, Hujus saltus fauces Nero occupavit. Asdrubal, ne 
In arto res esset, caduceatorem misit, qui promitteret , 
si inde missus foret, se omnem exercitum ex Hispania 
deportatarum. Que rem quum læto animo Romanus 
accepisset, diem posterum Asdrubal collnquio petirit , 
ut Romani leges conscriberent de tradendis arcibus ur- 
bium, dieque statnenda, ad quam præsidis deducerentur, 
susque omnia sive fraude Pæni deportarent. Quod nbi 
impetratit, extemplo primis tenebris, atque inde tota 
nocte, quod gravissimum exercitus erat, Asdrubal, qua- 
canque posset, eradere e saltu jussit. Data +ednlo opera 
est, ne multi ea nocte exirent, ut ipsa paucitas, quum 
ad hostem silentio fallendum aptior , tum ad evadendum 
per artas semitas ac difficiles esset. Ventum insequenti die 
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jour suivant, à la conférence; mais Agdrub 
sit, en perdant ce jour eu paroles et en 
res étrangères à l'objet de l'entrevue, à 
remettre au lendemain, Une nuit , ajout 
précédente , donna le temps à d’autres sul 
s'échapper, et dans le jour qui suivit, rie 
encore terminé : plusieurs jours furent air 
ployés à discuter ouvertement les con 
plusieurs nuits à cacher la retraite des C: 
vois. Lorsque la plus grande partie de 

mée eut quitté le camp , Asdrubal revit 
ce dont on était précédemment convenu 
bonne foi diminuant avec la crainte du 
ou s'entendait de moins en moins. Déjà f 
toute l'infanterie était sortie du détilé, lo 
au point du jour, un brouillard épais le 

tout entier ainsi que les plaines environ 
Voulant profiter de cette circonstance, A! 
envoie prier Néron de remettre l'entrevue 
demain, la religion interdisant ce jour- 
Carthaginois toute occupation sérieuse. Cet 
ne fit naître aucuu soupçon, et le délai fat 
dé; aussitôt Asdrubal sort de son camp ave 
valerie et ses éléphants , et gagne sans bri 
position avantageuse. Vers la quatrième 

le soleil dissipe le brouillard, le jour par 
les Romains voient le camp des ennemis « 
Claudius, reconnaissant enfn la ruse du ( 
ginois, et se voyant dupe, s'élance à sa pou 
dans l'intention de lui livrer bataille. Ma 
nemi refusait le combat. Il ÿ eut pourtan 
ques escarmouches entre l'arrière-garde de 





ad colloquinm est : sed loquendo plura scribende 
dita opera, quæ in rem non essent, die consun 
posterum dilatam est. Addita insequens nox spat 
dit et alios emittendi : nec postero die res fiuem 

Ita aliquot dies disceptando palam de legibus, ne 
emittendis clam e castris Carthaginiensibus , abst 
et, postquam major pars emissa exercitus erat, 
quidem , quæ nltro dicta erant, stabatur : mi 
sc minus, cum timore simul fide decrescente, 
niebat. Jam ferme pedestres omnes copiæ evas 
saltu : quum prima luce densa nebula saltum 

camposque cirea intexit. Quod ubi sensit Asdralk 
titad Neronem , qui in posterum diem colloqui 
ferret : illum diem religiosum Carthaginiensi 
agendum quiequam rei seriæ esse. Ne tum quid 
pecta frans. Quum data esset venia ejus diei, ex 
Asdrubal, cum _equitatu elephantisque castris eg 
sine ollo tumultu in tutum evasit. Hura ferme 
pulsa sole nebula apcruit diem, vacuaque ! 
castra conspexerunt Romani. Tum demam CL 
punicam fraudem agnoscens , ut se dolo captum 
proflciscentem institit sequi , paratus confligere ac 
hostis detrectebat pugnam , lerla tamen prœlia in 
tremum punicum agmen præcarsoresque Rom 
flebant. 












urs de l'armée romaine. 
x des peuples d'Espagne 

é es Sion, avaient aban- 

ob poiat sous ses lois ; il 

.: s auçane nouvelle défection. Le 
peup ss, depuis la réduction de 
leur atieation fxée sur l'Espa- 

uesur l'Italie : an voulait renforcer 
envoyer un général; mais on ne savait 
r celte mission. Doux grands géné 

bé Fa dans l'espace de trente 
pourvoir à leur remplacement 
particulier, Gomme les avis 

nés ootre plusieurs personnages, 

r renvoyer aux éomices du 
du proconsul destiné pour l'Es- 

o fixèrent le jour de l'assem- 
nd on s'était attendu que ceux qui 
d'un commandement si jme 

aient leurs noms : cet espoir que 
renouvela la donleur du désastre 
né el les regrels qu'avait fait 

des deux généraux. Plongé dans 

, sans résolution arrêtée, le peuple 
pas moins au Champ-de-Mars le 

; tous les yeux sont lournés 

, vers les principaux citoyens 

nus les autres ; on déplore que 
affaires de La république soit 
spérée que personne n'ose 

1 \ . Tour 

fils de celui qui avait péri 

, jeune homme âgé d'environ 
déclare qu'il brigue cet honneur, 
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et s'arrête sur un lieu éloyé, d'où l'on pouvait 
l'aperceroir, Tous les regards se fxent sur lui ; 
des cris et la faveur du peuple semblent dès ce 
moment présager à son commandement des suc 
cès et des victoires. Lorsqu'ensuite on alla aux 
voix, lesuffrage ui des centuries et de cha 
que citoyen canféra à P. Scipion le commande- 
ment de l'armée d'Espagne. Mais quand l'élection 
fat terminée, que les transports ot l'ardeur de 
l'enthousiasme furent refraidis, le silence régoa 
daos l'assemblée; celle Lriste réflexion s'empara 
des esprits : qu'avait-on fait? la faveur ne l'avait- 
elle pas emporté sur la raison ? L'âge de Scipion 
causait surtout ce repentir : plusieurs redoutaient 
aussi la fortune ; le nom de sa maison, en le 
voyant partir, couvert du deuil de deux parents, 
pour une provines où il aurait à combaltre au 
iilieu des Lombeaux d'un père et d'un oncle. 
XIX. Scipion, voyant l'inguiétade et le repon- 
ür succéder esprit des Romaios à l'enthou- 
siasme qui t d'abord aconeilli, fait aussitôt 
convoquer l'assemblée, el y parle de son âge, du 
commandement qu'on lui a confié, de la guerre 
qu'il va diriger, avec tant de noblesse et de bau- 
leur de vues, qu'il ranime et renouvelle l'ardeur 
déjà éteinte de ses concitoyens ; et les remplit 
d'une confiance supérieure à celle qu'inspirent 
d'ordinaire les promesses des hommes et les 
raisonnements fondés sur la confiance. En effet 
Scipion n'était pas moins admirable par des 
talents véritables que par le grand art de les faire 
valoir, qu'it culliva dès sa jeunesse. Co qu'il pro- 
posait à Ja multitude, ou lui avait appara dans 
une vision nocturne, ou lui était suggéré par une 


spici possel , loéo conslitit, Ja quem posiquam omnitun 
ora couterss sunt, clamore ac favore ominati extemplo 


pod ee 
unum omoes Rog centuriæ modo, 
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1 de gloire. Silanus remplaça 

“nourelles levées furent mises en 

iver. Scipion, après s'être porté par- 

it besoin, et avoir pris toutes les me- 

avec autant de diligence que de 

|'Tarragone. Sa renommée n'élait 

chez les ennemis que parmi ses con- 

etles alliés. 11 s'y joigonit une sorte de 
ent de l'avenir, elles craintes qu'il 

+ étañént d'autant plus vives, qu'il était 

dé s'en rendre compte. Les généraux 

avaient leurs quartiers d'hiver sépa- 

ls de Gisgon, était sur les côtes de 


vaisseaux remirent en mer, et Ta- 
rente vit leur départ avec plus de plaisir que leur 
arrivée. Leur retraite ne ramena pas l'abondance, 
parce que, dès l'instant où la mer cessa d'être 
libre ; les approvisionnements ne pouvaient plus 
parvenir jusqu'à la ville. 

XXE. Vers la fin de la même campagne, M. Mar- 
cellus étant revenu de la Sicile à Rome , le sénat, 
convoqué par le préteur G. Calpurnius, lui donna 
audience dans le temple de Bellone. Là, il rendit 
comple de ses actes, se plaignit avec douceur, 
moins en son nom pourtant qu'eu celui des sol- 
dats, de ce qu'après avoir Lerminé sa mission il 
n'avait pas eu la liberté de ramener l'armée , et 


; | sollicita le triomphe; mais il n'obtint pas cette 


faveur. Il s'éleva à ce sujet de longs débats : d'un 


. | côté, l'on demandait s'il pouvait convenir de re- 


sal avait fait venir de Sicile à Ta- 
couper les vivres à la garnison ro- 
à la vérité, fermé tous les passages 
mér; mais sa croisière prolongée 
ès parages affamait ses amis en- 
é ses ennemis, En effet, les habi- 
riveraines et des ports que la 
finois avait laissés ouverts ne 
aulant de blé qu'en exigeait 


fuser Le triomphe à un général qui le demandait 
en personne, lorsque , en son absence , on avait 
ordonné des prières publiques aux dieux im- 
mortels, pour les remercier des succès obtenus 
sous son commandement; de l’autre, on objec- 
lait qu'ayant eu l'ordre de remettre l'armée à 
son successeur, ce qui n'avait lieu que quand 
la guerre durait encore dans une province, 
il ne pouvait triompher comme s'il l'eût ache- 
vée surtout en l'absence des soldats, témoins 
des triompbes justement ou injustement décer- 
nés. On prit un milieu entre ces deux partis, 
et l'ovation fut accordée, Les tribuns, autorisés 
par le sénat, proposèrent au peuple une loi qui 
conser ait, pour le jour de l'ovation, le comman- 
dement militaire à M. Marcellus. La veille de celte 
cérémonie, il obtint sur le mont Albain les hon- 
neurs du grand triomphe ; le lendemain, il entra 
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linaires avaient été célébrés l'année précédente. 

Le préteur Calpurius proposa de les renouveler 

celle année, et le sénat décréla que cette solen- 

nité annuelle aurait lieu à perpétuité. Dans le 

mème temps, on vit et l'on annonça plusieurs 
prodiges. La foudre frappa la statue de la Victoire 

élevée au sommet du temple de la Concorde , et 

la renversa sur les Victoires placées au-dessous de 

la frise, où elle s'arrêta, sans tomber jusqu'au 

bas, On apprit encore qu'a Anagnia el à Frégelles 

le feu du ciel avait atteint les murailles et les 

portes; que, dans la place publique de Suderte , 

des ruisseaux de sang avaient coulé tout un jour; 

qu'à Érétum , il avait plu des pierres, et qu'à 
Réate, une mule avait mis bas. En expiation de 

ces prodiges , on immola les grandes victimes ; 

on ordonna des prières publiques pendant un 

Jour entier et un noyendial solennel, Quelques | craindre pour Ia 
pontifes élaient morts celte année, on les rem- 

plaça : M. Émilius Numida, décemvir des sacri- | défection 
fices, par M. Émilius Lépidus : M. Pomponius Ma- 

Aion, pontife, par C. Livius; et Sp. Carvilius, le 

premier des augures, par M. Servilius. Quant au 
poutife T. Olacilins Crassus, comme il était mort 

à la fin de son année, on ne lui donna point de 
successeur, G. Claudius , flamine de Jupiter , fut | tèrentla 
privé de son sacerdoce, pour avoir présenté en 

sens contratre les entrailles de la viclime. 

XXIV. Vers le même temps, M. Valérius Lévi- 
nus, après s'être ménagé des entretiens secrels 
avec les principaux chefs étoliens, et avoir sondé 
leurs dispositions, partit avec les bâtiments les 
plus légers de sa flotte, pour se trouver à l'assem- 
blée de celle nation, qui avait été indiquée à 
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et Scerdilédus, princes do | genes avec Annibal, il se retira lni-méêwne à 
ie, seraient libres d'accéder au | Corcyre. 
termes de cette convention, « les | XXV. Philippe apprit la défection dés Étoliens 
le à Pella, où äl passait l'hiver. Dans le dessein de 
porter la guerre en Grèce au commencement du 
printemps, et afin de protéger la Macédoine eontre 
les attaques de l'Illyrie et des places voisines, en 
les contenant par la crainte d’un péril commun, 
il fitune irruption soudaine sur les frontières des 
Oriciens et des Apolloniales; et ces derniers 
ayant Lenté une sorlie, il les repoussa jusque dans 
É feraient la paix avec | leurs murs, où ils rentrèrent saisis de lerreur 
ent à stipuler qu'elle ne serait | et d'épouvante, Après avoir ravagé les contrées 
il voisines de l'Illyrie, il louroa avec la même 
promptilude contre la Pélagonie, d'où il alla 
prendre Sinlia, ville des Dardanions, et qui 
pouvait leur donver passage dans son royau- 
‘expresses me. Après ces rapides expéditious, à 
guerre ni aux Étoliens ni à leurs | la guerre qu'il allait avoir contre les Étoliens 
a tions ne furent inserites que | unis aux Romains, il descendit en Thessalie, par 
| dans le temple d'Olympie par les | la Pélagonie, la Lyncestide et la Boutiée, qu'il 
les Romains dans le Capitole, | se flattait de décider à prendre avec lui les ar= 
.. | mes contre les Étoliens. Il laisse donc Persée avec 
quatre mille hommes, aux gorges de la Thessalie, 
afin de leur en fermer l'entrée. Pour lui, avant 
de s'engager dans des affaires plus importantes, 
il conduit son armée en Macédoine, et de là dans 
us s'empara de la pelite Île de | la Thrace et dans le pays des Médiques. Cette 
l'Étolie, et de sa capitale, qui | nation avait pour habitude de faire des incursions 
nom, sans toutefois pouvoir | dans la Macédoine, dès que le roi, occupé d'une 
: il soumit aux Étoliens Œ- | guerre étrangère, laissait le royaume sans dé- 
fense, 11 se mit done à dévaster les Lerres de Plta- 
gandes, et vint assiéger lamphorina, capitale et 
clef de la Médique. Scopas, à la nouvelle que le 















prirent les armes contre Phi- 





pacta cum Anaibale posset respicere , Corcyram ipse 0 
recepit. 
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roi, parti pour la Thrace, donnait tous ses soins 
à celte expédition, fait prendre les armes à toute 
la jeunesse étolienne, et se dispose à porter la 
guerre dans l’Acarnanie. Cette nation, inférieure 
en forces, affaiblie déjà par la perte d'Œniade 
et de Nasos, et menacée en outre des armes ro- 
maines, ne prend plus conseil que du désespoir 
pour se mettre en état de défense. Ils commen- 
cent par envoyer en Épire leurs femmes , leurs en- 
fants et les vicillards au-dessus de soixante ans; 
tout le reste , depuis quinze jusqu’à soixante ans, 
jure de ne rentrer dans sa patrie que victorieux, et 
s'oblige par le même serment à ne recevoir dansau- 
cune ville, dans aucune maison, ni à table, ni près 
de ses dieux lares, quiconque reviendrait vaincu 
du champ de bataille. Une imprécation terrible est 
prononcée contre ceux qui violeraient ce serment; 
et les prières les plus saintes sont adressées , à ce 
sujet, aux Épiroles, leurs hôtes et leurs voisins; 
ils les supplient en même temps de réunir dans le 
même tombeau tous ceux qui mourront les armes 
à la main, avec cette inscription sur leur tombe : 
Ci gisent les Acarnaniens qui, contre toute jus- 
tice, allaqués par les Étoliens, sont morts en 
combattant pour la patrie. Anlmés par ces dispo- 
sitions, ils marchent au-devant de l'ennemi et 
vont camper sur leurs frontières. Les courtiers 
qu'ils envoyèrent à Philippe pour l'informer des 
extrémités auxquelles ils sont réduits le forcèrent 
de renoncer aux succès que lui présageaient Ja 
prise de lamphorina, reçue à composition, et plu- 
sieurs autres avantages qu’il venait d'obtenir. La 
résolutiun désespérée des Acarnaniens avait déjà ra- 


pit. Scopas, ubi profectum in Thracism regem , occu- 
patumque ibi bello audivit , armata omni juveutute Æto- 
lorti, bellum inferre Acarnaniæ parat. Adversus quod 
Acornaoum gens et viribus impr, el jam Œniadas Na- 
sumque amissa cernens, romansque iusuper arma 
gruere, ira magis instruit, quam cousilio , bellum. Con- 
juginus lberisque et senloribus supra sexsginla annos 
in propinquem Epirum missis, ab quindecim ad sesaginta 
enuus cunjurant , nisi victores, se non redituros, Qui vic- 
tus acle excessisset, eur ne quis urbe, tecto, mensa, lare 
reciperet, diram exsecrationem in populares , ohtestatio- 
nem quem sanctissluiam potuerunt adversus hospites , 
composuerunt : precatique simul Eplrotas suut , ut, qui 
suorum in acie cecidissent , eos ano tumulo contegerent, 
adhiberentque humatis {fulum : sic ste SUR ACARRARES, 
QUI, ADVERSUS VIM ATQUE INJURIAN ÆTOLORCE PAT! 
ruGxanTS, MORTEM occunuenunt. Per hæc incitatis ani 
mis, castra in eutrems finibus suis cbvia hosti posuerunt. 
Nantiüs ad Pbilippum missis, quanto res in discrimine 
essel, omittere Philippum id, quod in manibus erat, 
coegsrunt bellum , Iamphorina per deditionem recepta 
; % allo successu rerum Ælolorum impetum tar- 

sas conjurationts fama Acarnanicæ : deinde 
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lenti l'ardeur des Êtollens; l'arrivée d 
obligea bientôt à rentrer sur leur te 
lippe, qui d'abord avait marché à 
nées pour prévenir la ruine des . 
n’alla pas plus loin que Diam : appn 
Étoliens avaient quitté l'Acatnanie, 
lui-même à Pella. 

XXVI. Au commencement du pri 
vinus partit de Corcyre avec sa flot 
avoir doublé le promontoire de Le 
rendit à Naupacte, d'où il manda à £ 
Étoliens de venir le joindre devaut Ar 
ville est située dans la Locride, à 
ceux qui entrent dans le golfe de Cori 
éloignée de Naupacte, soit qu'on s 
terre, soit qu'on prenne la route de 
trois jours environ, Anticyre fut inve: 
parts, el le siége commença. Elle fu 
ment pressée du côté de la mer, p 
Romains, chargés de cette attaque 
bord toutes les machines nécessaires. 
de jours après, elle se rendit, el fu 
Étoliens; le butin, aux termes du t 
partage des Romains. C'est là que Li 
la dépêche qui lui apprenait sa no 
consulat en son absence, et l'arrivée f 
Sulpicius, son successeur. Une lou; 
le força de revenir à Rome plus tard 
altendait. M. Marcellus, ayant pris p 
consulat aux ides de Mars, convoqt 
la, le sénat, mais seulement pour 1 
déclara « qu'en l'absence de son co 
traiterait aucune affaire qui regardät 


auditus Philipp adrentus, regredi etiam ic 
git nes. Nec Philippus, quanquam , ne o 
Acaruanes, ffineribus magais lerat, ultra 1 
gressus. Inde, quum audisset reditam Ætolo 
mania , et ipse Pellam redät. 

XXVIL. Lævinus, veris principio a Core 
navibus, supersto Leucata promontorio, q 
Naupectum , Anticyram inde se pelituru 
præsto Ibi Scopss Ætolique essent. Sita À 
Locride leva parte sioum Corinthiacum 
Breve terra Îler eo, brevis navigatio ab ! 
Tertio ferme post die utrimque eppngoai 
Gravior a mari oppugnatio erat , quia et 1 
chinæque omais generis iu narlbus erani 
inde oppugnsbant. laque intrs pancos dies 
per deditionem Ætolis treditur , præda ex 
nis cessit. Lileræ Lævino redditæ, consuler 
tem decleratum, et successorem venire E 
Ceterum, dluturmo ibi morbo implieitas , st 
nium Romam venit. M. Marcelles, qaum i 
cunsulatum inisset , senatum eo die, moris 
habuit : professus, « mihil se , absente colle 
republica, neque de provineïis, séterumt, : 
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commandement de C. Calpur= 

rélure venait d'expirer et qu'on eu- 
vaiten Étruris, aussi bien que celui de Q. Ful- 
dans la Campanie. On arrèta de 
‘romaine, en sorte que de deux 

fikune seule, composée de cinq mille 

et de {rois cents cavaliers: el on licencia 
Lun grand nombre de campagnes. 

où ne conserva quesept mille kom 

et trois cents chevaux ; eten réfor- 

le, on eut de même égard à l'ancien- 

wices. Cn. Fulvius, consul de l'année 
fut continué dans le gouvernement de 

vec la même srmée. Rien ne fut changé 

ui; on ne fil que proroger pour un an ses 
Sulpicius, sou collègue, eut ordre 

Aout sou corps d'armée , à l'exception 
avaient servi sur la flotte. Le consul, 

de la Sicile, devait 

arrivée dans l'ile, licencier l'armée 

lée M. Cornélius. On donna au 


 L. Cincius, pour contenir la Sicile, les 
Cannes, qui formaient à peu près deux 

eur P. Manlius Vulson reçut le 

de la Sardaigne avec les deux 16- 

Ci us yavait eues sous ses ordres 


le. Les consuls durent lever dans 

de citoyens, mais avec défense 

des soldats qui avaient servi dans 
M. Claudius, de M. Valérius et de 

de manière qu'il n'y eut pas celle an- 
vingtune légions romaines sur 


XXIX. Ces sénatus-consultes rendus, les con. 
suls lirèrent au sort les provinces. À Marcellus 
échurent la Sicile et le commandement de la flotte; 
à Lévinus, l'Italie et la conduite de la guerre con- 
1re Aunibal. Les Siciliens, qui attendaient dans le 
veslibule, n’eurent pas plus 1ôt aperçu les con- 
suls et appris cet arrêt du sort, qu'ils en furent 
frappés comme d'une seconde prise de Syracuse. 
Leurs gémissements et leurs voix lamentables a 
rèrent sureux Lous les regards, et donnèrent lieu 
à plus d'un débat. Vetus d'habits de deail, ils en- 
touraient le sénat, en proléstant « que chacun 
d'eux abaudonnerait non-seulement sa patrie, mais 
laSicileentière, si Marcellus y revenait avec lecoun- 
mandement. Implacable avant d'avoir reçu d'eux 
aucun sujet de mécontentement, que ne ferait-il 
pas, irrilé des accusations portées contre lui à 
Rome par les Siciliens? 11 valait mieux pour la Si- 
cile être engloutie par les feux de l'Elna, où sub 
mergée les flots, que de se voir livrée à un 
cunemi qui ne pouvait que la trouver coupable,s 
Ces plaintes des Siciliens, colportées d'abord dans 
les maisons des grands, et répétées avec l'intérêt 
que leur sort inspirait, ou avec la malignité de 
l'envie qu'an portait à Marcellus, parvinrent en- 
fin jusque dans le sénat. On proposa aux consuls 
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= p quel est celui d'entre vous qui m'ait promis de 


É Cp ple romain ni Ia dignité dont | n 
ts conserits ,'que, s'il pouvait 


es'Grées pour acusaleurs, Mais 11 s'a- 
aminèr ici ma conduite que le chà- 
ont mérité. S'ils n'ont pas été nos 

= que j'aie allaqué Syracuse | men 
< Hfvie d'Biéron : mais s'ils 
é nos, #i, le fer et les r- 


| m'ouvrir les portes et d'introduire mes soldats 


armés dans 1a ville? Vous n'avéz que de la hâïne 


qui m'ont ie: 
 freniee un 

atéurs, n'ai repoussé 
ont TL servir notre su q 
avant de former le Syracuse, j'ai envo 
ds Mpiih: je ou Luc à 
j'ai tenté tous les moyens de p 


actes. L'aptrotattsn. que Se rm) 


k conduite, sénateurs, touche plus En 
la ré pu ar mes ral nn 
voirs avec (Re 11 importe 

n'alies pi, 80 Gaston "1h atlas ARE Tree 
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nir les généraux trop timides. Maintenant, séna- 
teurs, que vons avez entendu les paroles des Sÿ- 
racusains et les miennes, nous allons sortir en- 
semble, pour qu'en mon absence l'assemblée 
délibère avec plus de liberté, » Alors les Siciliens 
se retirèrent , et le consul se rendit au Capitole 
pour s'y occuper du recrutement. 

XXXIL. L'autre consul mit en délibération les 
demandes des Siciliens. Les débats furent longs 
et animés. Cependant la plupart des sénateurs | mener le consul; on iniroduisi 
pensérent, conformément à l'avis ouvert par | lüt le sénatus-consulte; pui 
T. Maolius Torquatus, « que c'était aux tyrans, | congédiés en termes bienvs 
ennemis à la fois de Syracuse et de Rome, que | se retirer, ils se jetèrent aux 
l'on avait dû faire la guerre. M avait fallu re- | en le conjurant « | ; 
prenire la ville et non la réduire par la force, el 
pour la rétablir , après sa reddition , sur la base | tune, et de recevoir S s 
de ses lois et de son ancienne liberté, au lieu de | e les habitants au nombre de ses cli 
metire le eomble, par les malheurs de la guerre, | cet acte de soumission, le ce 
aux excès de l'oppression dontelleavailà souffrir. | congédia avec bonté. « 
Placée entre ses tyrans et les armes des Romains, | XXXIII. Le sénat 
comme prix de la victoire, elle avait succombé 
celte cité si belle et si florissante, autrefois le 
grenier et le trésor du peuple romain, dont la 
munificeuce et les largesses avaient contribué si 
souvent à la défense et à la prospérité de la répu- 
blique , notamment dans la guerre punique. Si le 
roi Hiéron, cet allié si fidèle de l'empire romain, 
revenait du séjour des ombres, comment oserait- 
on lui montrer ou Syracuse ou Rome? Il verrait 
Syracuse ruinée el dépouillée, eLentrant à Rome, 
dans le vestibule , presque aux portes de la ville, 
il apercevrait les dépouilles de sa patrie. » Malgré 
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we leurs biens. N'étaient-ils pas citoyens | bles. Au reste, je ne vois pas que Je sénat puisse, 

:, muis pour la plupart avec leurs vain- | sais l'autorisation du peuple, prononcer sur le 

des alliances et par les liens du sang, à | sort de ceux des Campanieus qui sont citoyens ro 

mariages contractés depuis tant d'an- | maias; c'est la marche qu'ont suivie nos ancêtres 

s deux peuples? » Lorsqu'ils furent | à l'égard des Satricans qui s'étaient révoltés. En ef. 

sénat, où hésita quelque temps si l'on | fet, M. Antistius, alors tribun du peuple, proposa 

revenir de Capoue Q. Fulvius (car le | au peuple et fi passer une loi qui conférait au sénat 

était mort depuis la prise de ete | le droit de statuer sur les Satricans, Je pense donc: 

la discussion eüt lieu en présence | qu'il faut proposer aux tribuns d'engager un ou 

| plusieurs d'entre eux à porter devant le peuple un 

| plébiscite qui nous autorise à juger les Campa- 

miens. » Le tribun L. Alilius, avec l'agrément du 

adressa au peuple en ces termes : « Tous 

les habitants de Capoue, d'Atella, de Calatium et 

Lous avaient pris part à cette expé- | de Sabalie, se sout livrés au proconsul Fulvius et 

jugea pas nécessaire de rappeler Q. | à la discrétion du peuple romain ; ils ont rewisen 

votre pouvoir, avec leurs personnes, leur terri- 

: | toire, leur ville, leurs propriélés sacrées et profa= 

le plus considéré de tous ceux | nes, leur mobilier, el généralement lout ce qui 

À ce siége. « Je crois merap- | leur appartenait ; que voulez-vous, je vous le de- 

» Que j'étais présent au conseil, lors- | mande, citoyens, que l'on fasse de ces choses? » 

la prise de Capoue , il fut question de | Le peuple répondit : « Que la décision du sénat, 

quelque Campanien avait bien mé- | en ce moment assemblé, prise à la pluralité des 

ire république ; on ne ra que deux | voix et sous la foi du serment , ait force de loi; 
 Oppia, de la ville d'Atella, rési- | nous le voulons et l'ordonnons. » 

à Copoue , et Fauculs , autrefois | XXXIV. D'après ce plébiscite, il fat rendu un sé- 

profession. La première a, chaque | natus-consulle « qui reslituait d'abord à Oppia et 

pour le salut et la victoire du peuple | à Cluvia leurs biens et la liberté, et les invitait, 

seconde a fourni en secret des vivres à | si elles avaient à demander quelque autre récom- 

dans le besoin. Tout le reste des | pense, à se rendre à Rome. » Chaque famille de 

à été animé contre vous d'uue haine | Capoue fut l'objet d'un décret spécial; il est in- 

utile de les rapporter tous. Les uns furent con- 

damués à la confiscation de leurs biens, et vendus, 

eux, leurs femmes et leurs enfants, excepté les 


isjussu popull non video pose : idque et npud majores 
nostros in Satricsnis factum est, quum defecissent 








pléhis prius rogationenn 
retque plebs , uti senatui de Suiricanis sent-utie diceadæ 






la culture des terres, en les 
in, pente comme sol 
nus rameurs ét 
aient épuisé le peu 
I n'y avait point de 
té qui pût les contraindre 
ot pas. On n'avait qu'à 

contre Jeurs 
rrestèl, On ne leur avait pas 
racheter de cet outrage.n 
us aux murwures; des propos 
L & forum, en présence 
multitude exaspérée, 


ai par I sévérité oi par 


Mina joe coûene 
RE er le renfort des 
bats, Les plaintes du 

“he fondées ; on n'en 


ru pet ls té 
nter les équipages des 
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sacrifices. Voulez- vous imposer quelque charge 
à vos inférieurs? soyez les premiers à vous y sou 
mettre, et vous les trouverez plus disposés à les 
accepter. Les contributions pèsent moins quand 
on voit Les premiers, de l'état en supporter une 
part plus forte que leurs moyens ne le permettent, 
Si done nous désirons que le peuple équipe et en- 
1retienne des flottes, et. que les particuliers n'hé- 
siteut pas à fournir des rameurs, commençons 
par nous imposer. Or, argeut, monnaie de cuivre, 
portons, laut; dès. demain , sénateurs, dans lo 
trésor publie, ne nous réservant que nos anneaux 
pour nous, nos femmes, nos enfants, lle 





sacrées aux usages ar He 


ne eonserveront qu'une lvre d'argent, et chaque 
de cuivre monnayé. 


piquent « | 
les chevaliers, puis tous Jes aul 
le seul nr 
2 irouyé, mon collègue. e 
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vous. » Cet avis fut adopté à l'unanimité, et l'on 
vola des actions de grâces aux consuls, Au sortir 
du sénat, chacun court à l'envi porter au trésor 
public san or, son argent, sa monnaie de cuivre; 
c'est à qui fera inserire le premier son nom sur 
les registres, et l'émulation est telle que les trium- 
virs ne peuvent sufire à recevoir ce qu'on leur 
présente, ni les grefliers à l'enregistrer. Les che- 
valiers imitèrent l'empressement des sénateurs , 
et le pouple celui des chovaliees. Ainsi, sans édit, 
sins moyens coërcilifs, la république ne manqua 
ni de rameurs, ni d'argent pour les payer; et 
quand tout fut prêt pour la guerre, les consuls se 
reudirent a leurs départements. 

XXXVIE. Jamais, depuis le commencement dé la 


rent davantage entre l'espérance et la crainte. 
Les Romains avaient été dédommagés des revers 
d'Espoyne par la joie que leur causaient les avan- 
tages obtenus en Sicile 

de Tarente les ai 

la citadelle de cette ville et la garnison conservées 
contre lout espoir furent pour eux un sujel d'al 
légresse, À la Lorreur subite, à la consternationcau- 
sées par lo siége, par le blocus de Rome, la réduc- 
tion de Capone avait, en peu de jours, fait succéder 
Ja joie. Les affaires d'outre-mer avaient éprouvé 
la même alternative, Au moment où Philippe s'é- 
tait mal-à-propos déclaré leur ennemi, les Ro- 
mains avaient fait alliance avec les Étoliens etavec 
Aiale, roï d'Asie; la fortune paraissant déjà leur 
promettre l'empire de l'Orient. Pour les Carihagi- 
nois, la perte de Capoue était compensée par la prise 


tur. Senata inde misso , pro se quisque aurum , argentum 
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de Tarente; et s'ils 
rivés sans obstacle 






c'était de voir queC si 
avec plus de vigueur qu 
défendre, avait refroidi plus 
l'Italie, D'un côté, il ne p 


tres in publicum conferunt , tanto certamine injecto , ut | venisse 


prinus inter primos nomius sun vellent in publicis tabulis 
esse, ut nec trhumviri accipiundo , nec soribw referundo 
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H eeax qui en étaient les victimes, mais 
ceux que menaçait un tel 

De sos ebté, le consul romain ne laissait 
aueune occasion de faire rentrer dans 
d'Italie. Les deux principaux 

étaient Dasius et Blattius; Da- 

re Annibal; Blattius, qui favorisait, 
compromettre, 

i Lire à Mar- 
affidés, qu'il lui livrerait la ville; 
“concours de Dasius, le projet était 


l'en ouvrit à Dasius. Celui-ci , dont 

ts étaient tout opposés, jaloux d'ail- 

ee rival de puissance, avertit Anoibal de 
| tramait. Ce général les manda l'ui 

‘tandis qu'assis sur son tribunal il 

juelque affsire avant d'interroger Blat- 

“profila de ce qu'on les avait sépa- 

ir solliciter l'accusateur. Dusius, 

er une preuve irrécusable, s'écrie 


x mème d'Annibal , on lui parle 
le trait était audacieux , moins 


0 x et pour leur pays, il le dé 
à livrer à Marcellus Salapie ; avec la 


fl 
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garnison africaine, composée de cinq cents Nu- 
mides. Il en coûla beaucoup de sang : c'était 
l'élite de la cavalerie carthaginoïse. Aussi, bien 
que pris au dépourvu, et dans l'impossibilité de 
faire usage de leurs chevaux dans la ville, ils pri- 
rent les armes au premier bruit, et essayérent de 
s'ouvrir un passage; mais ne pouvant réussir à 
s'échapper, ils se battirent en désespérés, et se 
fireut tuer presque tous; cinquante d'entre eux 
au plus tombèrent vivants au pouvoir de leurs en- 
nemis. La perte de ce corps fut plus sensible pour 
Aunibal que celle de Salapie ; et depuis cette épo+ 
, il n'eut plus dans la cavalerie la supériorité 

qui lui avait jusque-là donné tant d'avantage. 
XXXI la citadelle de Tarente était 
de plus en plus pressée par la famine, et la gar- 
nison romaine, qui la défendait sous les ordres de 
M. Livius, n'avait de ressources que dans les vi- 
vres qu'on lui envoyait de Sicile. Pour les faire 
passer sûrement le long des côtes de l'Italie, une 
flotte d'environ vingt bâtiments était en station 
devant Rhégium. Le commandant de cette flotte, 
chargé des convois, était D. Quinetius, homme 


Marcellus lui avait confiées : son zèle et son acti- 
vité lui firent ensuite donner trois quinquérèmes 
de plus. Enfin il avait lui-même exigé des babi- 
tants de Rhégium, de Vélia et de Pestum , les 


mes du traité, et s'était formé, comm: 
plus haut, une flotte de vingt bâtiments. Parti de 
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Rbégium avec ces forces, il rencontra Démocraie 
à la tête de la floue des Tarenlins , composée d'un 
même numbre de pavires, enviroa à quinze milles 
de Tarenie et près du Port Sacré. Le Romain , qui 
ne s'attendait pas à combaltre, voguait à pleines 
voiles; mais, s'étant muoi de rameurs à la bau- 
teur de Crolone et de Sybaris, son armée navale 
et ses équipages se irouraient proportionnés à la 
grandeur de ses bâliments. Dans le moment même 
où il aperçat l'ennemi, le vent viat à lomber, 
ce qui lui laissa tout le temps nécessaire peur dis- 
Poser ses voiles el ses agrès, et préparer ses ra- 
meurs et ses soldats à l'action qui allait s'engager. 
Rarement deux floltes égales s'entrechoquèrent 
avec autant de fureur; car l'intérêt qui les animait 
au combat était biea plus puissant que leur force 
respective. Les Tarentios, fiers d'avoir secoué le 
joug des Romains après l'avoir subi cent ans, 
avaient l'espoir de délivrer aussi la citadelle, et 
de couper les vis res à leurs ennemis, si une défaite 
faissit perdre à ceux-ci l'empire de La mer. Les 
Romains, en reslant maltres de la citadelle, te- 
naient à prouver que ce n'était pas à la force et à 
la valeur, mais à la trahison et a la ruse, qu'il 
fallait attribuer la perte de Tareute. Aussi, au si- 
goal donné, les deux flottes fondirent l’une sur 
l'autre, sans qu'aucun navire cherchât à éviter le 
choc de son adversaire : une main de fer harpon- 
nait chaque vaisseau ; les combattants étaient as- 
ses près les uus des autres pour faire usage et des 
javelots et des épée$, et pour lutter corps à corps; 
les proues restaient engagées les unes dans les 
autres, et les poupes cédaient à l'impulsion des 








fecit. Huïc ab Rbegio profectæ classi Democrates, cum 
pari clsso navium tarentivarum numero, quindecim 
mills ferme ab urbe ad Sacriportum obrius fuit. Vetis 
tum forte, improridus faturi certaminis, Romanus ve- 
uiebat. Sed cirea Crotonem Sybarimque suppleverat re- 
migio uaves, instructemque et srmatam egregie pro ma- 
Soitudine navium dassem habebat ; ettum forte sub idem 
fere tempas et venti vis omnis cecidit, et hostes in coe- 
spectu fuere, nt sd componenda armamenta, expedien- 
dumque remigem- ac militem ad imminens certamen s2- 
tis temporis esset. Raro alias tantis auimis justæ concur- 
rerunt classes; quippe quam fn msjoris discrimen rei, 
quam {ps erant, pagasrent ; Tarentini, ut, recaperata 
urbe ab Romanis post centesimum prope annam , arcem 
etia liberarent; spe commeatus quoque hostibus, si na- 
vali prælio possssionem maris ademissent, interclusn- 
ros : Romani, ut, retenta possesione arcis , ostenderent, 
non vi aut virtute, sed proditione ac furto, Tarentum 
amissum, Iiaque ex niraque jiarte sigoo dats, quum rot- 
tris concarrissnt , neque navem inbiberent, nec dirimi 
ave hostem patereatur, quam quis Indeptus navem erat, 
ferrea injecla manu; its conserebant ex propinquo pu- 
gum , ut no mixillbus tantum , sed gladiis etant prope 
collato pode gererotur res. Proræ inter se junctæ bære- 
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rames du navire easemi. Les vaiseur 
reserrés dans un espace si étroit, qu'en 
à peine tombait dans la mer sans at 
coup : chaque parti combattait de {ron 
sur ierre, et les soldats passaieut de pl 
d'un bétiment sur l'autre. Mais la lou 
remarquable fut celle de deux galère 
trouvant en tête de la ligne, s'étaient 
at d'abord. La galère romaine était æ 
Quinctius, la tarentine par Nico, a 
Percon, acharné coatre les Romains, 
il était doablement odieux, comme eu 
blic et particalier ; étant de la (action 





tius animait les siens de ses discours : 
exemple, Nicon le perce-d'un conp ds 
le renverse tout armé sur la proue. . 
queur se précipite aussitôt sur La galèn 
mort du chef avait jeté l'épouvaute; il é 
enuemis ; déjà la proue est aux Tareaüt 
Romains entassés out peine à défendre k 
lorsqu'une autre trirème apparait tout 
La galère de Quinctivs, enveloppés de 
tés, lombe au pouvoir des Tarentirs. 
reur se répand sur la flotte, à la vue dt 
du vaisseau prétorien. Les navires fuieott 
dre: les uns sont coulés à fond , les autre 
la terre à furce de rames , et devienuen! 
des babitants de Thurium et de Métapot 
aux bâtiments de transport, qui suit 
des vivres, un fort petit nombre fut pri; 
après avuir longtemps louvoyé, put { 
large. Les ennemis ne furent pes ausi 


bent, puppes alieno remigio cirœumagebant 
arto stipatæ erant naves, ot vix vitum tel 
vanum intercideret. Frontibus velat pedestri 
gebant, pertiæque naves pugnanlibas erant 
Lamen inter ceteras pugoa fuit duarum , que | 
minis concurrerant inter se. In rorsans navei 
tius erat, in tarentina Nico, cui Percoai fuié 
noa pubFico modo: sed privato efiam odio ist 
infestus Romanis , quod ejus feciionis eret, € 
tum Annibali prodiderat. Hic Quinction , sis 
lem hortantemque suos, incautam basta tri 
que ille præceps cum armis prociâit ante prért 
Tarentinos, in turbatem duce amisso na rem imp 
gressus, qaum sammovisset hostes ; et prora j 
linorum esset, puppim male couglobati mereutt 
repente et alis a puppi triremis bostium ap 
in medio circumvents romans aavis capitur. 1 
terror injectus , ut prætoriam navem capte : 
gientesque passim , alie in aMo-mersæ, #5s 
remis abreptæ, mor præde fuere Tharinis 
nisque. Ex onerariis ‘que cum commeata se 
perpaucæ in potestatem bostin vénere ; aliæ 
tos venlos hine aique illine oblique tranaferent 
altum ‘erect sunf. Nequaquam perl fortune 5 
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sortis de la ville dé la renommée du général en chef, excita eaflu 
erraïent en désor= la jalousie de ce dernier 


' rte 
vorables, envoya con- | pour le donner à son fils, | : le crédit 


plein de bravoure, à | de Mutine sur les Numides avec son 
Celui-ei surprend | autorité. L'événement fut loin de répondre à 
des elamps, les soa atteate; l'envie d'Hannon ne ft qu'ajouter 

mu du Large fem mar à 
r dans la ville, dont les » des agents 
series, dansluerainté | secrets à Lévinus pour traîter dé la reddition 
sème che. Ana tou! | d'agrigente. Dès qu'un eut fixé les conditions avec 
ité, les Romains ve- | eux; ét qu'on sé fut concerté sur les mésures à 


terre, comme les Ta- | 
L'espoir de se pro= | qui donnait sur la: 
ue partis'était Maué, | ou tué les gardivas, 

14 
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| dans l'espace de trente jours, pour 


(le vit ainsi s'accumuler Lrépas sur 
Simon cœur se brise, quand je me 
orphelin el solitaire, la for- 

}, non moins que mon courage, me 

pérer de l'état. Le destin a marqué 

riune dans foates les guerres impor 
d'abord, nous avons fini par res- 
Je ne parle pas des anciens exem- 

= , des Gaulois, des Samnites; je 
aux guerres puniques. Que de flat- 
généraux, que d'armées n'avons-nous 
ns la première! Que dirai-je dé celle- 
l'ioutes ces défaites, où j'ai assisté 
où sbsent, nul ve les a plus vivement 
moi. Trébie, Trasimène, Cau- 
pes monuments dela destrue- 


. Debout, au milieu de 
, là vérlu romaine est restée 
nlable ; seule elle a relevé de 
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d'anéantir à jamais le nom romain; c'est vous 
qui, sous la conduite et les auspices de mon père, 
l'avez arrété ; et ces succès nous soutinrent dans 
nos revers, Maintenant la bonté des dieux a rendu 
loutes nos affaires prospères et heureuses ; chaque 
jour en Italie et en Sicile elles prennent un aspect 
plus riant et plus favorable, En Sicile, Syracuse et 
Agrigente sont tombées en notre pouvoir; l'en- 
nemi a été chassé de l'Ile entière , et la province 
est rentrée sous la domination du peuple romain. 
En Tüalie, nous avons reconquis Arpi ét subjugué 
Capoue. Annibal, sans suspendre un seul instant 
sa course ni ses lerreurs, s'est eafui du pied de nos 
remparts jusqu'à l'extrémité du Bruttium; il ne 
demande plus aux dieux que de pouvoir sortir et 
s'éloigner sain et sauf d’une terre ennemie, Eh 
quoi! soldats, vous qui, en dépit de cette suite 
continuelle do désastres et lorsque les dieux eux 
mêmes étaient pour ainsi dire du parti d'Annibal, 
vous, qui sous la conduite de mes pères (qu'il 
me soit permis d'appeler les deux Scipions du 
même nom) , avez soutenu la fortune chancelante 
du peuple romain ; vous dont la valeur estiné- 
branlable , pourriez , aujourd'hui que nos ar- 
mes sont partout viclorieuses, pourriez-vous man= 


ne m'annoncent que bonheur et succès. Qué dis. 


je? un socret pressentiment , el jusqu'à ce jour 


mani), ducta auspicioque 
eundæ ros illas adversas 


ï 
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ce fut pour mei l'oracle le plus certain , m'avertit 
que déjà l'Espagne est à nous, et que bientôt les 
Carthaginois, bannis de ces contrées, vont remplir 
les terres et les mers de leur fuite honteuse. Ces 
présages involontaires sont confirmés par l'au- 
torité infaillible de la raison. Les alliés de nos 
ennemis, maltraités par eux, implorent notre ap- 
pui par des ambassadeurs. Leurs trois généraux, 
divisés d'opinion, et près de s'abandonner mu- 
tuellement, ont partagé leurs troupes en trois 
corps et les ont conduites dans des contrées fort 
éloignées les unes des autres. Elle pèse aussi sur 
eux , cetle mauvaise fortune qui naguère nous ac- 
cabla : ils sont abandonnés de leurs alliés comme 
nous l'avons été des Cellibériens; et ils ont di- 
visé leurs forces par la même faute qui a perdu 
mon père et mon oncle. Leurs discordes inles- 
tines ne leur permettront pas de se réunir, et, 
séparés, ils ne pourront nous résister. Je vous 
demande seulement, soldats, d'accueillir favo- 
rablement le nom des Scipious, le fils de vos 
généraux, ce rejeton qui s'élève de leur Lige abat- 
tue. Allons, vétérans, conduisez au delà de l'Ëbre 
celte armée nouvelle et votre nouveau chef; gui- 
dez-les dans ces contrées qui furent si souvent le 
théâtre de vos glorieux exploits. Je ferai bienlôt 
en sorte que si vous reconnaissez en moi la taille, 
les traits de mon père et de mon oncle, vous y 
retrouviez aussi l'image Bidèle de leur génie, de 
leur dévouement et de leur courage, et que cha- 
eun de vous croie voir Scipion revivre en ma 
personne, pour vous commander de nouveau. 

XLIL. Après avoir par ce discours enflammé 
l'ardeur des soldats, il laisse M. Silanus avec trois 





extorre hinc omne punicum nomen, maria Lerrasque 
fœdo fga impleturum. Quod mens sua sponte diviat , 





idem subjicit ratio baud fallaz. Vexati ab iis socii nostram 
fidem per legalos implorant. Tres duces discrepantes, 
prope ut defecerint alii ab allis, trifariam exercitum ia 





fortuna, quæ nuper nos affliit. Nam et deseruatur ab s0- 
clis, ut prius ab Celliberis nos; et didnxerunt exercitus, 
quæ pairi patruoque meo causa exitii fuit. Nec discord:a 
intestina coire eos in unum sinet, neque singuli 
sistere poterunt. Vos modo, milites, favete nomi 
num, soboli imperatorum vestrorum, velut accisis re- 
crescenil stirpibus. Agite, milites veleres , novum exer- 
étum nurumque ducem traducite 1berum , traducite in 
terras cum multis fortibus factis sæpe a vobis peragralss. 
Brevi facism, nt, quemadmodum nunc noscitatis in me 
pairis palruique udinem oris vultusque, ei linea- 
menta corporis, ita ingenii, fidei, virtutisque ad exem- 
plum expressam efligiem vobis reddam , ut revixisse, aut 
renatum sibi quisque Scipionem imperatorem dicat. » 
XLIL. Hac ratione accensis militum animis , relicto ad 
præsidium regionis ejas M. Silano, cum tribus millibus 
Deditum et trecentis oquilibus, eeterss omnes copias 
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mille fantassins et trois cents cavaliers, pour ga. 
der celte contrée, et passe l'Ëbre avec tout k 
resle des lroupes, qui consistait en vingt-cinq 
mille hommes d'infanterie et deux mille cinq ces 
chevaux. Comme les ennemis étaient partagés ex 
trois corps éloignés les uns des autres, où ls 
conseillait d'attaquer le plus voisin; mais ci 
gnant que le danger ne les réunft, et qu'il em 
vit lui-même hors d'état de résister seul à te 
d'armées, il résolut d'attaquer d'ahord Carta. 
gène, cité riche et forle de ses propres ressources 
outre qu'elle était devenue l'arsenal où Les esm- 
mis avaient reofermé loutes leurs provisions & 
guerre, leurs armes, leur argent et les olgs 
de l'Espagne entière. La situation en était très 
avantageuse pour passer en Afrique ; et Le por, 
assez étendu pour contenir les floties les pe 
nombreuses, est peut-être le seul que l'Ege- 
gne ait sur toute l'étendue des côles que baige 
notre mer. C. Lélius seul était dans le sed 
de l'entreprise. Scipion lui recommanda de {ses 
un long circuit avec sa floite, et d'en réa. 
la marche de manière à n’entrer dans le pt 
qu'au moment où l'armée se montrerait du cf 
de la terre. On mit sept jours à se rendre de l'Ëm 
à Carthagène, par terre ét par mer. On amps 
nord de la place; les derrières du camp furestæ 
surés par un fort retranchement ; la tèle se tres 
vait défendue par la nature du terrain. Voii, # 
reste , quelle est la position de Cartbagène. Yesk 
milieu de la côte d'Espagne est un golfe opp#i 
surtout au vent d'Afrique ; ce golfe s'avance des 
les terres sur une longueur d'environ cioq ch 
pas, et sur une largeur un peu plus considé- 


(erant autem viginti quinque millla peditum, és sk 
lia et quingenti equites ) Iberum trajecit. Ibi quibeslen 
susdentibus , ut, quoniam in tres tam divers regis 
discessissent punici exercitus , proximum aggrederett, 
periculum esse rats , ne eo facto in num omnes cest À 
beret, nec par esset unus lot exercitibue, Carthsgie®æ 
Novam interim: oppugnare statait ; arbem ques pes 
opulentam suis opibus, tum hostium omai bellico apps 
ratu plenam (ibi arma, ibi pecunis , ibi lotius Hi 
niæ obsides erant}, sitam præterea quum opportesesl 
trajciendam in Africa, tum super portum satisseplen 
quantævis classi, et nescio an uoum in Hispeis en, 
qua nostro adjacet mari. Nemo omnium, quo if, 
sciebat, præter C. Lælium. Is, classe circumœiess, 
moderari cursum navium jussus erat, ut eodem temp, 
exercitus ostenderetur, et classis portum iotraret. S@- 
timo die ab Ibero Carlbaginem ventum est simel t® 
marique. Castra ab regione urbis, qua in sepieairissss 
versa est, posits; his ab tergo ( nam frons start 
erat) vellum objectum. Ceterum vita Carthago set 
Sinus est maris media fere Hispaniæ ora, maxime skis 
vento oppositus, et quingentos passus intrarsas retrsdis, 
paululo plus passaum ia latitudinem patens. Hujus is # 
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Labrité contre tous Les 

re celui d'Afrique. Du fond 

qui s'élère en forme d'émi- 
bâtie la ville , entourée de 

orient etau midi. Au couchant, elle est 
étség dont les eaux se répanderit 


+ A l'éntrés, un petite Te, qui le sépare de 
dent : 


de peine à mettre en défense, 
1 poñnt élever de retranche- 
imposer à l'ennemi par une 
> soit pour se ménager dans 

<q tes ane rétraité plus libre. 
M: Lorsyo'il eut fortifié toutes les parties 
én! avaieat besoin, il rangea sos 
‘lle port , comme pour annoncer on 
de lamer; el faisant lui-même l'ins- 
| flot l'recommanda aux enpitai- 
n sur leurs gardes pendant Ja nuit: 
c’est toujours au commencement 
assiégés font les plas grands ef- 
ir dans son camp, voulant exposer 
les motifs qui le déterminaient à ou- 
le par un siége, elfaire passer dans 





“double allaqué, range ses Lroupes de la manière 
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vous prendrez toute l'Espagne. Là se trouvent les 
otages des rois et des peuples les plus puissants: 
dès qu'ils seront en votré poufoir, vous aurez pris 
du même coup tout ce qui appartient maintenant 
aux Carthaginoïs. Là est le trésor de nos ennemis; 
sans’ cet argent ils ne peuvent faire la guerre, 
puisqu'ils entretienent dés troupes mercevaîres ; 
avec cet argent nous avons un moyen infaillible 
de nous concilier les esprits des Barbarés, Là se 
trouvent les machines de guerre, les armes, les 
agrès,: lout l'appareil des combats : cetle prise, 
en remplissant nos magasins ,-videra ceux de l'en- 
nemi, De plus, nous serons malires d'une ville 
aussi remarquable par sa-beauté et san opulence 
que commode par. son excellent port, qui nous 
procurera ; selon les besoins de la guerre , toutes 
les ressources terrestres et maritimes. Ces avan- 
tages, si imporlants pour nous, seront pour nos 
ennemis autant de pertes plus importantes epcore, 
C'est M leur citadelle’, leur grenior, leur trésor, 
leur arsenal, le dépôt de toutes leurs ressources. 
De ce port on va droit en Afrique; c’est le seul 
lieu d'abordage entre les Pyrénées et Cadix ; c'est 
de là que l'Afrique menace loute l'Espagne, Mais 
je vous vois déjà prêts à marcher et à combaltre; 
marchons done, pleins d'ardeur et d'espoir, au 
siége de Carlhagène. » — « Marchons », s'écrient 
les soldats d'une commune voix. Suipion les mène 
contre la ville, et l'assiége aussitôt par terre et 


par mer. 
- XLIV. De son côté, Magon , général des Car- 
thagiovis, voyant les Romains se préparer à celte 
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suivante : il oppose deux mille habitants au camp 
ennemi, jette cinq cents hommes dans la cita- 
delle, en poste einq cents autres sur une hauteur 
tournée vers l'orient, et tient en réserve le reste 
de ses forces, avec ordre de se tenir prêtes à cou- 
æic partout, au premier eri, à la première alarme. 
Ensuite il fait ouvrir la porte, et sortir les Lrou- 
pes qu'il avait disposées sur la route qui menait 
au camp, Les Romains, sur un ordre du général, 
reculent un peu, pour être plus à portée de re- 
cevoir du secours dans l'action même. Et d'abord 
ils soutiennent sans désavantage le choc de l'en- 
memi; bientôt, à mesure qu'il leur arrive des 
renforts du camp, non-seulement ils repoussent 
les assiégés qui fuient en désordre, mais ils les 
poursuivent de si près, que, si l'on n'eûl fait 
sonner la retraite, ils seraïent entrés dans la place 
avec les fuyards. L'alarme ne fut pas moins 
grande la ville qu’elle l'avait é16 pendant le 
combat; la crainte et l'effroi firent abandonner 
plusieurs postes; el les murs restèrent sans dé- 
fenseurs, chacun se précipitant par le chemin le 
plus court, Scipion, s'apercevant, du haut du 
mont Mercure, que sur plusieurs points les rem- 
parts sont déserts, fail sortir du camp loutes ses 
troupes pour marcher à l'assaut, et leur ordonne 
d'apporter des échelles. Lui-même, à couvert 
sous les boucliers que trois jeunes et vigoureux 
soldats portaient devant lui (car une grêle de 
traits plenvait déja du haut des murailles), s'a- 
vance vers la ville, encourage les siens, donne les 
“ordres nécessaires, et, ce qui était fait surtout 
pour enflammer l'ardeur des soldats, il s'arrête 
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ele premier tumulte avait-il cessé, 
L relever les soldats las et blessés 
{fraïehes et non entamées, et re- 
laque avec plus de vigueur. Ap- 
que la marée baissait, et instruit 
:s de Tarragone , qui avaient par- 
totôt sur des barques légères, 
lorsqu'elles touchaient le fond, 
du reflux on pouvait aisément 
iesqu'au pied des murailles , il ÿ 
be une partie de ses troupes. On 
1 du jour; comme les eaux de 
{déjà le mouvement naturel de la 
du nord, qui s'éleva, les refouta 
,'et les gués se trouvèrent 
ouvert que, dans quelques en- 
{s n'avaient de l'eau que jusqu'à la 
eurs en avaient à peine jusqu'aux 
\érigeanten prodige un événement 
tarait prévu et fait naître, lerap- 
jui forçaient la mer de reculer pour 
aux Romains, faissient disparaître 
Ar ouvraient une route jusqu'alors 
€ mortels ; il ordonne à ses soldats 
üe , qui s’est fait leur guide, et de 
Yers des eaux jusqu'au pied des 


rre, l'allaque était extrémement 
ülement à cause de la hauteur des 
ce que les assaillants se trouvant 
Ldeux côtés; leurs ancs étaient 
és aux coups que le front mème. 
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Mais par mer, les cinq cents hommes commau- 
dés pour cette attaque traversèrent l'etang sans 
peine, et gagnèrent bientôt le sommet de la 
muraille, Elle n'était point fortifiée en cet en- 
droit, l'assiette du lieu et la barrière de l'étang 
l'ayant fait juger imprenable : on n'y avait placé 
nf postes, ni sentinelles, parce qu'on n'était at- 
tentif qu'à défendre le point que l'on voyait le 
plus menacé. Les Homains pénètrent donc sans 
obstacle dans la ville, et courent en toute hâte 
vers la porte où s'étaient concentrés les efforts des 
deux partis : ils y trouvent les esprits, les yeux, 
les oreilles des combattants et des spectateurs, qui 
les animaient de leurs cris, tellement occupés du 
combat, que nul ne s'aperçut de la prise dé la 
ville de sentir les traits qui l'alteignaient 
par derrière, et de se voir entre deux corps 
ennemis. Les assiégés, troublés par la crainte, 
abandonnent les murailles qu'ils défendaient, 
les Romains s'en emparent. En même temps la 
porte cède aux coups simultanés du dedans ec du 
dehors; on en à bientôt écarté les débris qui an- 
raient pu embarrasser l'entrée, et les soldats se 
précipitent dans la ville. Une grande partie fran- 
chit les murs, et se répand çà et là pour égorger 
les habitants, tandis que ceux qui sont entrés par 
la porte, marchant en bataille avec leurs chefs, 
et sans quitter Jeurs rangs, s'avancent jusqu'à la 
place publique. Scipion, voyant les ennemis se 
diviser dans leur fuite, et courir les uns vers 
l'éminence qui regarde l'orient, et que défendait 
un poste de cinq cents hommes, les autres vers la 
citadelle, où Magon lui-même s'était réfugié avec 
presque lous les gens de guerre chassés des rem- 
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parts; envoie une partie de ses troupes attaquer la 
hautedr el mène l'ausre contre la citadelle. La hau- 
teur fut emportée at prenfier choc : quant à Mn- 
goût, Îl essaya d'abord de se défendre; mais se 
voyant inveai de toutes parts ; et sans espérance 
de pauvair résister, il se rendit avec la citadelle et 
la gürtilsom: Jusqu'à cette soumission, le massa- 
ere s'était étendu sur toute la ville, et on m'avait 
épargné ducun de ceux qu'on avait rencontrés en 
age de puberté : un sigaal fit cesser le carnage : 
étles Vilbqueurs commencèrent le pillage, qui 

un immense butin. 

“AUVIR, Environ dix mille hommes libres fu- 
fout Mit prisonniers ; mais Scipion renvoya ceux 
qi étsient dé Carthagène, el leur rendit leur 
ville, el toat eë qui avait pu échapper au pillage. 
Les artisans étaient au nombre de deux mille; il les 
déclüté esclates du peuple romain, avec espôrance 
de recotivrer bientôt leur liberté, s'ils prètaient 
âvee 2e tour ministère pour Loas les travaux de 
télé campagne. Le reste des habitants encore 
Jétnes et des esclaves dans la force de l'âge lui 
Servirétit arécrüter los équipages dé sa flotte, qu'il 
avait reuforvée de huit vaisseaux pris sur l’en- 
nétnl, Outre cute multitude, il trouva les otages 
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objets furent remis au 
les prit au poids et en 


de l'Espagre; il en pelt autant de suin que s'ils | régulier, puis 


etissent été les enfants de nos alliés. Cette con- 
quête mit de plus co son pouvoir un appareil 
formidable dé machines de guerre : cent vingt 


titapüulles de la première grandeur, deux cent 


, de 


fi 
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à son pouvoir la ville la plus 
l'Espagne, et surtout d'y avoir ras- 
at presque Loutes les richesses de 
Afrique; de telle sorte qu'en ré- 
memis au plus entier dénûment, 
lui et les siens dans une extréme 
ite il combla d'éloges la bravoure 
que n'avaient pu arrêter ni la 
des sssiôgés, ni la hauteur des 
le passage d'un étanx inconnu , ni 
posante d'un château fort situé sur 

e; ui l'aspeet d’une citadelle défen- 

ne forte garnison : nul obstacle qu'ils 
nehi ou renversé. Tous avaient sans 
droit à sa reconnaissance ; mais 

Is couronne murale était dû en par- 
guerrier qui le premier élait monté 

lle. Celui qui croyait avoir mérité 

P n'avait qu'à se nommer. » Il 
deux : Q. Trébellius, centurion de 
on, et Ses. Digitius, soldat de la 

fut moins vif entre les deux pré- 
‘les deux srmévs, lesquelles 
l'honneur du corps. G. Lé- 

de la flotte, favorisait les 

°M. Sempronius Tuditanus, 
que celte contestation 


seses 
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P. Cornéllus Caudinus , qui était nettre, & ré- 
unirent ; et se mirent en devoir de prendré eon- 
uaissance de l'affaire; mais leut futervenlion 
nefit qu'envenimer la querelle, jiärce qu'on les 
regarda moins comme les ävocits de ceux qui 
prétendent à un si grand honneut qüe comiie 
des arbitres chargés de modérer l'ardeur des deux 
partis. Alors C. Lélius, quittant lé conseil, s'ap- 
proche du tribunal de Scipion, et Jui antionce 
‘que les soldats ne gardeut plus ni meshre, ni 
modération , et sont sur le point d'en venir aux 
mains. Quand même, ajoute-t-il, on s'abslien- 
drait de loute violence, rien ne pouvait être 
d'un plus funeste exemple qu'un démélé dont 
l'objet était d'obtenir par fa fraude et le parjure 
un honneur qui h'était dû qu'au mérite. Les 
légions d'un côté, les soldats de marine de 
l'autre; étaient, pour ainsi dire, en présence, 
prêts à faire, au dm dé Lous les dieux, un ser- 
ment plus conforme à leur passion qu'à la vérité, 
et à exposer aux suiles dé leur parjure , non- 
seulement leurs têtes, tais les enseignes mili- 
laires ; les aïgles romaines el a religion du sor- 
ment. C'était un avis que, de concert avée P. 
Cornélius et M. Sempronius, il s'empréssait de 
donner à Scipiou. » Celui-ci appladit à la pra- 
dence de Lélius, eonvoqua l'assemblée, el déclara 
«qu'il était bien informé que Q. Trébellius et Ses. 

l'assaut, 


HT 


HSE 
1 


f 
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G. Lélius, commandant de la flolte, out l'honneur 
du succès, il lui fit présent d'une couronne 
d'or et de trente bœufs. 

XLIX. Alorsil fit appeler les otages espagnols, 
dont je n'ose détérminer le nombre; car les uns 
le portent à trois cents, et les autres jusqu'à 

ept cent vingt-cinq. Les historiens ne sont pas 
plus d'accord sur les autres circonstances. La gar- 
nison carthaginoise était, selon celui-ci, de dix 
mille hommes; selon celui-là, de sept mille; de 
deux mille au plus, suivant un troisième. Dans un 
auteur, on {rouve dix mille prisonniers ; dans un 
autre, plus de vingt-cinq mille. On prit en- 
viron soixante scorpions grands et petits, si 
J'en crois Silénus, historien grec; Valérius d'An- 
tium les porte jusqu'à six mille grands et treize 
mille pelits, tant on se fait peu de serupule de 
mentir! Ils ne sont pas même d'accord sur le nom 
des chefs : la plupart donnent le commandement 
de la flotte à C. Lélius, quelques-uns à M. Junius 
Silanus. Dans Valérius d'Antium , c'est Arinès qui 
es à la tête de la garnison carlhaginoise, et qui 
se rend aux Romains; dans d'autres écrivains 
c'est Magon. Le même dissentiment a lieu sur 
le nombre des vaisseaux pris, sur la quantité 
d'or et d'argent, sur les sommes qu'on tira de la 
vente. S'ilfaut adopter un parli, le juste milieu 
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inviter les parents à venir re 
Quant à celles dont les 

remit aussilôL les otages 

confia les autres à la g 
questour C, Flaminius. P 
cupait de ces soins, une 

de Mandonius , frère | 

gètes, perce la foule des otai 
rant aux pieds du général, 
recommander spécialement aux | 
et les égards envers les lemmes. » 
de Scipion, « qu'on ne | 
rien,—4 Ce n'est pas, 

notre fortune ? J'ai bien 
considère l'âge tendre deces 

moi je n'ai pas à redouter les 
femme peut être l'objet. » Elle : 
les filles d'Indibilis, dans 


paraît le plus conforme à la vérité. Pour ea revenir | i 


aux olages, Scipion, qui les avait fait appeler, 
commença par les rassurer tous , en leur repré- 
sentant « qu'ils étaient an pouvoir du peuple ro- 
main, qui aimait mieux s'asservir les cœurs par 
les bienfaits que par la crainte, et s’altacher les 
nations étrangères par les liens de la bonne foi et 


XLIX. Tam obsides civilatum Hispani rocari jussil: 
quorum quantus numerus fuerit, piget seribere, quippe 
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es trailer avec le respect et les égards que l'an 
Dax épbuses d aux tgères de ses hôtes. 

L Bientôt après, les soldats conduisent devant 

lil une jeune princesse d'une beauté si accomplie 

épartoul, sur son passage, elle attirait tous les 

Seipion, s’informant de sa patrie et de sa 

apprend, entre autres détails, qu'elle est 

«in chef des Cellibériens : il se nommait 

Aussitôt il mande les parents et le futur 

et, sachant qu'il aimait éperdument la 

ve, il loi adresse, à son arrivée, Les pa- 

affectnenses, avant même de donner 

aux parents : « Je suis jeune, vous l'êtes 

noi; nulle contrainte ne doit gêner nos 

. Mes soldats, en m'amenant votre fian- 


Mon âge aussi me permettrait peut-être 
rer aux douceurs d'un amour chaste et 


mon âme tout entière, et je eroirais 
clque indulgence l'excès mème de ma 

ue jeune épouse; je dois done, puis- 
me le permet, favoriser aussi votre 
fancée a été respectée dans mon 
elle V'eût été chez votre beau-père, 
parents. Je vous l'ai conservée 

pour vous eu faire un 
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Rome beaucoup de citoyens qui me ressemblent, 
et qu’il n’est point aujourd'hui sur la terre de 
peuple dont vous deviez plus, pour vous et votre 
patrie, redouter la haine et rechercher l'amitié. « 
Le jeune homme , à la fois confus et pénétré de 
joie, prend la main de Scipion, et conjure tous 
les dieux de se charger de sa reconnaissance, 
puisqu'il n'est pas en son pouvoir de payer digne- 
ment un si grand bieufait. On introduit cosuite 
le père, la mère et les parents de la jeune cap- 
tive. Us avaient apporté, pour la racheter, une 
somme d'argent considérable; mais voyant que 
Seipion la leur rendait sans rançon, ils le prient 
d'accepter cette somme à titre de présent , et lui 
assurent qu'ils ne seront pas moins sensibles à 
celte nouvelle grâce qu'à son premier bienfait, 
Scipion , vaincu par leurs inslances, répond qu'il 
accepte, fait déposer l'or à ses pieds, puis s'adres- 
sant à Allucius : « Outre la dot, lui dit-il, que 
vous recevrez de votre beau-père, agréez de 
moi ce présent de noces. » Et il l'invite à faire en- 
leser cet or, et à en disposer comme de son bien. 
Allucius, comblé d'honneurs et de bienfaits, se re- 
tire lout joyeux ; et, de retour dans son pays, il 
ne cesse d'entretenir ses compatriotes des vertus de 
Scipion, « jeune héros, semblable aux immortels, 
veou en Espagne pour subjuguer tout par ses ar- 
mes, et par sa clémence et sa générosité. » Aussi, 
ilse hâte de faire des levées parmi ses clients, et 
revient peu de jours après retrouver Scipion à la 
tête de quatorze cents cavaliers d'élite, 

LI. Seipion retint quelque temps Lélius auprès 
de lui, pour régler, d'après ses conseils, le sort 


meum jam ante hæ gentes 
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dersient sans doute ces surnoms à leur 


{Ce ne fut pas, dit Cicéron (Rep. 11, 19),'un | de 


dans nos murs, mais un fleuve 
vous spportait par torrents les sciences et 
ls Grèce. Aynnt eu deux enfaats de son 


ous pas In preuve qu'il existaiten [La- 
toute nationale? C'est ua fait qu'on ne 
en doute pour l'Étrurie et qu'atteste le 

retrouvé et conserté à Lyon, et le 


ts Picior, cité par Deuys d'Halicarnasse 
au sujet de Romulus et de Rémus, de 
qui de son temps étaient encore dans la 

. Mais ces chants , dont on a 


+61 


48 Acta mélilarta ou bellica. 
Je vais parler successivement de ces différentes classes 
‘documents historiques , et j'essaierai de prouver qu'ils 
avaient plus d'importance qu'on n'a bien voulu le croire: 


1° Annales des pontifes. 


M. Victor Leclerc , dans un savant et ingénieux mé- 
moire qu'il vient de publier sur ces monuments, et qui 


pui: | nements publics les plus mémorables. 


# 11. Ces lables, soit qu'on les eût laissées sur bois, 
pierre ou sur bronte, 


qu'elles furent recusillies en corps d'ouvrage , quoiqu'il 


ne faille pas les confondre avec beaucoup d'autres recueils 


F 
re- 
silos 


i 
SRE 
| HE j: 





162 


bins pour la cession de Collatie, formule qu'il repro- 
duit presque littéralement, quand trois siècles plus tard 
le peuple campagien + la ville de Capone 58 donnent 
au sénat rpmaig. C'était, on p'en saurait douter , à ue 
semblable source que Varron et Juba , traduits par Plu- 
tarque (Quest. rom. , 1V), avaient puisé celte vicille his- 
toire que rapporte aussi Valère-Maxime (VII, n1, 1) 
d'un Romain qui, sous le roi Servius, assara par un stra- 
tagème l'empire à sa ville natale. Ce qui prouve du reste 
que ces recueils si précieux pour la religion ne périrent 
pas dans l'incendie de Rome, c'est que Cicéron les cite 
pour constater que l'aprelau peuple existait sous lesrois. 

Quand, après le départ des Gaulois , un sénatus-con- 
sulte, sur la proposition de Camille, ordonna que tous 
les lieux saints occupés un instant par l'ennemj seraient 
solennellement purifiés, il fut décidé que, pour celte céré- 
monie expiatoire, les livres seraient consultés par les 
duumvirs. (Tite-Live, V, 50.) 11 s'agit sans doute, comme 
l'a pensé M. Lecler (auvr. cité , p. 66) , des libri sibyl- 
lini ou fatales, livres mystérieux que les duymtirs des 
sacrifices allaient consulter, sur l'ordre du sénat, et qui 
furent ensuite confés aux décemvirs , puis aux quindé- 

. cemvirs des sacrifices, chargés des jeux sécplaires , et 
d'aprèsles commentaires desquels Censorin (de Dienatal}, 
17), remonte jusqu'aux jeux de l'an 298. 

Ces documents devaient être du nombre de ceux qui 
avaient échappé aux ravages des Gaulois, Tile-Live lui- 
même {V, 40) raconte qu'à la nouvelle de l'inrasion des 
Gaulois les prètres et les vestales, uniquement occupés 
du soin de conserver tout ce qui intéressait la religion, 
renfermèrent une partie des objets sacrés dans des ton- 
neaux de terre cuite , qui furent ensevelis près de la de- 
meure du flame quirinalis, et, que s'étant distribué le 
reste, ils l'emportèrent à Céré où ils allèrent chercher un 
asile. Certes, parmi les objets sacrés devaient figurer au 
premier rang les livres et les rituels qui faisaient la farce 
de la caste patricienne, 


5° Chants religieur. 


«Entre les monuments qui survécurent à la catastrophe 
de l'an 565, je trouve dans l'ordre des temps, dit M. Le- 
clerc (our. cité, p. 54 et suiv.) le chant des fratres ar- 
cales, que l'on peut faire remonter à Numa, peut-être plus 
haut (Servius, ad Æn., VIII, 285), et dont une copie 
reproduite sur le marbre au temps d'Héliogabale, d'après 
d'autres copies transmises d'âge én âge, relrouvée en 1778 
dans Les fouilles pour la construction de la sacristie de 
Saint-Pierre, a éfé interprétée par Lanri, et plus récem- 
ment par MM. Hermaon et Grolefend ; l'hymne des Sa- 
liens, qui ayait dû se conserver de même, où Varron , 
avant d'en citer quelque chose (de Ling. lat., VIE, 26, 
Otf. Môller) , reconnait les premiers accents de la poésie 
romaine (Ibid, VAI, 3, Romanorum prima verba poetica); 
qu'il semble regarder aussi comme plus ancien que Numa 
Ulbid. }, et qui, pour les Saliens eux-mêmes, si l'on en 
croit Horace (Ép., LI, 1, 86) et Quintillen (1, vi, 40), 
aurait eu besoin d'être expliqué. » 

Peut-être faut-il placer encore dans cette catégorie la 
prière osque rapportée par Caton l'Ancien (de Re rust., 
c. eux), ainsi que les oracles attribués à Marcius et à Pu- 
blicius , bien que l'époque m'en soit pas bien connue. 


49 Libri Hntei. — Libri magistratuum, censorum 
44 ne faut pas confondre les Hbri Jintei et les libr} mg- 
distrahuym, bieu quo les ana et les autres paraissent 
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avoir été des de magistrats. Tile-L 
7 et 22, avec la correction de Beaufort : et quo 
les cite comme deux recagils bien distincts. 

Leslivres bintéens, nommés de la matii 
quelle ils étajent fracés, existaient encore du 
Licioius Macer et de Tubéron, qui, camme no 
occasion de le voir, les consultèrent dans le tem 
nela pour des faits relatifs aux années 510, 5 
‘520, et par conséquent antéricurs à la prise de | 
te-Live, IV, 7, 45, 20, 25). Dureste, il para 
sage d'écrire sur des éloffes de lin se maintint 
puisqu'on retrouve encore des livres de ce gepr 
d'Aurélien (Vppiscus Aurel., cap. jet vin); il 
mention dans le Code Théodosien de lois écril 
mappa linteæ, pour être exposées dans toute | 

Les livres des magistrats écheppèrent aussi an 
de l'agnée 568 (599 av. J.-C), puisque le mèm 
{Tite-Live, IV, Y et 20) s'en fait une antorit 
fait de J'annéo 509 ( 444 ar. J.-C), 

Quant aux mémaires des censeurs {censor. 
ou commentarii ranrma ypéapara OÙ Üroprépa 
d'Hal., [, 74, et IV, 22), que les fils recevaier 
pères, et qu'ils tenaient à transmettre a leurs dé 
comme un héritage sacré (Denys, 1,71), Den 
carngsse les gite en parlant d'u reccasement | 
roiServius Tullius; non, comme leremarque M 
qu'il y eût déjà des censeurs , mais parce que 
registres avaienf pu être déposés dans les at 
cele magistrature. Le même historien les ci 
pour nn dénambrement fait denx ans avant | 
Rome, st don il s’aide paur déterminer l'année 
dation de Bome (11, 25, 24). Pulybe lait égaleq 
de celle source, et Varrun y cherchait des tract 
cience langue latine ( de Ling. lat., VI, 86, Ej 


% Lois royales. — Plébisciles.—Sénatus-cor 


Le savant auquel j'ai emprunté les extraits 
cdent range encore parmi les monuments 
aus ravages des Gaulois « les lois royales , insci 
sur le bois, la pierre on le bronze, et que l'on 
après l'ingendie (Tite-Lire, VI, 1), comme 
Numa , dog Cicéron atteste encore l'existence 
archives publiques (ques in monumentis hab 
Rep., IE, 14. Quas sitis exstare, ibid, V, 2); 
Tullus qu'il semble comprendre dans les comr 
des rois (ex regum commentariis, pro lKabir. pe 
et dont l'empereur Claude invoquait ençore 
(Tacit., Ann., XIL, 8) ; comme le tableau des 
de Servius que Verrius Flaccus avait consullé (: 
Pro censu et Procum), et d'autres dispositions 
législateur ; plusieurs des lois qui suivirent, le 
crées de l'an 260 (Cic., de Leg. , 1}, 7 , elc.),€ 
les consuls de l'an 281 avaient fait graver spr nn 
de bronze , et qui avaient offert à Varron le pli 
exemple de l'usage d'intercaler ( Magrobe , 5g 
13; H. Dodwell, de Roman. çycl., p. 649): 
celles des douze Tables, que Tite-Live cppnaiss 
dont il ne s'est point servi pour l'histoire. » 

« A ce genre de documents appartiennent ceu 
édiles furent chargés, l'an 304 (ay. J.-C. 449, « 
dans le temple de Cérès quand on se fut aperç 
consuls n'en élaient point fidèles dépositaires (T 
1, 55; Pomponjus, de Orig. juris, c. XX1;Zom 
nal., VIN, 16), et qui, confiés à des tables de 
pouvaient échapper à la destruction.e M. Lscun 
cit., p. 57. 
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un deuil de fall, mal un dell LL Énona ne 
L'institution des actes de l'état civil, connue des Athé- 
n FLE A le a rempli | niens, datait dans Rome de Servius Tullius, s'il fout en 
croire Pison, cité par Denys d'Halicarnasse (LV, 48). La 
surveillance en fut confiée plus lard aux censeurs { Tile- 
Live, IV, 8; VI, PE 16), puis aux questeurs , 
puis aux préfets du trésor (Tacite, Ann. XI, 28; Ca 
pltoliu, M. dre, €: 81e On init or par Jour rar 
ces registres, les naissances, les mariages , les répudia- 
Hons, les divorces, les morts. | Voyez Juste Lipse, sur 
Tucite, Ann, V, 4,et M. Leclerc, ouvr. cit, p. 198-200.) 


Rens cime un 19° Chants nationaux, 
ua consul où an préteur, M. Leclerc range dans cetie classe « ceux qui, au temps 
re qe ee en pr 
célebræient encore la belliqueuse adolescence des fonda 


l'usage n'a pas toujours été négligé par 
Tite-Live méme (LV, 20, 53; V, 49; VIL, 40, 58; X, 50): 
chants héroïques des festins, des combats, des triomphes, 
des funérailles, qui tous, après avoir passé de bouche en 
bouche (Cie, Brut, c. xx; Tuseul., 1, 2; LV, 2; de Leg, 
11, 24; Varron ap, Nonium, 11, 70; Val. Max., IL, 4, 103 
Pre JE Re li arètes Re RES EE Fee (ee 


À ile clame ne rafischeol uni les cbeale iriquer 
Sont Ia lol des Douso Tables dut réprimer l'épreté et les 
excès, 
14* Monuments, édifices, statues , reliques, ele. 
La des faits dans les documents his- 
blentaiteurs de la patrie se trans- Center nous rh gl un 
ea Jose. (Pobe, VS 541 


maquil, que 
eus (Pline , VIL, 74); les deux robes prétestes dont Ser- 
vius avait revétu la statue de la Fortune , et qui durèrent 


sans 
moins us Fond historique. 
18% Archives des peuples voisins de Rome. 
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Pre et ere torien , consulaire et censorien (cesorins) litre qu'ajou- 
et de ceux qui l'ont suivi immé- | lent souvent à sou noi les auteurs qui lé cilent { Denys, 
1,40, Escerpta Mai XII, 10: Ceusorinus de Die mob. 
e.avi, Pline XUUL, 15). Guerrier expérimenté, juriscon 
prisci | sulte habile, uraieur assez distingué, homme d'une pro- 
biléet d'une intégrité recounues (Cic., Tusc., ILE, 8; pro 
Font., €. sin Verr., IL, 84, 1V, 25; Pln,, XXX1LI, 23 
Valer. Max. 1V, 5), d'une Vi 


lait oceupé avec fruit de rechercher les an- 
et des villes de l'Ialie , et s'était rendu 


tion ne repose que sur un passage de Plutarque a 
St UE nt quille ME Stle CES EE 
Télé re Taloise, 


tor; Îl ne le nomme qu'une fois dans la | L. 
, et ce qui prouve qu'il avait sousles | (Annales exililer , Brut, ©, V1 ©, 

. et non pas un écrivain qui le | de Leg. 1, 2). Aulu-\ au contraire (XI, 14) 
une agréable 


tout l'espace écoulé depuis la fon- fragment que nous à n 


jusqu'à sou temps. Un savaut aïlemand, | crrnasse (IV, 15}, et d'après lequel on voit qu'il s'était 
, 2 conjecturé que Cincius avait éerit en | étendu assez longuement sur les anciennes institulions 
(er. Varron de L. L. V, 149; Pline, , 


fois qu'il passe en revue les ancieus 
employé la langue uatiouale , ne fait 


exemple 
(V. Fesius, sub #: Pratort. 
eu grec, vers la même époque, 


traduites par un certain Chudius, 
XV, 55; XXXV, 14), parsit n'en 
que la traduetiou. 


Lemite , cac Tite-Live n'a pas Et 
ibres écrivains plus est 
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pour la jurisprudence (Pompon. in 
1,846; ef. Bach, His. jur. , 1, 850 
et DD). 1 parait que ce travail, père 


armé, et 
vec jugement sur Thueydide 
Ne la fe deu puni, consent 


fr. Lererlatet}} et on passage 
d'Aulu-Gelle (VI, 3 et 4} prouve qu'il avait 
guerre 


fût bien peu inîtié dans les anti- 
avoir regardé comme fabuleuse | 
et prétenda que s0û Romus Fan 


ï de 
ana 15); ol 


l'as et 
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me 0ù Hi mo fous pes l'en bldmer, Paumier | sible que l'avaient élé récemment, pour César, les bois 
Li de In Germanie. Du reste, le livre XXVIT (eh, rt 
peut avoir été écrit avant l'année734, où A, vainquit 
DUR Dr es fVesne Paie 20; cf: 09; FRE AVE LES 
Dion. Cass., LUI, 22 et suiv.; LUV, 14 }5 car si Tite-Lire 
» | eût it allusion à l'expédition d'Auguste coutre ce peuple 
7 bts Loin og 


0 tar ur ‘que si Tite-Live a né- 





en 766, avait lu la dernière partie 
ATacite, Ann. 1V, 54. Du reste il 


première décade, qui, moins grande 

abondance de faits , se prétait plus facilement à ce genre 

de travail, et d'ailleurs parce qu'il lui manqualt un guide 

composa auparavant ses lie Mas Pose FIRE » aucun écrivain, nya 

FA sœurs än Dionys., €. 1), ceux 6, n'avait intro. 


prétace el l'aspect des maux de su palrie, 
1e où le remède est devenu aussi insuppor- 
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d t 
la fondalion de Rome. Calon la pla- 
de mai, e'est-3-dire au 21 avc! de 
année de la 


« — Genus omne Potitiorum {nteriit, Voyez 
1%, et 54 ; Cie. Not. Deor., I, 4; Macrobe, Sat. IL, 6: 
Orig.gent. rom, VIUÿet suriout Valère Maxime, 1,1, (7, 
et les notes des à L'estinctian de cette famille 
est rapportée à l'an de Rome 441 (342 av. J.-C). La tra 


; | duetion : 115 périrent tous ex xx TION vE Len saémisice, 


fait peut-être dire à l'auteur plus qu'il n'a voulu dire. 
Cu, VAIE,— Apparilores et hoc genus. On voit par 
là qu'il ne faut pas confondre, comme on l'a fait plas 
d'une fois, les appariteurs et les licteurs. Apparitores 
était, suivant quelques auteurs, le nom générique donné 
A la classe des serviteurs publies des magistrats, laquelle 


yau | se subdivisait en scribæ, præcones, Hctores, accensi , ek 
dans cette classe le 





tiatorrs, On 

Voyez Adam's Roman antiquities, p.161, 8* éd, 1849 

(T1, p. 274 de la trad, frang., 2° édil.); et Fr. Creusers, 

Abriss der rum, antiquitæten, & 115 et 174, p. 152 de la 
Darmstadt , 1829. de 


2 édit, 
nombre 


Ainsi Consus, le dieu 


a . due 
D pp Ce care 
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et originls causa incerla est. | 
L, pr. 529 et suiv.24. H, p.417 
7 resté obseur 
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p.581; | » ler certes caussas : aut quia soclos leserant, ael quia 
reddiderant, Et 


or 
no. — Ex ifis fabulis cerave. Donc cetle formule 


Jacentem La dernière 
de ce combat. a ini pur Corolle Hone ate 


 Resté seul contre trois , mals en cette aventure; 
mie on 


Come 
C'est peu pour lui de vainere, ll veut encor braver. 
« J'en viens d'iumoler deux aux mânes de mes frèress 








28410 — 31 


- TS ges _ 
#'As 488,45 |que, 
ratio sororis. Voyez Corneille, Horace, acte LV, scène +. 


enr pores sanollir et de dévenir la proie de 
ses voisins. Cette observe fournit 


Cite 


se | meer 
Era sons 
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« Val. Mas, de Nomin. 184 Voyer | le prévoir le savant Romain (durant à Tarquinio Prises 
rom 45 cbap. 2. sanis pec prope inexpumabiles |. Voyez In pe 
de Rome, par MM. Platner, Bunieu, Gerhard et Aastel, 
LI, p: 162et suiv. 





lun. — Suas opes frmaril. + Agrippine 
JL, 4) eù enfin l'empereur | même strotsgème pour assurer l'empire à Néron. Tacite, 
o sen faveur des Gaulois (tab, 1, | Aun., XII, 66. Racine, Britann., acte IV, sc. 11, « Liez. 
lie de M, Burnout, L 11, p. 514), en fait | Tnxo, — Suessam Pometiam exsulntun ierant, Suessa 
Pometia était la ville la plus importante des Votsques. 
Denys d'Hal., IV, CES ES LP 233 Tac 


Saigey , la mine que valait 74 fr. 
à | cn M Saez mio ie add ns 
haltième plus faible donnée 


que soit le (haler unité, celui 
PTE pr pipe 
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leur de l'as et un jeu moins que tiple en emelieit de 
près La valeur 0, 08 e. 

Cair, XLIIT.—Ciypeum:… Séitum pro clypeo. Le cly- 
peum on clypeus était un bouclier rond qui couvrait suffi- 
samment des hommes armés de pied encap. Le scutum au 
contraire ou bouclier long convrail tout le corps et était 
nécessaire à des soldats qui n° nt pas de cuirasse. 11 
y a entrele clypeus et lescutum la même différence qu'en- 
re l'ésxis et le évués des Grecs (voyez Blasius Caryo- 
philus, develerum Clypeis, p. 45); de même aussi les 
ocreæ n'étaient autre chose que leurs riad, 

Iso. — Addilæ huic classi duæ fabrum centuriæ. 
Elles furent plutôt ajoutées à la deuxième classe , comme 
l'affirme Denys d'Halic., LV, 17. 

sin. — Accensi. Paul Diacre : « Accensi dicebantur, 
« qui in locum mortuorum subito subrogabantur ; 











« olim adscribebantur inermes 
« militibus. » 

Tuto. — Inde una centuria facta est immunis mi- 
Utia. Un passage de Valérius Flaceus (Feslus, 8. v. Pro- 
censu et Procum, p. SBS et et 587 ; Dacier) porte à croire 


succederent armatis 





que l'on avait encore du lemps d'Auguste la loi de Servius 
qui divisait Le peupleen classes et en centuries ; mais, bien 
qu'à La fin du chapitre 1x Tile-Live fasse allusion aux 
mémoires de Servins (ex commentariis Sercii Tuhii}, 
rien ne prouve qu'il ait consulté ce document pour le 
chapitre sur. It ne dit pas qu'il suit Fabius, bien qu'il 
le cite au chapitre "suivant à l'occasion du cens, el rap- 
porte même quelques-unes de ses paroles. Niebubr (1. a 
p.478: t. IL, p. 175, de la tr. ffanç.}, s'appuie surla 
férence des chirtres donnés par Tite-Live et Denys por 
révoquer en doute l'âuthenticité de la constitution du roi 
Servius; mais il parait dans l'erreur. La différence tient 
à ce que Tite-Live suit Fabius, tandis que Denys donne, 
d'après les lables des censeurs un nombre plus exact, 
que Paul Diacre représente aussi d'après d'autres sour- 
ces. Du reste M. Boeckh vient de prouver dans ses Melro- 
logische Untersüchungen (p. 42-446), qu'il est fort dou- 
teux que les documents relatifs au cens de Servius Tullius 
soient arrivés intacls et sous leur forme première aux 
bistoriens romains ou grecs qui nous les ont fait connaitre. 
Im. — Et vis omnis penes primores civilatis, Servius 
en décrétant que l'on ne voterait plus par cui 
autrefois,'mals par centurie, livrait à la première classe la 
décision de toutes les affaires. En effet une centurie repré- 
sentant na suffrage, sila première classe lont entière était 
d'accord pour adopter ou pour rejeterene proposition, elle 
devait nécessairement avoir la majorité, puisqu'elle avait 
quatre-vingt-dix-huit suffrèges , landis que les suffrages 
réunis des autres classes ne pouvaient jamais s'élever au 
delà de quatre-vingt-quinze. Par ces changements, qui 
faisaient passer tout le pou voir entre les mains.de ceux 
qui composaient la première classe , c'est-à-dire des plus 
riches , Servius remplaça l'aristocratie de naissonce par 
une aristocralie de esse. Toutefois c'était.un avèn- 
tage pour les plébéiens : c'était un progrès pour eux ; car 
dans l'ancien système , ils, n'auraient jamais pu aspirer 
qu'à devenir lea clients des pat 
























titre de riches, prendre part aux affaires de l'état. La 
chèsse est une chose mobile, qui passe de ma 
qu'oa peut acquérir par son courage, son b: 
industrie, Un plébéh sasurmontant, il est 
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vrai, d'immenses difficullés, monter peu à peu de classe 
en classe jusqu'à la première. Un autre avantage que Ls 
plébéiens retirèrent de cette organisation nouvelle, c'es 
qu'élant enfermés dans une même classe, ils purent x 
voir, se compter, prendre confiance les uns dans les au. 
tres et s'enbardir dans leur lutte contre l'arisloeratie, 
qui les privait ainsi de tout droit politique; d'llen 
lear nombre venait d'être singulièrement augmenté, Px 
Jes lois de Servius, comme nous venons de le remarquer, 
le client ne connaissait plus son patron, il n°y avait pu 
que des pauvres et des riches. Tous Les pauvres, pé 
béiens étrangers, clients, affranchis, n'avaient pu 
qu'un même intérêt. Les lois de Servius peuvent ox 
être regardées comme des lois populaires, bien quel 
i elles affranchirest la 
plébéiens du jong de la curie; ils n'étaient rien ds 
l'état , ils furent dès-lors comptés pour quelque che. 
Nous les verrons bientôt commencer une luile de pis. 
sieurs siècles, pour obtenir des riches l'égalité des droù 
politiques. 

Afin de prévenir les plaintes que les plébéiens por- 
raient élever, Sersius compensa pour eux la n00-parti. 
pation aux droits politiques par divers priviléges qi 
leur accorda. Ainsi les prolétaires, c'est-à-dire les pe. 
béiens de la sixième classe, furent exemptés de tout impä 
et méme du service militaire, qui, à ceite époque ok 
soldat était contraint de s'équiper et de se nourrir às4 
frais, n'était pas un impôt moins lourd que les autre. 
Quant aux autres classes, elles payèrent collectivement 
la même somme, c'est-à-dire que le petit nombre des r- 
ches de la première classe paya une somme égale à ch 
que devaient fournir les ciloyens beaucoup plas 20o8- 
breux , mais moins riches, de chacune des classes isk- 
ieures. Les cinq premières classes furent obligées saw 
vice militaire, mais ceux de la première classe devais: 
se fournir d'an équipement plus complet et plus cherç 
les autres. Celte équitable répartition des charges poe- 
vaitaire prendre patience, pour quelque temps au mois, 
aux citoyens de la dernière classe.. 

Cap. XLIV.—Pomeærium profert. Voy. à l'occasion ét 
pomærium , et mieux , pomenium , les notes de M. Bar- 
nouf sur les chapitres zxtir et zut du livre XII des 4 
nales de Tacite, t. II, p. 550 et suir. 


Car. XLV. — Dianæ Ephesiæ fanum.… Le temple de 
Dianed'Éphèse nefut achevé qu'entre les olympiades 
et G (Ch. Ottfr. Muller, drchæologie der Kunst, 5 80,1, 
p.57, ed. IT). Or, Pline (XXXVI, 22) nous appcrsl 
qu'il fallat 220 ans pour le constraire; ce qui placerak 
l'époque de sa fondation entre 640 et 600 avant JC; 
il n'ÿ aurait donc rien d'étonnant que sous Le règee & 
Servius (577 à 532), cet édifice eût élé assez avancé pour 
que la renommés de sa splendeur et de son importasit 
politique fût parvenue jusqu'à Rome. 

Iso. — Ut Rome fanum Diane populi Lalini campe- 
pulo Romano facerent,—Tite-Live passe très-rapidemeet 
sur l'un des actes les plus importants du roi Servigs, mr 
la confédération latine formée à limitation des Amphidi® 
nies de la Grèce et de l'Asie-Mineure, et dont les dépit 
se réunissaient tous les ans à Rome, centre de la cooWé* 
ration, pour célébrer dans le temple de Diane, ré À 
frais communs, les férieslatinés. Voyez Denysd'Hal, IF, 
25 el 45-50. 4 

Jen. — Interea Romanus immolat Diane. C# 
ieille histoire toute sacerdolsle se retronve, cos 

















Marons déjà dit (p.762, col. 1), dans Yalbre-Mnsime, 
l'E rpprellieé rom. 4), qui l'eme 


les | et Festus), que se tenaient les 


‘la Sœur et des Esquilies. Voyez Varron, 
it, de Urb. Rom, LU, q.; Nardinÿ, IT, 15. 
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Cmir. L.— Ad lueum Feréntinæ ; 4. €: dut 
Es CTA Er l ea mor su into EL 
niques, ni de ne Mets Heard: 
voit dans Denys d'Ealicarnasse (ef. Tite-Live , VU, 2% 

assemblées fédératires 
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ad Feget. 


| revenait | WVesseling. spas Se 


Cuir, LV. — Caput humanum.. 
‘abius, auquek} png dame 





Bord de la mer sar le promontoire de Circée, aujour- 
d'hui Monte-Circello, Segoi est le nom moderne de 
Signis. 

Cmir.LVL.— Delphos admazimeinclutuminterris ora- 
eulum mittere statuit. Quoi qu'on ait pu dire sur Bratus 
roy. Niebubr, t. II, p. 287 el 295 de la trad. franç.; et 
M. Michelet, qui renchérit sur les Idées de son devancier, 
1.1, p. 79 et suis.), les rapports de Romeavec l'oracle de 
Delphes, rapporis que Niebnbr ne nie pas, et dont il se 
fait même un argument en faveur de ses idées sur les 
livres sibyllins (t. IL, p. 284 de la trad. franç : cf. p. 
281) prouvent en faveur de la cirilisation romaine à 
celte époque et même dans les siècles antérieurs. 


Isb, — Sorore regis nalus. La tradition suivie par 
Denÿs d'Halicarnasse, et d'après laquelle Tarquinia élait 
la tante du roi et non pas sa sœur , parall beaucoup plus 
vraisemblable. C'est le seul moyen d'expli juer comment 
les fils de Bratus étaient à peu près du même âge que 
ceux de Tarquin , ainsi qu'on le voi: dans l'histoire de la 
conspiration. Resterait la diMficallé qui résulte du mot 
furenis dont Niebabr n'a pas manqué de tirer parti. Mais 
€e mot n'aurait-il pas été pris par Tile-Live dans le 
même sens que les Grecs donnaient quelquefois au mot 
meavlag et à ses dérivés vacvxés el veavexë, celui de fort, 
énergique, grand (voy. Plat., AL 1b..L, 2; Plut., Num, ch.1; 
Ages., ch. m1; cf. les gloses des Héroïques de Philo- 
strate, p. 484, éd. de M. Boissonade; Viger, Idiot., gr. 
p.115, M. Boissonade sur Nicétas , Eugenianus, 485). 
Juvenilis a le sens que les Grecs donnaient au mot vsevias 
dans ces vers de Stace (Ste. 1, 4, 50) : 

Apsa etiam cunctos gravis inclementia fati 
Terruit , et subiil præces juvenile pericll. 

Hoc est ingens præcipitiun, ingens periculum. — 
Certes Il fallait à Brutus une grande énergie, une grande 
force d'âme pour se résigner au rôle qu'il soulint jus- 
qu'au moment décisif. Et ce qui semblerait prouver en- 
core que Brutus était plus âgé que les fils de Tarquiu, 
c'est qu'il est chargé de les accompagner. Comes his ad- 
ditus. Si le sens proposé pour jurenis était admis, il fau- 
drait placer une virgule après ce mot. 

Caur. LVIL. — Lane deditam. L'amour des femmes 
pour les travaux de l'aiguille était regardé par les an- 
cens comme une graude preuve de sagesse (Anth. Pal., 
VI, 424) ; de là les épithèles de pruépées (Anth. Pal.. VI, 
247) et émeurés (Theocr., Idyll. XXVIL, 14). L'épithète 
de lanifica est souvent un sujet d'éloges sur les monu- 
ments funéraires. Témoin celle inscription citée par 
Spon dans ses Misc. Erud. antiq., p. 451. 

HIC. SITA. EST. AMVMONE. MARCI. OPTIMA. ET. 

PVLCHERRIMA 
LANIFICA. PIA. PVDICA. FRUGI.CASTA. DOMISEDA 

Voy. Gruter, p. 796, 9. Orelli Inser. lat. sert. 
aæmpl. collect., n° 4,860 p. 554 et 555. Cf. WVarton ad 
Theoer., loc. cit. Falsteri, de lanificil honore antiquo, 
daus ses Amenit, philol., t, IL. ch. vi, p. 104. 


Csur. LIX.—Le orbitate Tricipitini. C'était lesüraom 
qui désignait la branche de la famille Lucretia, à laquelle 
appartenait Sp. Lucretius, père de Lucrèce. Les autré 
at désignées par les surnoms de Cinna, Vespilio, 

elle. 


Car. LX.— Ex commentariis Servii, Voyez les noles 
sur le chapitre sut. 



























TITE-LIVE. 


LIVRE LL. 


Tile-Live a également pour ce second livre cool 
plusieurs auteurs. C'est ce que prourent les nombres: 
passages où il rapporte des faits racontés par certains 
écrivains (ch. sui, Liv, elc.), ou d'autres sur le 
quels on n'est pas d'accord (vo. cb. xvin, ax1, tu d 
avt, où il dit que dans ses sources le nom d'un cons. 
est omis). Or il affirme plus d'une fois qu'il a saitile 
auteurs les plus anciens (ch. wu,avu1, et xauiil,d 
parait avoir eu souvent Fabius sous les yeux, bien qu'i 
ne le nomme expressément que lorsqu'il diffère des as. 
tres (ch. x1). Il n'a pas non plus négligé Pison, qui 
nomme au ch. xxxi1; toutefois dans ce pastage il li 
préfère la tradition la plus généralement admise (d 
Sallust. fr. hist. 1, ap. Augustin. de Cir. Dei, Il, 14 
Jugurth., 31. Cic., de Leg. II, 8, et le Pseudo-Messah, 
ch. xx. Il parait que Pison avait transporté à la premiére 
sédition ce qui s'était passé dans la deuxième). TileLire 
le cite encore, cb. xxuui et ch. servit , où par les mo 
sunt qui il parait, à en juger par le chap. Lvin, où 
nom se trouve, vouloir désigner cet historien, avec le 
récit duquel s'accorde Laurentius Lydus (de Magütr, 
P. 65 et 75). 

11 ne cite nulle part les historiens plus récents, e ce 
sans doute pour cela que sa narration a presque pariod 
une couleur antique. Et en admeltsnt même qu'il st 
consulté Valerius Antias, et d'autres encore moinsas- 
ciens, il ne paraît pas les avoir pris souvent pour guide. 
On peut à cet égard comparer la description de lat 
taille du lac Régille (cb. xix et suir.] avec celle de Dern 
d’Helicarnasse (VI, n et suiv.}, qui dans cet endroit st 
Gcllius et Licinius Macer (ef. Florus I, 44), et le pasage 
de Licinius rapporté par Denys d'Halicarnasse (F, 4 
et par Pline (H. N., XV, 29) avec le récit de Tile-Lie 
(IL, 16). De la différence qui existe entre notre bistoriæ 
et Polybe (LI, 22), relativement aux consuls de la pre- 
mière année, différence parfaitement expliquée pr 
Perizonius (de Rep. Rom., p. 697 el on ne pe 
conclure que Tite-Live se soil dans ce passage snii 
d'historiens récents. 


Caar.11.—Quum nihil aliud offenderit, nomen inrins 
civitati fuit. Tite-Live dans un euire passage (IV (5: 
donne le même motif à l'abdication de Collatin :« Noms 
odio abdicari jussum. + Aen juger par le témoiguag 
d'Aulu-Gelle (XV, 29), Pison, qui comme Tite-Live co8- 
mençait son second livre par l'expulsion des rois, sëtri- 
buait aussi à une trop gran sollicitude pour la Hbert 
la haine dont le nom du collègue de Brutus était derem 
l'objet. Suivant d'autres, comme Denys d'Halicirasx 
{V, 9 et suiv.), Plutarque (Publir., ch. vin); et Zogars 
{VIL 4, Collatin reste à Rome, et ayant pris la due 
de ses parents devenus les ennemis de la république, 
est mis en accusation, et banni. 


Imp. — Jusjurandum popul recitat. — Ceie formek 
était vraisemblablemen: beaucoup moins emphalique ge 
le serment mis par Voltaire dans la bouche de rats; 


Si dans le sein de Rome il se trouvait un traltre 

Qui regrettat les rois et qui voulût un maître, 

Que le prrfde meure au milieu des tourmentsy 

Que sa ceudre coupable . abandonnée aux veats, 

Ke laisse lei qu'un nom plus odieux encore 

Que le nom des tyrans que Rome entière abhore 
Vourusr, Bralus, act, Le De 
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et prononce même raremant des condamnalions pécu- 
niaires. Pent-on lui reprocher de défaut de lois lorsqu'on 
y voit éclater tant de sertas® L'éducation fait éclore les 
vertus; les bonnes lois règlent l'éducation; elles sont 
elles-mêmes l'ouvrage des troubles que l'on condamne si 
légèrement; car on peut se convaincre, comme je Tai 
dit, que, loin d'occasionner aucun exil, aucune violence 
contraire au bien public, ils donnèrent naissance à quan- 
tité d'établissements et de lois favorables à la liberté. 

* Mais, dira-t-on, quels étranges moyens ! quelle féro- 
citél Entendre sans cesse un sénat déclamant contre le 
peuple, un peuple déclamant contre le sénat! voir des 
citoyens courant en lumulte dans les rues, des boutiques 
se fermer, un peuple tout entier sorlir de Rome Le récit 
seul de ces emportements est capable d'épouranter. Je 
réponds que chaque ville doit avoir des moyens que l'am- 
bition du peuple puisse employer, et qu'il en faut surtout 
dans une républiqne qui veut an peupleen état de secon- 
der par son courage les grands projets du gouverne- 
ment. Or, tels étaient les moyens employés à Rome. 

» Lorsque le peuple voulait obtenir une loi, il se por- 
tait à l'une des extrémités que l'on vient de voir, ou il re- 
fasait de s'enrôler; de manière qu'enfn le sénat .était 
obligé de le satisfaire. 

» Et que peut-on craindre pour la liberté des désirs 
d'un peuple libre? Ils naissent ou de l'oppression ou de 
la crainte d'être opprimé. Si les alarmes ne sont point 
fondées , on a le secours dés assemblées , où la seule élo- 
quencs d'un homme de bien lui fait sentir qu'il se 
trompe. Le peuple, dit Cicéron , eat capable, malgré sou 
igoorance, de concevoir la vérité ; il se rend aisément à 
un homme de bien qui la lui présente avec candeur. 

» On doit doue se. montrer plus réservé à blâmer la 
constitution de:le république romaine, et considérer que 
tout le bien que l'on est forcé d'y admirer ne peut partir 
que d'an bon principe. Que dis-je1 louons hautement 
les troubles de Rome, puisqu'ils ont été la cause de la 
création des tribuns du peuple. Ajoutons que le tribuaat 
ne se borna point à régler .les droits du peuple, mais 
qu'il devint le gardien le plus assuré de la liberté, » Ma- 
chiavel, ouvr. ivrel, cb. retiv,t. 1, p. 146 et 
suiv. de la tr. fr. 


sin. — Sunt qui duos tantum in Sdero monte 
crealos tribunos esse dicant. Ceux qui partageaient cette 
opinion prétendaient que c'était seulement l'an de Rome 
285, en vertu de la loi Publilia, que trois nouveaux tri- 
bans avaient élé ajoutés aux deux premiers {voyee 
ch. sit, Cic., Or. Cornel., terfragm., et Plut., Coriol., 
€h. vin}, et qu'uné addition de cinq autres avait été auto- 
risée l'an de Rome 297, te qui porté le nombre de 
ces magistrats à dix, deux de châque classe, la sixième 
étant comptée pour rien. Voyez ITL, 30, et Denys d'Hal., 
X, 50. Sur le mode d'élection des tribuns du peuple, 
leurs attributions, leur autorité , voyez les Antiquités ro- 
maines d'Adam, t. 1, p. 241 et suiv. de latr. fr., 2e édit. 
Cf. Niebabr, t. I, p. 428 et-soiv. delatr.fr. * 


{ Isi, — Sacralam legem. Les lois sacrées engagcaient 
en vertu d'an serment, el pronongaient les plus ef- 
frayantes imprécalions contre les transgresseurs. « Sa- 
» craie leges sunt, dit Pestus, quibus sancitum est, qui 
» quid adversus eas fecerit , sacer alieui deorum sit cum 
» familia pecuniaque. » 11 est mention d'autres lois sa- 
crées dans Tile-Lire même, 111, 52 et VII, 41. On en 
troure des exemples chez d'autres nations, par exemple, 
chez les Éques el cher les Voliques {Tite-Live, IV, 26). 

























TITE-LIVE, 


Mais celle qui avait déœété l'inviolsbilité des tribeu 
étant la plus célèbre et la plus chère au peuple, ‘et 
appelée la loi sacrée par excellence. Deuys d'Habcaroms 
(VL, 89) nous en a conservé la formule. 


Caar.XXXIII.—Forte in statione Marcius fuit. Law. 





ciens historiens n'entraient dans ancu de ces détails im 
boraaient à dire que dans la guerre contre les Vases, 
la prise de Corloles avait été due à Marcius. Cet impe 
tant service lear avait fuit oublier le nom da cons @- 






quelli 
monument dont les devanciers de Tite-Live avaient à 
usage. Niebabr suppose fort gratailement que Marcus 
devait son surnom à une ville latine dont il était orig- 
maire, et non pas à l'action d'éclat que tonte l'suliqi 
s'accorde pour lui attribuer. De son autorité privée à 
relranche encore de l'histoire cet épisode dans loqui 
il voit la pensée d'un poËme épique. 

Cr. XXXIV. — Et Velitris auxrere numerum col 
rum Romani, etc. Le récit de Tite-Live est évidanmel 
tronqué dans cet endroit, 11 ne dit pas qu'à la saitedn 
troubles qui éclatèrent à l'occasion de ces mesures, à 
peuple conquit le droit des plébiscites, comme neusfa 
prend Denys d'Halicaruasse (VII, 16). On ne pat 
croire que l'origine de celte conquête lui ait para êm- 
teuse, car, dans ce cas , suivant son usage, il eût rappartt 
et discuté les opinions différentes. D'ailleurs, se de 
pitre Lv du livre IL, il en parle comme d'une instities 
déjà existante. 

Iso. — Ez incullis per secessionem plebis agris. Le 
loïgnement du peuple avait duré plus de trois mois. 

lun. — Magna vis frumenti ex Siciia advece. Tis 
Live, en suivant les auteurs les plus anciens (rag. Deus, 
va, évité l'inconvénient dans lequel soot tombé 
Licinius et Ca. Gellius, qui supposaient que le bé & 
question avait été donné par Denys ,.et transportsiest 
ainsi à l'année 265 un fait qui se rapportait à l'annee H4 
(voy. IV, 82). Les anciens historiens se bornaient à ére 











que l'envoi de grains avait été fait par les tyrans de 


Sicile. 


Caar. XXXVI. — Ludi forte ex instauratione mag 


Rome parabantur. Si l'on peut s'en rapporter à Ciceret 
Cde Dirinat., I, 26), Tite-Live n'est pas ici d'ecco 
avec Fabius , Gellius et Calius , sairant lesquels les jen 
avaient été célébrés de nouveau, parce que la gore 
contre les Latins était venue interrompre les-précédest. 
Ces mêmes historiens plaçaient à la suite de cette secomds 
solennité le prodige qui, dans le récit de Tite-Lie, 
donne lien à une nouvelle célébration des jeax. Da rete, 
dans tous les autres points il est entièrement d'screrl 
avec enx. Fabius, que Denys (VIL, 74), cite dans U 
description de ces jeux, plaçait aussi ces érénemeets à 
suite des troubles occasionnés par Coriolan ; ausquebsi 
les rattachait, et iLles racontait dela mème manière @æ 
Tite-Live. Le seal point sur lequel il difiérait, c'éa, 
comme nous l'apprend Tite-Live lui-même, le geare & 
mort de l'exilé romain, 

Ian. — Sub furca cœsum. Chez les Romains, les 
tres avaient un pouvoir illimité sar leurs esclaves. M 
pouvaient à leur gré les condamner au foget on 14 
mort. Voyez Juvénal, Sat. VI, 219. On nsait de cœ&w 
avec tant de cruauté, surtout dans Les temps de La cor 
tion de la république, quel'on rendit plasiears lois peer# 
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a la plus onfinaire. ‘dire que celui qu'a suivi TitesLive est plus vraiserme 
ee De mp 


Car. XXXIX-— Sp. Noitius ja , et Sez. Firius con 
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mot même a été créé pour une classe semblable d'indivi- 
dus ; on ne savait plus la cause de leur espulsion , le Gi- 
belin et le Bianco étaient sous les mèmes drapeaux ; ni le 
débiteur ni le criminel fugitif n'étaient dédaignés , pour 
vu qu'ils fussent robustes. L'aventure d'Ap. Hero jus 
prouve qu'alors Rome complait beaucoup de baunis ; les 
fils des compaguons des Tarquins, des patriciens et des 
plébéiens , formaient on mélange bizarre d'hommes per- 
vers. Coriolan demandait leur rétablissement, cela est 
aussi aréré que si cela était soutenu par tous les té- 
moignages possibles. C'éteit là une terrible prétention 
pour tous ceux de Rome qui ne voulaient point que tout 
fût bouleversé sans distinction de parti. De chauds par- 
tisans, qui lui eussent volontiers conféré le pouvoir royal, 
ai le sénat et les curles eussent été maintenues dans toute 
leur considération, et si l'on eût anéanti la liberté plé- 
béienne, tremblaient néanmoins de le voir rentrer 
comme ebef d'une bande qui regardait avec le même 
dédain la bourgeoisie et la commune : et qui, s'il l'eût 
voulu , se serait livré aux forfaits que plus tard Rome eut 
à souffrir des hordes de Marius et Cinna. Ces hommes 
cepeudant étaient devenus son peuple; comment pou- 
vait-il s'en séparer? » En prenant ainsi ses coudées 
franches, il esl facile de refaire l'histoire. Ainsi Coriolau 
ne nous offre plus un de ces exemples si communs dans 
l'antiquité, d'un grand homme mecoutent qui va meltre 
ses talents au service de l'étranger, c'est un noble patri- 
cien qui ne dédaigne pas de se faire chef de brigands. Où 
est le roman? je le demaude. 


Car. XLL — Verberasse ac necasse. Quand un fils 
était nommé à quelque emploi public, sa promotion sus- 
pendait l'exercice de l'autorité paternelle, mais elle ne 
l'ételgaait pas, car elle continuait non-seulement pendant 
la vie du fils, mais encore sur sa postérité. 


Imb.— Peculiumque fil Cereri consecravisse. Un en- 
fant ne pouvait acquérir aucune propriété sans le con- 
sentement de son père, et son acquisition s'appelait 
peculium. 

Ten. — À questoribus. Tite-Live fait ici menlion des 
questeurs sans avoir indiqué l'époque où fut établie cette 
magistrature. Les questeurs étaient chargés de la garde 
da trésor et de la perception des rev 

















tion après l'expulsion des Tarquins av: 
consuls, puis au peuple, qui les élisait dans les comices 
par curies. L'an de Rome 334 on créa deux tribuns mi- 
litaires pour suivre les consuls à la guerre. Vers l'an 488 
on en ajouta quatre autres chargés d'administrer les pro- 
vinces questoriales, Sÿlla en porta le nombre à vingt et 
César à quarante. Du reste, avant les lois annales, on 
n'avait égard, dans la recherche des honneurs, ni à l'âge 
ni à l'importance des magistratures , et voilà pourquoi 
l'an de Rome 296, Quintius fut eréé questeur après avoir 
été trois fois consul. Plus tard, la questare devint le 
premier degré des honneurs. A l'époque où nous sommes 
parvenus, ils étaient chargés d'assigner à comparaltre 
devant le peuple ceux qui s'étaient rendus coupables de 
quelque grand crime. Voyez LIL, 24 et 25. 

Cœur. LXIL — Dulcedo agrartæ legis ipsa per se... 
subibat animos. La proposition de la loi agraire fut 
l'arme qui, entre les mains des tribuns , devait offrir le 
plus de dangers pour les patriciens. En effet, le résultat 
d'une tell urait pas élé de donner quelque chose 
t rien. Proposer, comme ft plus tard 








TITE-LIVE. 


Licinias Stolon, le partage égal d:s terres, c'est-à-dire 
des fortunes , puisqu'il n°5 avait poiat à Rome d'autre - 
chesse que La terre, c'était demamier indirectement fé 
galité des droits politiques; er, ainsi que nous line 
dit, par les lois de Servins, les droits pu'iiiques ave 
été répartis selon les fortunes. Vuià pourquoi à li 
agraire reparut à loutes les époznes de La réjabiige, 
pourquoi aussi le sénat la combatlit s:ns cesse de lois 
ses forces; voilà poarquoi enfa elle disparut s00 la 
empereurs, parce que l'empire amena l'égalité de int 
sous un maitre. 

Cour. LXIT.— Diumrir ad idipsum creatus, deécari. 
La dédicace des lemples étail accompagnée de cérémouin 
religieuses auxquelles présidait soit Le général qui and 
fait vœu d'élever l'édifice sacré, soit l'an des den 
consuls que le sort désignait (voyez ch. 
soit des duumvirs créés à cet efft, 
virs chargés des sacrifices (duumriri sacris 
voyez V1, 53 VIL, 28, XXIT, 55; XXUT, 21: OO, 
55; XXXV, 41). Quelquefois cependant, le pemk, 
pour lémoigner sa haine aux consals, ou pour ét 
agréable à quelqu'un de ses favoris , confiait cetle msi 
à des citoyens qui n'étaient rerêtus d'aucune des dus 
énoncées plus baut. Ainsi, au ch. 1xvu, nous atoustak 
dédicace du temple de Mercure faite par le centuriss à 
premier manipule des Trisires. Mais, dins ce c,i 
fallait ua ordre du sénat où une décision de 1» maj 
des tribuns du peuple. Cf. IX, 46. Sur les rites wslsa 
pareille circonstance , voçez Cicéron, pro Domo, 1-4 


Isib, — Oppia virgo restalis, damnata ince:fi pra 
dederit. Celte vestale est appelée Pompi'e dans la cr 
nique d'Ewsèbe , p. 167; Popilla dans Oroee, IL 
Opimia dans Denÿs d'Halicarnasse, VILE, 89 et M. @ 
dernier raconte qu'elle fatenserelie vivante dansle des 
du crime, près la porte Colline, et que ses deux as 
plices subirent le sapplice de la furca { roÿez plus bath 
note du ch. xxx). Telles étaient, en effet, les peus 
nfigées aux vestales et à leurs corrupteurs, e. I, 
45; XXII, 57; Denys, LI, 65; Plutarque, Feé 
Numa, ch. x el Quest. rom., ch. xuv; Lips., de Foi 
cb au. 


Car. XLIII. Ortonam. Ville latine , située au del à 
l'Algide, non loin de Corbion, Voyez sur celte ville Te 
Live, IUT, 50. Il existait une autre ville du mème »8 
dans le pays des Frentans avec un port de mer srl 
driatique; Strabon (V, p. 467) appelle celle dermist 
O'prunr. 

Jen. Sp. Licinius, tribunus plebis. Dans Denysd Bi 
carnasse (TX, p. 559) IL est appelé Zrépems za (La 
dans un manuscrit de Rome), et Sigonias propos nt 
assez de raison de lire Sp. Jcilius. En effet, à cetieénr 
que la famille Icilia donna au peuple un assez gr 
nombre de tribuns, ennemis acharnés des palrices 
Voyez ch. Lvun ; IL, 44 et suiv.; IV, 52 et surtoot 


IsiD. — Inslare instructos. Muret a proposé de Et 
stare instructos, qui, en effet , parait préférable. Ceper 
dant, instare se prend quelquefois duns le sens de #8", 
comme dans Suéione, Vie de Tibère, ch. Lan : + M 

















» abstiunit consuetudine, quin tunc quoque instens 1 
» medio triclinio, adstante lictore, singulos valere & 
» centes appellaret. » 

Cour. XLIV. — Ut ne magna imperia mortalia est 
Un traducteur de Tite-Live, Guérin, remarge ® 
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ecomosibes etrescls. « Val. Mar.; de Nomin. 18.) Voyez 
Dirson, rom, & 1, chap. 2. 

XX XIV. Damarati Cormnthii flius erat. Nieb., 

32 11, p.70 dela tr.fr., semble penser que la 

doenait une origine grecques Tarquia n'a- 


état déjà mhmise quand Fabius écrivit son histoire, 
6, 50et64), cite 
aussi dans 


son discours en faveur des Gaulois (Lab. 1, 

die de M. Burnouf, 1. LE, p. 514), en fait 
a d'après les livres étrusques, 

> Nobilemque una imagine Numæ esse. Tile. 

| füre eatendre par là que la noblesse d'Ancus 

de Nums, que dans sa généalogie il ne 

qu'un degré, ne présenter qu'une seule 

toute l'importance que les Romains aita- 

donné par les magistratures 

de Gentilitat. vet. Rom., p. 51-40, 
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1e prévoir lesxvant Romala (durant a Tarquinlo Priseo 
sunis ec prope inerpuenabiles }. Voyez Ia Deseription 
de Rome, par MM. Plainer, Bawsen, Gerhard et Rrstel, 
LI, p. 1S2et suiv. 

Car. XXXVIIE.— Ad dem in Capttolio Joris.Il ne fut 
construit que par T'arquin-le-Snperbe, Voyez chaplire ur, 

Cour. XLE, — Cum trabee. La trabée était nne robe 
‘blanche bordée de larges bandes de pourpre. C'était le 
costume dés rois les consuls, Celle que por - 
mr nine Eh NT 
palmata }, 


des Volsques. 
MT Ve ENVIE) El Re RE 
Spb au y 6 un Lt GMA D 


de la noblesse d'Ancus, se soit servi | cjle 


où en usage de son temps, et ait voulu 
it qu'Ancus ne comptait qu'un an 


LeMinorum gentium sunt oppellati. Vos. 
Tacile, Ann. XI, 25, 4. II, p. 517 et 


Apiotar. Vorez Pline UE, 5, 93 Strab. V 
; ne, p.186. à 


Mais août le Qhaler pris ic 
Prey gap née y hr 


valeur réelle. 
Feu M. Lier est arrivé dans 
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comme dant ce passsge, les corps d'élite ptacés | dont Selplon fut l' Be peut laisser de doute à cet 
loyez Saamaise , de Mi. fivw., ch. iv; Té Gars qu ut au og ds 
né le Eu je 
Car, L— Fabius Quintus, Remarquez le prénom 

devant le nom comme au ch. xuis, ét LV, 47, CATTE 
22 Par une exceplion contraire , on rencontre quelque 
fois Le suraom placé devant le nom, ainsi, 1V, 23 et V14, 
9, où lit: Macer Licénius an lieu de Ztcintus Macer: ét, 
XXII, 4, Marcellus Clandins pour Clandius Mercellus, 

Voyez Schwelghæuser sur Appien, ant. 57. 
ser d'incortllode : | s10, — Triumriri dando. Aileurs ces magistrats 
Mr meladpere, Au di. Us, Ego vero, 1n-| sont appalés nfumpiri volante diduerade où de es 


siunt, post principia in enstris, id est ab his | fafucenut fre on simplement cor tmetri. 
lessporibus , qua posterioribus, » VI, 25 VUL, 16; EX, 28, 46: XXI, 95; 
XXVI, 213 XXXI, 49; XXXIL, 29; ».45, 55; 

XXXIX, 55; XLE, 15. 
interprètes ct Cusr. Il — nomanus. Pour Homani, comme on Fa 
lui, siguifioraient : « sans augmenter les vu, Il, %, et comme on le verra encore , VIH, 3. 
Bensimon préét, | QE1Ve 37, une De éme a nn ee 





, dans ee livre, ne clie nominativement 
as (ch. r). 11 Jui reproche des Inexac- 
Lénoaelation des uouibres ; mais A1 le suit 
il assez prolise de la guerre contre les Eques 
Lw}, et peut-être auési dans les chapitres une et tude, 1raduire agrestes par gens de la campagne , euntane 
c l'ont fait MM, Duresu de in Malle et Liez. 


VL,2, D VI1,6, 28; IX, 7; XXU 
Cf: Adam , Ant, rom. t. Il, p. | 
Seédit. 
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L celal qui, Frot Je consulat ah Lis 


re ES 30), était préposé à l'adminisiration 


» lesquels ils s'étaient abrités se remplissaient de moris 
» qui y avaient expiré. » (Thucyd., 11, 52, trad. de 
M. Ambr. Didot.) 
+ Ge que ce mal avait surtout de plus affreux, c'était le 
» découragement de ceux qui sesentaient attaqués, et qui, 
» bientôt saisis de désespoir, périssaient par leurs soins 
« mutuels en se communiquant la contagion de l'un à 
« l'autre comme des troupeaux de moulons.» (Ibid., 51.) 
On le voit, avec un peu de bonne volonté, il serait fa- 
ile d'aceuser Tite-Live de plagiat ; mais ce serait à tort: 


* [les mémes faits doivent amener les mêmes résultats, et 


CE là se trouvaient les 
Voyez X, 52; XXX1V, #73 XL, 27et 


s4 Hiygia. et Polyb.ia Grær. Thes.t.X, 
MS2, 1164, 1270. 
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les nommait édiles. On crée done deux édiles patriciens. 
Telle fut l'origine de l'édilité curule, dans laquelle, ainsi 
que daus la préture instituée à la même époque, les pa- 
iriciens voyaient une compensation de l'admission des 
plébéiens au consulat. Mais ils ne jouirent pas longtemps 
de cet honneur evclusif; la même année les tribuns ré- 
clamèrent énergiquement et le sénat eut honte, dit T'ile- 
Live, d'exiger qu'on choisit encore les édiles curules 
parmi les patriciens. On convint d'abord de les prendre 
de deux ans en deux ans parmi les plébéiens ; puis on fait 
par laisser le choix libre (Tite-Live, VI, 42 et VII, 1). 
L'édilité curule et l'édilité plébéienne n'en restèrent pas 
moins distinctes. La première, à lquelle ne furent saus 
doute admises que les familles plébélennes les plus riches, 
puisqu'elle exigeait de grandes dépenses, se dislinguai 
par la robe prétexte, le droit d'images, la prérogolive 
de prenäre place dans le sénal et d'y donner son avis, et 
enfin la chaise curule, tandis que les édiles plébéiens n'a- 
valent, ainsi que les tribus, d'autre siége que des bancs 
(subsellia). Voyez sur les édiles romains le savant ouvrage 
de Fr. Guil. Schubert, de Ronanorum Ædilibus. Regio- 
montii, 1828, in-8°. Nous renvoyons aux notes sur le cl:a- 
pitre 1 du livre VII la discussion des opinions émises par 
Niebubr sur cette importante question. 


Cœur. VL.—Per laricanos agros. 1 a déjà été question, 
livre 1, cb. xeux, de Larici, ancienne ville du Latium, 
siluée sur la via Laricana, près de la ville moderne la 
Colonna. Les manuscrits varient sur l'orthographe de ce 
nom: les uns l'écrivent par un », les autres par un b, et 
celle différence n'a rien qui doive élonner quand on se 
rappelle que les copistes confondent continuellement ces 
deux lettres, Ce qui semblerait assurer la préférence à la 
leçon Labict, Labicani, c'est une inscription publiée par 
Reinesius, class, IL, inscr. 26; par Spon, Miscell. erud. 
ant., p.154; el par Fabretli, Inser. ant., p. 411, où il 
d'un CVRATOR. VIÆ. LABIC., id est, La- 





























Ce. VII. — Curio mazimus. Chacune des trente 
euries établies à Rome peu de temps après sa fondation 
avait son chef ou curion particulier, dont la principale 
fonction etait de sacrifler ou de présider aux sacrifices 
pour les curies. Voyez Varron, de L. L., V, 85, p. 25; 
VL, 46, p. 63 (Egger); Denys d'Halicarnasse, IL, 7, 23, 
61. Les trente curions étaient tous subordonnés au grand 
curlon, lequel était ÿu dans l'assemblée des comices par 
cures. Paul. Diac. : « Maximus Curio cujus auctoritate 
» curiæ omnesque curiones reguntur. » C. Mamilius 
Vitulus fat le premier pléhéien revêtu de celle diguité, 
l'au de Rome 544. Voyez Tite-Live, XXVIL, 8. 








Car. VIIL. — Quum aliquot interregna exissent. 
Sous les rois, lorsque le trône était vacant, le séuat 
nommait un de ses membres qui, pendant cinq jours, 
avait la principale direction des avec Loutes les 
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marques distinclives de l'autorité royale. Celui-ci es | 


transmettait à un autre, et elles passalent ainsi entre les 
mains d'un certala nombre de sénateurs jusqu'à l'élection 
du roi. Voy. Tite-Live, L, (Tet 22; Denys d'Halicarnasse, 
11,57. Sons la république, on créait un interroi lorsque , 
comme dans la circonstance dont Î s'agit, l'un on l'autre 
consul était mort avant la fin de son consulat, ou lorsque 
Les deux consuls étaient absents, ou enfin lorsque l'inter- 





vention des # * avait empéohé les élections 
(voyer “west être présidées per un 
rmagh Irokt de es 

plcer > Œuend H n'y avait ni 
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consuls ni dictateur, créer un magistrat 
qui put remplir ces importantes fonctions. Aussi l'inter. 
règne fut-il la seule magistrature que les patriciens m 
srlagèrent jamais avec les plébélens. « Quern ia san 
» patricium esse, et a patriciis proni necesse erat. Lie, 
pro Dom., 14. Le passage qui nous occnpe semble proawr 
que l'interrègne sous la république avait la même durée 
que sous les rois, 


Car. IX. — C. Térenlillus Arsa. Niebubr (1. 10, 
p. 569 de la tr. fr.) prouve que des différentes leçocs 
Terentilius, Terentillins, Terenlillus , la première cot 
être préférée par analogie, Terentilius renant de Terre. 
tius de même que Quinetilius de Quinctins , Publilies & 
Publius. « Comme nom de gens , sjoute-t-il, Terentils 
est une leçon inadmissible ; elle est née de l'i de l'éritare 
lombarde , que l'on peut à peine distinguer de 1. I rt 
donc, au chapitre x, lire aussi Lex Terentilia. » Quant 
au surnom , le même critique prétend que la véritable æ- 
thographe en est Harsa , qu'on trouve en effet daus pi 
sieurs manuscrits. M. Michelet le dérive de ardrredh 
traduit par boute-feu. 

Inn. — Tempore caplo. Glareanus a eu tort de voatt 
changer capto en apto. Cette formule se rencontre pa 
d'une fois dans Tite-Live (ef. XXVI, 12; XXX, #; 
XXXIL, 28 el peut être XXXV, 19) et équivat à ces 
occasione, qu'on rencontre dans Frontin , Afrat.,], ul 
Les Grocs disalent de même 2xéatv xupé». Voyez Eur, 
Jph. T'aur., 907; Heliod., Æthivp., IL, 47 et 

Imiv, — Ad tollendum e republira consulare imperima. 
La proposilion de Terentilius Arsa avait ue por 
que ne se dissimulalent pas les patriciens, mais qh 
n'avousient pas. Le droit de rendre la justice était past 
des rois aux consuls, et, dans leurs arrêts, ils suiraiet 
pour règle l'arbitraire et les coutumes bien plus encre 
que les lois, qui étaient alors en petit uombre et soute 
négligées , la connaissance en élant exclusivement rés 
vée aux patriciens. Ces derniers avaient trop d'interäi 
laisser dans le vague et l'indécision la limite de km 
droits et de ceux du peuple , pour consentir à la codife- 
tion des coutumes et des lois. Aussi s'opposèrent-ih & 
ans à la loi Terentilia. Niebubr justifie la proposition & 
Tereutilius, qui en effet était de toute 
époques désastreuses , dit-il, ont cela 
qu'elles font connaitre les vices des institutions exists 
tes; beaucoup de citoyens attendent de leur abolitioah 
retour du bien-être. Il n'y & point de doute que td 
fût la cause des motions qui, après la peste et les déær 
tres de la guerre, eurent pour objet l'amelioratioe da 
lois. + (T. IL, p 369 de la tr. fr.) 


Car. X. — Ovans siné militibus urbem imiret. Legk 
aéral dont la victoire n'avait offert aucune diffcalé, 
présenté nul péril (Aulu-Gelle, N. À., V, 6), amenéat 
eun réullat important, n'obtenait qu'un triomphe da 
ordre inférieur, l'ovation. Il entrait dans la ville voa pat 
sur un char, mais à pied ou à cheval; couronné nos & 
laurier, mais de myrie: entouré non de ses solbt. 
mais d'une troupe de musiciens. Au liea d'on bæaf st 
immolait une brebis {orem), et c'est de là , ruivast Pie 
tarque (Vie de Marcell., ch. xxn), que ce gesrek 
triomphe tirait son nom. L'étymologie de Festus, qui él 
dériver le mot oratio des acclamations O ! dont les sde 
rempllsssient l'air, parait aussi fausse quo ridicule. 
premier qui obtint cet hogneur fut P. Postumius Te 
lus, la septième année après l'expulsion des rois (Ps 
HN. XV, 29). 
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ie, Xe — Carnem pluit. Le méme prodige, qui est 
LAN {L 53, 5 et par Denys d'Hal. 
fois révoqué en doute. Nicbuhr 


UE 
pis rejeter 
l ca 


| major ef ménorum gentium. 


représenté, Mudrait-il pour ee motif re 
D 
Dar raison pour nous moquer 
Moëe, parce qu'il est encoro inconcevable 

etes murs soient infectés de ln lèpre, at: 
n'arrire pas aujourd'hui.» (T. IL, p. 566 


LS a sacrarm adità, C'étaient 
ailleurs fatales (XLIL, KT 


Car. XIV. — Seniores Patrum.…. juniores. Nicbubr 
{t. LIE, p. 586, ef. 4. IL. p.32, n. 46), lout en recou- 
Petri = Tle-Live Eden de 
jeunes peut mécon- 


indirectement question 
peut voir d'ailleurs ce qu'il faut entendre par Pe 
dans une sayante note de 


les 
EN 
quolque Aie 

leséerirains 


Se re (ro. MTS 


parlement porto oil dé ed dut 


PU ee 
ploi de l'abstrait pour le Éd 


pshirel RECTTTANTE Hi, en - Ge N 


et XXVI, 89 et 51, 


‘868 | 12, dictatura pour dictator, ae 


centuries selon 

ai alors la place où elles étaient 
allait se renfermer dans l'enclos 

} qui hui était destiné. C'était un espace 
Llocus tabulatis inclusus), qui était 


[ Re Mayla Nat. Deor. 


se. ln ovâle | Tite-Live, X, 131. Un étroit 
du sol et nommé pons où ponti- 
D AN Le Fans 


— Oui Cincinnato eat. Dion 


Cv, XVI. Des ue mazimus. Cicéron ; de 
; 


pourquoi 
abibut ao opius Mains | à 


coguomen 
Pres. pe 519) prétend qu'il Sat | me 
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bements. Voyez Pb. de Ségur, ist. de la campagne de 
B. 


est, posérret), en l'invitant à les choñsir lui- 
mt judicem dicerct, voyez ch. vi). Quand les 
d'accord sur ce point, le préteur nommait 
L'éddicebei) le juge ou les juges agréés par elles, 
certaine formule qui répondait à ls nture de 
Voyez Adam, Antig. rom. 1. 1, p. 385 et suir. 


XX. — Cum M. Valerio Valerii Filio. On a 
de lire Manii au lieu de Valerik , l'usage étaut de 
fils non pas par le nom, mais par le prénom 
C'est ee même Manius Valérius qui fut dic- 
Rome 261 


Noos Voïltaire , qui dans 
de destruction s’attaquait aux traditions bes 

, ne parlage pas l'admiration de Tite- 

e pou D paré de x pue, Vie en 


maintient les citoyens dans Ia pauvreté. On ne voit pas 
quelle était la loi qui produisait à Rome cet heureux 
effet, Let herad dont on devait naturellement 

l'aitendre reçut tonjours des oppositions. Ilest cepon- 
2 EP ES TOR 
fondation de Rome , cette ville était extrémement pauvre, 
et ce rare bonheur ne pouvait avoir d'autre principe 


richesses moins désirables. 

+ On en vit une preuve lorsque le consul Mipatius fat 
eateloppé avec son armée par les Éques, anis 
que l'on eut à Rome que cette ville ne devint leur proie 
obligea de recourir à un dietatear, dernier remède aux 
Éd grands maux. Le choix tomba sur L. Quinetins 

Cincinoatos, que l'on trouva labourant lui-même dans 
une petite maison de cumpagoc où il s'était retiré, Tite- 
Live a consacré ce fuit par ces paroles adiirables » + 31 
+ est bon d'entendre ces gens qui méprisent tout sur la 
+ terre , hormis les richesses , et croient que l'honueur et 
+ ln vertu ne peuvent se trouver que sous des palais rers- 
plis d'or! « 

» Ciocinnatus labourait lui-même ses champs, qui no 
#'élendaient pas an delà de quatre arpents , quand les en- 


souffrit point que l'armée délivrée eût sa part dece butin: 
porte que vous participiez aux dépouilles 
de ceux dont vous avez failli rous-mèêmes deveolr la 
pes aussi Minutius du consulat, et le réduisit 
de lieutenant, en lui adressant ces paroles : 


champ. 

ai El deu choses à remarquer: d'abord ls parrelé 
de ces grands hommes, et combien ils la goûtaient , con 
tents d'illustrer leurs noms par des victoires, et laissuet 
l'état en retirer tout l'avantage; car s'ils avaient songé à 
s'enrichir par La guerre , ils se seraient peu mis on peine 
de voir dégrader leurs pauvres métairies. Je remarque 
en second lieu la grandeur de leur courage. Se 1rone 
vaient-ils à la tête d'une armée? leur âme s'élevait à une 
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d'asembler le sénat, l'autre celui d'as= 
suis il ve cunroyabrent ao sta | Pégriare 
À république eurent 
Des dus a et519 31. LL, p. 95 dela tr. fr. M. Lies le! 
sa longue note, sans en avertir ses lecteurs.) 


d Tarquin escrçait ses vesations, House était 
pourair qu'il avait usurpé; quaod les triurm 
les leurs , elle fut étonnée du pouvoir 
a système de tyrannie, produit par des 
ce tyrai por 
oblenu le pouvoir eivit et militaire 
imatssauce des affaires civiles, et qui, dans 
de ces temps-là, avaient bescio su de- 
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aussi que le peuple romain la donna aux 
décemvirs, il éprourera les mêmes malheurs. En voulez. 
vous la preuve? cousidérez les raisons qui contiurent les 
dictateurs dans le devoir, celles qui en firent sortir les 
décenvvirs ; considérer de quelle manière les républiques 
réputées sages ont donné l'autorité pour un long Lemps , 
Sparte à ses rois, Venise à ses doges, vous verrez dans | 
ces deux élals un surveillant foujoursattentif qui empéche 
les rois et les doges d'abuser de leur pouvoir, II n'im- 
porte jei que la substance de l'état ne soit pas corrom- 
pus ; un pouvoir absolu parvient bientôt à la corrompre 
et à se faire des partisans. N'importe encore que le tyran 
soit sans richesses et sous parenté : les richesses et tous 
les autres avantages courent au-devant da pouvoir ; et les 
décomvirs en sont un exemple particulier. Macmaver, 
ouvr. cité, livre 1, ch. axxv, 1. 1, p. 204. 






Crévier et Liez 
ferre, agere plebem 
capilum 






Ce 
La Haure, Pirginie, act 1, 50 1 
Cuir, XXXVUIL— Ad pignora capienda. Le sénateur 
qui refusait ou négligeait de se rendre aux assemblées du 
sénat était, s'il ne donnait pas une excuse légitime , puni 
Pl de ap a ul in es 2 GPS 
, qui ‘en cas de non 

prisme Vores Ciééron, de Emlburs Ur: 4) Aulu- 
, N. 4, XIV, 7; Plin,, Epa IV, 293 et surtout 


op aa. | 
#0 dispenser de rien 
ce passage, si ce n'est l'ordre des mols, Je pro 
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DRE del mate dec part. 
W La Hianve, Pirginie, act. MIX, sc, 1 
uit, Ari. 
4 La roilh, monstre! es-tu satisfait? 
mag qu'a vemé cette main paternelle . 
boue aux enfers ta téte criminelle. 
oi, act. V, sc. ut, 
XLVI, — Eamne Liberorum procreandorum 
tem. « Le spectacle de la mort de Virginie, 
Par son père à la pudeur et à la liberté , fit 
Ua puissance des décemvirs, Chacun se tronsa 
tree que chacun fut offensé; tout le monde de- 
, Parce que tout le monde se trouva père. Le 
peuple rentrèrent dans une liberté qui avait 
à des tyraus ridicules. 
euple romain, plus qu'un autre , s'émouvait por 
âcles : celui du corps sanglant de Lucrèce fit 
5 le débiteur qui parut sur la ploce couvert 
‘changer la forme de Ia république: la vue 
chasser les décemvies ; pour faire coudam- 
fallut dter au peuple la vue du Capitole; 
d de César remit Rome dans la servitude,» 
Esprit des Lois, X1, 15. 
EE Xe quod srelus App. Claudi esset. 
ce sang! d'est moi. main 
{note rar pepe 
pe LA Hanve, Pirginie, act. V, sc, tt, 
JL. — Prarogatiram. Dans les assemblées du 
ke sori décidait dans quei ordre roteraient les 
ôu fribus {sorlitio fehat}. On jetsit leurs noœs 
urne [sitella defertur, Cio., N. D, 1, 58; si- 
& est ut sortirentur, The-Live, XXV, 5). On 








Mr 
“XY, 5, pour un exemple, une autorité, 
Ê lé passage qui donne lieu à cetle note, ete. 





peuple 
les nobles seront abattus : alors le peuple sentira vaine- 
ment son esclavage ; tout refuge lui sera té. 
« Telle est la mélhode toujours employée par ceux qui, 
dans le sein d'an état libre , ont établi une tyrannie, Et si 


de son imprudeuce , qu'il se donna pour ennemis ceux 
dont la faveur l'avait mis ea état d'usurper le pouvoir su- 
Prême et pourait consolider son 


volent s'élever bien plus sûrement 
Jour autorité que ceux qui, baïs du peuple, ne 


tyran de Sparte, lorsqu'aitaqué les Grecs et par les 
Romalus, auoeé dun Lès-pai nombre de pales, mais 


» Il n'en est pas de même Rue EE ter 
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au point de les faire concourir à l'établissement le plus 
destructeur. Les hommes, disait le roi Ferdinand, res- 
semblent à certains petits oiseaux de proie, que leur avi- 
dité naturelle acharne tellement sur celle qu'ils poursui- 
vent, qu'ils nesentent pas que d'autres plus forts fondent 
sur eux pour les déchirer. 

» On voit toutes les fautes que comuireut les Romai 
ea voulant maintenir la liberté , celles que commit Appius 
en voulant se rendre absolu. 

» Une des fautes les plus énormes d’Appius fut de 
ehanger trop promplement de manière et de caractère. 
On ne peut assez louer sa finesse à tromper le peuple en 
prenant des manières loules populaires, son adresse à 
trouver les moyens pour faire proroger les décemmvirs, 
s0n audace en se nomment lui-même contre l'opinion de 
la noblesse, son attention de se donner des collègues dé- 
voués à ses volontés. 11 mérita toute sorte de blâmes, 
lorsque, changeant tout d'un coup de caractère, il se 
moutra l'ennemi du peuple, de son ami qu'il élait; 
lorsque d'affable et d'humain, il se rendit fer et cruel ; et 
cela si promptement, que sa fausselé dut frapper les 
moi tientifs sans lui laisser la moindre excuse. Pour 
devenir méchant après avoir paru bon, il est des grada- 
ions à observer ; il faut si bien ménager ce changement, 
l'accorder si bien aux circonstances, que les vieux amis 
qu'il vous fait perdre se trouvent remplacés d'avance par 
les nouveaux qu'il vous attire, de manière que voire pou- 
voir n'en soit nullement affaibli. Autrement , découvert 
et sans amis, vous êtes perdu sans ressource. » Macura- 
ve, Réfi. sur Tile-Lire, liv.J, ch. x1 et xui. 

Car. LIV.— Præslo erit pontifez ma:cimus, Dans les 
temps réguliers la présidence des comices assemblés pour 
Félectlon des tribuns du peuple appartecait à l'un des 
tribuns en fonciion que le sort désiguait (voyez chap. 
Luv). Muis comme, après l'ahdicalion des décemvirs , il 
n'existait pas de tribons, le grand ponlife, qui, come 
les tribuns, était nommé dans les comices par tribus, se 
trouvait étre le seul magistrat en état de présider l'as- 
semblée. 

Cru. LV. — Tenerentur ne patres plebiscitis. On a 
pelait plébiscites les lois que le peuple adoplait dans les 
comices par tribus, sur la proposition des tribus. 

Cuar. LVL — Plebiscitis. « On n'avait point de droit 
à se disputer sous les décemvirs; mais, quand la liberté 
revint, on vit les jalousies renaltre ; tant qu'il resta quel- 
ques priviléges aux patriciens, les plébéiens les leur 
6tèrent. 

» Il ÿ aurait eu peu de mal si les plébéiens s'élaient 
contentés de priver les patriciens de leurs prérogatives, 
ets'ils neles avaient pas offensés dans leur qualité même 
de citoyen. Lorsque le peuple était assemblé par curies et 
par ceuturies, il élait composé de sénateurs, de palriciens 
et de plébeiens. Dans les dispules, les plébéiens gagnè- 
rent ce poini, que seuls, sans les patriciens ct sans le sé- 
nat, ils pourraient faire des lois qu'ou appela plébisciles, 
et les comices où ou les fit s'appelèrent comices par tribus. 
Ainsi il ÿ eut des cas où les palriciens n'eurent point de 
part à la puissance législative, où ils furent soumis à la 
puiss-nce législative d’un autre corps de l'état: ce fut le 
déire de la liberté. Le peuple, pour établir la démocratie, 
choqua les principe. mémes de la démocratie. « Monteso., 
Esprit des Lois, XL, 16. 

Jeip. — Judiribus, decemriris noruisset. Les mots 
Judicibus et decemviris out embarrassé les interprètes et 
embarrassaient dé 9 aa temps de Tile- 




















TITE- 








LIVE. 


Live. Bauer croit que par le mot judicibus la Loi Hors 
désignait les édiles plébéiens, que Denys d'Halicarms 
(VI, 90) appelle Crmpéres rüv énnésqur zai cuvée mi 
&xsorés, el que par decemviri on indique d'une mën 
plus précise les tribuns du peuple Mais ces den me 
gistratures étaut déjà nommées dans la lui, 

tation de Bauer ne parait pas admissible, et il vautmèæ 
croire avec quelques commentateurs qu'il s'agit 
de quelques offiiers de justice subalternes , paiqu 
les juges qui portèrent le nom de décemvirs De furet 
iostitués que beaucoup plus tard. On a suxi pe 
posé de lire duumriri, magistrature dont il a déa 
question (1, 26); maisles mauuscrits portent tous deces- 
viri. Dans celai que M. Lemaire a consullé, ce motme- 
quait dans le principe, mais il a été rétabli poetéries 
rement, 


Cap. LVI. — Ad @dem Cereris, Liberi, Likreæ 
Voyez Hartung, Religion des Romains , 1. IL, p. 135 


Cm. LVII. — Tabulis duodecim est nome. «à 
me trouve fort dans mes maximes lorsque jai per 
moi les Romains ; et je crois que les peines lienealih 
nature du gouvernement, lorsque je vois ce erand pgh 
changer à cet égard de lois civiles à mesure qe des 
&eait de lois politiques. 

» Les lois royales, faites pour un peuple composé del 
gitifs, d'esclaves et de brigands, furent sévères. L'an 
de la république aurait demandé que les décemvirs de 
sent pas mis ces lois dans leurs Douze Tables; mas 
gens qui aspiraient à la tyrannie n'avaient garde de mit 
l'esprit de la republique. 

»Tile-Live (iv. I, chap. xrxv) dit, sur le suppl 
Métis Suffécius , dictateur d'Albe, qui fut condamsépæ 
Tullus Hostilius à être tiré par deux chariots , que M 
le premier et le dernier supptice où l'on témuiges em 
perdu la mémoire de l'humanité. 11 se trompe . lait 
Douze Tables est pleine de dispositious très-cruelles. 

» Celle qui découvre le mieux le dessein des déceæis 
est la pelne caritale prononcée cuntre les auteurs ak 
belles et les poëtes. Cela n'est guère du génie de La répall 
que, où le peuple aime à voir les grands humiliés; mh 
des gens qui voulaient renverser la liberté craigasiat 
les écrits qui pouvaient rappeler l'esprit de La liberté. 

» Après l'expulsion des décemvirs , presque toutes ls 
lois qui avaient fixé les peines furent ôtées. On se 
abrogea pas expressément; mais la loi Porcia ayant ét 
fendu de mettre à mort un citoyen romain , elles n'esral 
plus d'application. 

+ Voilà le temps auquel on peut rappeler ce que Ti 
Live dit des Romains, que jamais peuple n'a ples sisi 
la modération des peines. 
l'on sjoute à la douceur des peives le ri 
it un accusé de se retirer avant le jugement 
verra bien que les Romains avaient suivi cet espritqm 
j'ai dit étre naturel à la république. + Montesgcus 
Esprit des Lois, XL, 15. 

Les Romains faisaient le plus grand cas de la ki dé 
Douxe Tables. Cicéron, au chap. xuv de l'Orales, & 
fait un pompeux éloge et ne craint pas de les préfrræ 
tant était grande la sage se qui y régnait, à toutcequels 
philosophes av 
ment si fivori 
ce code était l'abrégé ou l'extrait de tout ce qu'il 3 stat 
de meilleur das les lois antérieures et dans la légisistss 
grecque. Aussi les jeunes patriciens qui étudiaient la je 
risprudence élaient-ils obligés de l'apprendre par cf 
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ides vers, sans changer ni transposer un seul | As hirulo avaril, misera üc jjuna plébeeuls. Cie., 
w cœrmen necessarium , Cic., de Leg., Il, | ed AM. 1, 46 ; of Quint. fr. LE, 5. 


Aenjager parles éhapitres a, xvr, int, 2x2, xxvt,xaxir, 
av, auix, LV, Tite-Live a suivi duns ce livre plusieurs 
auteurs, et souvent Î! déclare qu'il s'est conformé aux 
données qui avaient pour elles l'unanimité (omnes ante 
me extores secutus, Chap. xx}, Où du moins la majorité 
Cillud satis constat, chap, xsvi), On voit par le chapiire 
xx qu'il avait consulté les anciennes annales (tam reteres 
annales); mais il avait eu et 
d'une époque récente , et parfois H les réfute. Il cite 
aius Macer aux chapitres vas et xxut, Tubéron au éha- 


qu'ils eussent besoin de recourir aux suf- 
ple. Voyez Adam, Anlig. rom., LI, 


inférieurs; mais il ne l'a fait qu'autant que les sources 
plus anciennes étalent d'accond sur Le fond. 


. Les 








86 
Cuar. IL — Quorumsacromm sit, Tous les membres 
méme 


C'estainsi que les Nautius étaient obligés 
(Denys, VE, VE, 694 Serre ad Æn., 11, 166; V, 704), les 
Fablus, comme le (LIL, p.15 de ln 
tr. fr. envers Hercule ou Sancus c'est mini que les 
Horaces étaient tenns à l'expiation du meurtre d'une 
sœur (Sacrificia piacularia gentis Horaliæ , 1 , 26). 
mp. — Si non ai Fastos, + 11 y en avait de deux 


On conslguait dans les sutres les nos des 
borne reg Jes faits les plus mémorne 
bles. Le soïn de ces deux espèces de fastes était confié aux 
ponlifes, sors tous patriciens , et la connaissance en était 
interdite au peuple. L'auteur parait avoir ik en vue les 
derniers, » Cuévinm. — Voyez p. 861 et 802. 
lun, — 4d commentarios pontificum. Vogez sur les 
annales des Pontifes, p. 861, col. 2. 


SrPan els: » Yoyez Greuxer, ouvr, été, p.516, 
Jun, — se ete. Voyez Il, 16. 
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VAL. = Sunt qui, etc. Des deux récits, Tite-Live Les Peru pe ça plupart des commentateurs. Seule- 
ment quelques-uns proposent de substiluer iis à consue 


Car. VIIL — Censores ab re appellati sunt. Voyez sur 
Ja censure, sur la duree de cette charge . sur ses attribu- 
tions, ete., Rollin, 4list. rom. . 11; Adam, Antig. 

11, p. 192; Creuxer, ouvr. €ilé, p. 159, 140, 145. 
Caur. IX. — corporis Remarquez 
Tite-Live prend TU MIN ti ri me 
sens d'ordo (L, 17) : » Sui corporis creari rrgem vole- 
haut (VI,54); quam inter sui corports homines, CI, Jus- 

tin, XVIIL, 5; XIV, 2, 

Jun, — Nihil romanæ plebis similis, L'auteur veut 
dire par là que le peuple ardésle ne garda pas dans cette 
circonstance la modération dont le peuple romain avait 
précédemment donné des preyres dans deux occasions 
semblables, lorsqu'il se retira sur le mont Sacré (11, 52), 
etplus lard sur le mont Avenilu (LUI, 50). 

atb. — Multitudine opificum, 1 semblerait résulter de 
ce passage que, dans les villes du Latium, la classe des 
artisans (car tel est le sens du mot opifices) ne faisait 


guesteurs. 
1,16: X,25. 
Fes recle fabernaculum crpissel. Le lieu 
augures pour preudre les auspices s'ap- 
hbernaculum , mot dant le seus est à peu près le 
js cu ra de emplm ryes P 26). Si 
emèère cérémanie n'avait pas eu lieu avec les for- 
emvenibles, loutes les opérations des comices 
aunolées. De là celte déclaration ordinaire des 
2 Witio où parum recle tabernaculum captum ; 
crealos, vilio legem lotam , etc. Tels 
est égard les serupules religieux des anciens Ro- 
si, immédiatement après la proclamation des 
;, Où méme quelques mois plus tard, les augures 
L déclarer qu'il y avait eu défaut de forme dans 
Wiion des présages , an obligeait les magistrats à 
Hire de leurs churges , comme ayant été irrégu- 
it élus {voyez Cie, de No. Deor., LE, 4), On con- 
Les pairiciens aient Leau à a conservation d'un 
Pr pe Je robe cpreng jacia CON 
aux intéréts de leur ordre. 
= Cum sine curuli maglstratu respublica esset. 
égard, ils seraient levés par un autre passage 
AVAL, 20), où Tite-Live nous apprend qu'à Kome , sous 
4 | le consulat de L. Æmilius Mamercinus et de C. Plau- 
tius (Fan 526 avant Jésus Chrit), à la nouvelle d'une 
atlaque des Gaulois (lumultus gallicus), où fit marcher 





fn ere cilé, L 1, p. 166, el Crousee, 


= Licnis Maur. Voyez p. 734, col. 1. 


À Linteis libris. Voyez p. 762 col. 1. 


au métier des armes (minime militiæ idonemm gens). 
D'après ce qui précède, En 


proposée par 
ne ET Het experte au 
lica de experte , eu faisant rapporter cet ablalif à weudti. 
tudine. En effct, il est absurde de dire qu'Ardée n'avait 
eu jusqu'alors à souffrir d'aucun combat, | uisqu'il vient 
d'être mention d'ane lutte sanglante {ft prælinse atroz, 






Id Mometæ. Sous-cntendu ædem. Voyez la note 
sssuur du livre 1, p.784, col. 1. 


d'eutrer dans la vole des concessions, il 


CRT te 
Cuar. X. — Quibus dearmatum exercitum sub jugum 
méserat. Voyez la note sur le chap. savur du livre précé- 


Se nn 8 tt 

er Tara ee - 
,» comme em 

cho es Ta One étabtics par les 

Romains pour défendre les boe eqe aux incursions 

“eulouies midi 

TES 





| . 


Le 


1 


possient bien avant l'établissement des cologies miftaires, 
qui, comme où le sait, 0e datent que da Lemps de Syla. 
Voyez Deoys d'Halic., VII, p. 432. Sical. Flacces, de 
Cond. agr., p. 2 : « Coloniæ autem iode dictæ sant quod 
+ populi romaoi in es muoicipia miserint colonos, sel 
» sd ipsos priores manicipiorum populos coerceodos , vel 
* sd bostium ioeursus repelleudos. » C'est ainsi que 
Minlurue et Siauesa sont rangées par Velléius Palercu- 
lus au uombre des colonies qui n'étaient pas militaires , 
et cependant Tile-Live X, 21) nous apprend que ces 
deux culonies furent envoyées à l'occasion des ravages 
exercés par les Samnites. Du reste, les colonies civiles 
{civiles plebeiæ, tngalæ, prganæ) envoyéès par le sénat, 
se distinguent facilement ‘eur les médailles des colonies 
militaires (militures) envoyées par SyHa d'abord, pois par 
les autres Imperatores. Les premières offrent pour type 
un bœuf avec une charrue, les autres un étendard et un 
aigle. Voyez Fabretti,, de col. traÿ., eb. 1, p. 11. 


Cie. XL — 
pitale da pays des Rutules. 

Cas. XIL —Ludi, ab decemriris per seressionem 
plebis ex senatusconsulto vots. La retraite dont il s'agit 
est celle du most Arentin {ILI, 50, 51). Tile-Live, il est 

ï ion plus haut du fait qu'il rappelle 
il lui arrive soureut de passer. sous silence à 
l'eadroit convenable uu événement auquel il fait allusion 
plus lois , comme s'il en avait déja parlé. Voyez Draken- 
borchsur le el. sur du livre XXL. 


Is1o.—Capitibus obvolatis. — Cher les anciens, quand 
on se déruuait à la mort ou qu'on en sentait l'approche, 
l'usage était de se voller, Ainsi Socrate et Cyrusmourant, 
ainsi César tombant sous les polguards des assanins, se 
convrent la tête de leur mautean (voyez Plat., Phædon., 
4155: Xénopb., Cgrop., VIII, 7, 28; Suét. Cæs., 82). 
Daos Tite-Live {VILL, 9), Décius prononce, la téte voi- 
le, la formule par laquelle il se déroue. C'est à cet 

- usage qu'Horace fait allusion, 1, Sat, ur, 57 : 
Nain, male 
Me capite 1 

Pérruve, Salir., 102: » Præligemus vestibus capita, 

° et nos in profundum mergamus. » 


Cuar. XIV.— Macte virtule. Sur cette locution, dont 
nous avons déjà rencontré un exemple (LI, 12), on peut 
consulter les noles de Drakenborch , 1. 1, p. 289 ; Bris- 
souius, de Formul., p. 548; P.Burmano sur Val. Flacc., 
VL, 547, et Duker sur Florus, IL, 17, 16. 


Cas». XV. — Etiamst regni crimine insons fuerit. La 
eulpabilité de Sp. Mélius est loin d'être prouvée par ce 
que rapporte Tite-Live de cet événement, sur lequel 
nous u'avons malheureusement que l'opinion intéressée 
des patricien», même dans l'allusion qu'y fait Cicéron au 
commencement de sa première Catilinaire : « C. Servi- 
Abala Sp. Mælium , novis rebus studentem, manu 
» sua occidit. » 
























Cuar. XVI. — Bove aurato. Nous savons par Pline 
(XVII, 5 ou 4, et XXXIV, 5 ou 11) qu'une stalue éle- 
vée aux frais du peuple avait été consacrée à Miaucius eu 
dehors de la porte Trigemina. D'après les données de 
Pline et celles de Tite-Lire, Leclerc avait conjecturé que 
celte statue n'était autre chose qu'un bœufen airain dose; 
mals un savante victoriensement réfuté celte erreur dans 
les‘ Mlses Obs. t. V, p. 210, et pense qu'il faut lire ainsi 





140 da Tiie-Live : Bove auralo et slalua extra 


Quam omnibus Rutulis. Ardée était La ca- 


-TITE-LIVE. 


pren Trigeminem est donstus, ajoutant avec Lesuous 
de vraisembisace que les mets ef statue oi dispars à come 
de la similitade du mot voisis eztre, comme ceis arriu 
si souvent dans les masascrits. D prouve en ouire qu 
per bons eurato il faut entendre un bœuf destiné ac a 
crifice, et dont les cornes ont été dorées suivant l'ange, 
comme on peat le voir dans Tite-Live, VIL, 31, em 
tamment XXV, 12: « Bore auraio, et capris dm 
» albis auratis Apollioi, et Latonæ boce feuiñns awds 
» sacrum factam. » Ce qui ne peut laisser aucun éoue 
sur la fume qu'avait 1 statue cuosacrée à Minacie, 
c'est l'image qu'on ea retrouve sur les médailles dela 
mille Minucis, où on la voit placée sur une cm 
(voyez Patia , p. 139; Liebe, Gethe nummaris, p.55; 
Eçkhel, Doctr, aum., 1. V, p. 254). D'auires criiqes 
out proposé de re bore et arro, bore et agro. been 
pralo, mais toules ces coujeclures , qui s'écarient ing 
du teste, doivent être rejeiées , d'aulaut plus que leg 
était de douner comme récompease plusieurs beu a 
méme un seul. Voyez VII, 26.et XXVI, 4 

Car. XVI. — Æguimelum. C'est-à-dire l'emphe 
ment resié vide après qu'ou eut rasé le maison de Mel, 

nd. — Undécimumque tribunum plebis. Tite-Liter 
jelte le récit de certains écrivains dont Pline, au êm 
XVIII (cb. 1 ou rm, reproduit les assertions . bien qu 
livre XXXIV (chap. v où x1) fl parie’ de Mimcs 
comme ayant été récompensé en sa qualité d'icienim 
des vivres. 

Inn. — Falsum imaginis tituhem. I} est sons 
question dans Tite-Lire d'inscriptions falsifiées per Te 
gueïl des familles (voyez VIIL, 40; X, 7; XXH,H:. 
Mais , comme je crois l'avoir prouvé { p. 792, col. {1,1 
falsifcutions porisient moins sur les 
noms. lei aa contraire c'est le fait et non pes le nom qi 
est contesté. 

Into. — Paucis ante anis lege cautrm ne tribei 
collegam cooptare liceret, — 11 s'agit de La loi Trébest 
rendue l'an de Rowe 508 avant J.-C. Voyez 1, 65. 

Cas. XVU, — Legalorum qui Fidenis cæsi erent, de 
tuæ publice in rustris posilæ sunt. Elles existaient ect 
du temps de Cicéron (Phi 2), et même de Pie 
UXXXIV, 6 ou 41). Voyez p. 765, col. 2. 


XIX.— Umbone resupinat. On donvait le sa 
énpas, Bu centre du bouclier, prit 
muelle on repoussait l'ennemi (Cf. V, fl: 

+ 34: Q. Curt., III, 10; Martial, IL, #5 
11, 256; XIV, 135; XV, 797, et Blasias Cane 
philus , de Veterum clypeis, p. 8. 

Isin. — Dextra principali. Le traducteur, aind 
M. Lies, a rendu celte expression d'une manière pa 
exacle. Il fallait , comme l'a fait Durean de la Malle, dre: 
par la porte principale à droite. Voyez la noie 5h 
chap. v du livre LU. 

Cuar, XX. — Cermina incondilta. C'est-à-dire ds 
chants improvisés, violent et le rhythme et la mesure 
C'était l'usage des soldats dans les tricinphes. Vores N, 
55; V, 49: VIL, 2, 10 et 58; X, 50; XXIV, 2 d 2 
Cf. Martin de Guichardo, De antiquis triumphers 
speclaculis, p. 586, Amst., 1661. 

Iub. — Opimaspolia habentur que dux éuci detrert. 
Du temps de Tite-Live on entendait per dépesls 
imes celles qu'an général romain avait enlevees ap 
oir tué un géneral cunemi (roy. la note sar le chap 
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parce qu'il dans le champ de 
Mars, dl cuire la ville et. le Tibre (IL, 5). Les mé- 
dalles de là famille Didia ct de a faille Foneia { Mo- 
roll, Numism, familiar, romau.: Eckel. D, N., vol, V. 

pe 9) free a ire 


siodépendamment de œux que j'ai cités 
plus En ee At, EV, 46; Florus, IL, 24: Val 
Mar, IX, SJ SE Gr Veiide: Clans 
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‘citer l'ardeur des soläals fut plus d'une fois employé 





ù par 
“les généraur romains (roy. VI, 8: XXV, 14; XXXIV, 
pas négligé dans les temps modernes; per- 


EE pad Goo ee & usage à La ba- 


Cnur, XXIX. — Nec Hbet eredere. Le fait est erpondant 


— Cacthaginienses.. um prisamm... dm Sicie 


EX. — De mulelarum æstimatione. Dans le 
cosisuls seuls appartenait , en vertu de la loi 
‘éroit d'imposer des amendes. Suivant Denys 

{X, 50), l'an de Rome 500, La lol Ateri 


ei 
not 


as el chaque bœuf à cent as. Ce qui 


à résoudre. 
pu dre sinon modifée , du 


ie 





il 


‘effet, depuis Servius 
monnayé à Rome, et ce ne 
postérieurement à cette époque que fut introduite une 


il 
LE 


vant. Crévier, et d'autres avant lui, proposent de sup= 
primer ex consulat, où bien encore ils conjecturent 
qu'un des deux cunsuls de l'année précédente étant mors 
dans l'année de son exercice, T. Quin sub 


Cour, XXI — Plno rad in hostem nd Les 
3 piene cite 
sont, 


Fa DRM 
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à rentes ; pois ils s'étaient approprié ce qui était le plus à 


leur bieuséance et s'en étaient fait une espèce de patrie 
int a 
et eût été bien difficile de déméler les anciennes 
Le hihi eere rer 

A caen parer 


Misso ad miltem 
rociferanlem CE 


:. Salii flaminesque. Les Saliens étaient des 
Mars, ou nombre de doute, institués par 
Leur uom veuait de l'usage où ils etaient dans les 
“ lles de parcourir la sille en dansant (A sacré 
ducunt, Ov. Fast, LL, 58, 7. Exsullantes Sa- 
Æe, VU, 665.4 SALTANDO, Quod ARS 


prastdio, La Yerruge 
Pme on D 
sant. Voyez eh. Lv, Lvi, et au commencement de ce cha 
pitre amisso Verrugine præsidio. D'après les mots et 
cum perleulo retineri 1 y a lieu de croire, bien que Tite 
Live se laise sur ce point, que Carveuturm avait été repris. 
miles de C 
ae ne a Vote Ve. 


d. US Lips. de Mil. rom. 
nst romain ayant eu le moyen de dom: 


le flamen éialis , ou prétre de Jupiter ; 2 le fa- | m 
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éons ses noles sur les lettres inédites de Marc- Quentum Ipse teroel 
H de Fronton. Virtute exsnperas, fantome impensius æquum est 


(NI, — Pedestris ordinis se mue esse.Onregarde | et dans Saïluste, Jug. Belle € Lxsxr, « Quantum vita il. 
£epasage comme corrompu. Crérier pro- | em le r É 
a pedestrés ordinis rices aiunt nune esse: preciarior tenlo berne sopordia flagitoslor, » 
su lieu d'esse; Ce eo. me Tab, — Live bell arr 54 tertium trahi, La 


L'Art de s'organiser : lire guinturs an Vie de fertinm ; mois Sigoniue remarque 
Due mn ordre de pléions volontaires. + Du perl nt ne nr que l'arméo 
faisait des campagnes d'hiver, et comme c'était là surtout 
ce qui mécontentait le peuple, il n'y a pas lieu de chan- 

ger le teste. 

. | Ts Lez Trebonia. Cette loï portait que « le magis 
1rat qui proposerait au peuple romain l'élection des tri- 
buns, la proposeralt jusqu'à ce que le peuple en eût 
nommé dis. » (Voyez. 111, ©, uav.) Elle avait pour but 

‘centurion | d'empêcher la cooptation , c'est-à-dire la nomination d'un 
‘à César | Certain nombre de ces magistrats par les autres. 

Cup. XE. — Cum arderent inridiæ. Cicéron a dit dans 
trois plèces d'or par an. | Suet. Jul., 26; | je mêne sens, Cal. LL, xt, « au Le non esistimes in- 
Domit.. 13 Tac. Aun.1, 17.) Ces diflérentes | , sidiæ incendio conflagraturuns ? » et, liv. IL, €. xx, ad 
ara De nrmmene Quint. fratr. epist. Te 
3 HET é RER que Cepe Res iuvidis. » Salluste, Jug., 

\de froment suffisait à un soldat pour huit juurs, 


— Guam pedibus iretur. « Quand le sénat 


reste, ce n'est pas le seul exemple de cette construction 
qu'on rencontre dans Tile- Live. Voyez, eutre autres, 
1 XXXVI, 0. ani « Nibil referre, ipsi roram, an ad 
» præsidiue nunbiaretur.. Et, 1. XLV, c. xasv, » Tanta- 
« que prooda (uit mt in eguitem quadringeni deusrii, pes 
+ ditibus duceni dividerentur, » 


pas nier, on que era) ds va den soirée 
n'avait pas voulu avoir recours à son ennemi, l'autre 
qu'informé du danger de soù collègue il n'avait pas dai- 


mandement d'une r 
ÉTRMEUTt 








PTE TITE-LIVE, 
honteux, sl avait le mal: | con 
rébuter 


pneee 

Te ait que depuis quarat 

nius n'aurait donc eu que quaraule-cing ou 

ans tout au plus ; et l'on ne concevrait pas comment Tite- 


tribun. 
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Sete is fin du troisième 
de La guerre du 


ce-qu'antrofois on ne connais 

où : des tremblements de Lerre s'élen- 

use horrible violenco, des sécheresses 
Ja famine venant à leur suite; eatin la 


arbres fruiliers etles vigaes golèrent 
ire ne exe, VE, 


1, 44) dit avoir 

, a pres 
, aa Nu LIN, CE 
| rebroute dans Le teste de 


Péloponèse 
La Grèce a sa perte. Alors, dit Thuey- | jure 
éprouré 


son ie) eue 

le DRE {Voyez Creuzer, 

Pas PA ne 
Matuts, ou mater 


28.) « 
PJ Leucothée, ajuute M, Guigniant, 

ce qu'il semble, ie 
dor, 1. XV, JAN EM Er 

plutèt Ja déesse du 


en 
la 
sn mme RAS 
Eteusker, LIL, p.36. 

Lnio, = Jam ex laru Albana | QE Dada Bis, 
ER Re 


l'un des ouvrages les plus remarquables du ce genre) 
mais il est fort douteux qu'il ait pu être construit en 4 
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[2000 Sergius n'eût-elle pas 
M dé Virginius? C'est ce qu'on 


ad prouvent incoutestaliement 
des Homains autour de Véies cousi- 

en un système de forts détachés, qui, 
Fépoque où Camille prit le commande 


Deportenda Romam rrgina Juno. + La 
réguait dans la religion des Romains, dit 
se développa encore mieux dans leurs vic= 
uvaït étéécoutée, on auralt porté 
focus Jes dieux dés vainqueurs ; où aurait ren 
3et, en établissant un nouveau culte, 
MRRRsen En 
ft mieux : Rome se sourit elle-même aux 
, elle les reçut dans son sein ; et par 

fort qui soît pareni les hommes 
qui la regardèrent plutôt comme le 
religion que comme ls maitresse du 


comme la livre, en fractions duodécimales, que, par ex- 
tension, on désignait aussi quelquefois par le mot uneiæ. 
Cuir, XXV. — Pilento.. carpentis.. uterentur. » Le 
Vilentum était nue voiture à quatre roues, commode et 
suspendue, pensile (Servius, ud. Æn., VIII, 668) . peinte 
ordinairement de diverses couleurs (Isidore, XX, 12), 
La voiture dont les vestoles se servaient en commun, le 
carpenium , ainsi appelé, dit-on, de Carmenta, mère d'E- 
vandre ( Ovide, Faues , 1. 1, v. 620), n'avait ordinaire 
ment que deux roues; il était surmonté d'une impériale 
cintrée, et ressemblait au char des flamines, currus 
, eh. xx et auvunt ; Suet., Tib., 
Claud. 11}. Quelquefois il était découvert. » Avax, 
Antig rom, E. IE, p. 465 de la tr. fr, 
Car. XXVIL. — Mos eral Faliseis. Priscien, L VILT, 
nous a conservé cs vers de Flavius Alphius Avltus, poéte 
du siècle des Antonins, sur Je maitre d'école de Faleries: 


tant de témoignages historiques, ? 
LV, €. v, ent, 13 Frouti 


plus, ils en firent plus d'une sur le butin enlevé aux pi- 
rates. | Voy. Strabon, 1. NS ee 


= 
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y Cote, 
de 


bou, pe 874,68. Aime.) | "05 0rps se revient aussi aux étals el police :lesroyaurties, 
des douze villes de ; Css 


is par les Romairis l'an 474, 

mad à l'a Ssu av. J.-C. La coutéderation du nurd 
brée Levis eunt dis-buit aus 

Ce fui Fan 164 de Rome queles Lau 


#alions; Lanlost on donne congé multitude 
de families, pour en descharger le pais, Jesquelles x 
chercheralleurs ob accommioder aux dupe 
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Drœsus emports dé la Gaule, où il commandait en qua- 
tout l'or qui avait été donné autrefois 


qui puisse ignorer que vous n'avez pu con- 
ire ville de l'insulte des Ganloïs? Les en avez- 
les armes à la main lorsqu'ils en furent les 
Ce ne futque par voire or que vous la rache- 


» les Gaulois sout les maitres. 1l campa dans 
ne 
une opposition de ka part d'une grande armée 
‘Illalsse là son armée , monte au Capitole, lui 
au travers des enneris. and 
pesait l'or. I s'oppose à Is eapitulation , la 
Dite 


carnasse même , relativement à 1a défaite que Camille fait 
essayer aux Gaulois (Tite-Live, ch. xux; Plul., ©. xxrx; 
p.21 et sulv }, Ceux qui suivent l'auto- 


bius, raconte aussi { XIV, cuir et suiv. )} que Camille, en 
délivrant Rome, reprit l'or livré aux Gaulois , et que ces 
derniers furent défaits, à huit milles de Home, sur la 4$a 
Gabiua. Îl en est de même de Denys, qui, la plupart dut 
temps , se sert d'autres annales, d'Ovide (Fast, VI 
551 et sulv. ), de Verrius Flaccus (dans Feslus, 

riclés }, de Claudius , dont The-Live a fait 
aussi usage en cet endroit, et qui rapportait les mêmes faits 
avec plus de encore { voyez Aulu-Gelle, 
XVIL u ); de Cassius Hermina, plus ancien encore, suivi 
par Appien (Celt. fr. VI, p. 81 et suiv. ed, Schwvelg- 
hæœuser, et les Exercitaliones de ce savant sur Appien , 
P. 58 ). De loutes ces aulorilés il résulle que la narration 
qu'on ervit si tardive se trouvait daus les anciennes ane 
males, et que Tite-Live a pu la suivre sans hésiter, 11 ne 
s'eusuit pas toutefois que cette tradition füt la soule et 
qu'elle fût exempte d'exagéralion et même de mensonge; 
mals ce qu'il y n de certain, c'est que Tite-Live ne l'a 
point inventée : il l'aura Rloriense 


préférée comme plus 
pour les Romains , c'est le seul reproche qu'on puisse lui 


Quant 
racontée par Suétone (Tib., IL }, M. Lachimann pense 


; | qu'elle fut inventée tardivement par la famille Claudia. 


Cuar. L.—Aio loculio. Voy, ch. xv. On pent voir dans 
le de Divinit., li. II, €. xxx, le cas que Cicéron faisait de 


de Véies, s'il était retanu, Les eaux d'Albe furent em- 
ployées, je pense, à l'irrigation dé nos lerres, et nou pour 
conserver la ville et la citadelle. UT une vois 


Gaulois ; et depuis on élera dans 

à Loges Ex Ben qu'en aire Cet Ale 
Loquens, qui jassit et parlait quand personne : Cp 
na ue rl a on done, 
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la nonvelle cité à l'embouchure da Tibre, dans le lien 
même où longues annees après, Ancus Martius conduisit 
une colonie. Mais cet homme, avec la prévision d'un 
genie supérieur, comprit et observa que les sites voisins 
de la mer n'étaient pas les plus favorables pour y fonder 
des villes qui prétendissent à la durée et à l'empire. 

Romulus pouvait-il donc , et pour réunir tous les a1an- 
tages d'une situation maritime, et pour en éviter les 
dangers, être mieux inspiré qu'il ne le fut, en bâtissaut 
Rome sur la rive d'un fleuve dont le cours égal et con 
slant se décharge dans la mer par une vaste embouchure, 
de sorte que celte ville peut recevoir par mer lou ce qui 
lui manque, et renvoyer par le même chemin sa sura- 
bondance; et qu'elle trouve dans le même lleuve une 
communication , nou-seulement pour faire veuir par la 
mer tous les produits nécessaires au soutien et à l'élé- 
gance de la vie, mais pour les tirer de ses propres cam- 
Pagnes; aussi, je croirais que Romulus avait pressents 
dès-lors que cette cité serait un jour le siége et le centre 
d'an puissant empire. Car, placée sur tout autre point 
de l'Italie, jamais ville n'aurait pu maintenir une si 
vaste domination. 

« Quant aux fortifications naturelles de Rome, quel 
bomme est assez indifférent pour ne pas en avoir dans 
l'esprit l'exacle connaissance et comme le dessin. T'els 
furent d'abord le plan et la direction des murs , qui, par 
la sagesse de Romulus et de ses successeurs , couflnaieut 
de toutes parts à de hautes et rudes collines, que le seul 
Passage ouvert entre le mont Esquilin el le mont Quiri- 
pal se trouvait fermé par un rempart et un immense 
fossé; ek que la citadelle s'appuyait sur un rocher coupé 
à pic, et d'un abord asses impraticable pour avoir pu, 
même daus cet horrible débordement de l'invasion 
lobe, se conserver libre et hors d'aileinte. 11 choisi 
d'ailleurs ua lieu rempli de sources vives, et remarqua- 
ble par la salubrité, au u d'une région pestilen- 
tielle. 11 s'y trouve en effet des collines qui Lout à la fois 
appellent un air plus vital et protégent Ja vallée de leur 
ombre. » (traducrion de M. VizLewain. 


Car. LV, — Signifer statue signum : hic mancbimus 
ephime. Le mème fait est rapporté par Val. Masime, I, 5. 




















LIVRE VI. 


Dans ce litre Tite-Live ne cite nominatirement que 
Claudias, dont il rejette la narration {voyez le dernier 
chapitre]. 1 a eu cependant sous les yeux un plus grand 
nombre d'auteurs, car il remarque souvent leurs dissen- 
timents, Voyez. ch. 11,15, xn1, xxstin, xu11. Souvent aussi 
il u consullé tous ceux q it sous la main, puisqu'il 
affirme ou queles auteurs s'accordent (ch. x11) on bien que 
tous se taisent sur tel fait ( ch. xx ). Il est vrai que dans ce 
dernier exemple le fait en question se trouve raconté par 
Zomeres, VII, 24; mais ce récit parait n'avoir pris nais- 
sance que plus tard; et ce qui y donna probablement lieu, 
c'est que Manlius habitaît au Capitole, et qu'il fut préci- 
pitéde cet endroit. Peat-être Tite-Live contreditl ce bruit 
populaire, parce qu'il n'est appuyé sur aucune autorité. 
Dans te disseutiment des auteurs il choisit quelquefois une 
opinion , sans mentionner les divergences (Conf. Plut. 
. xxx vi, les ch, zv et suiv. de ce livre ct les trois 
de Diodore XIV, 117; Plat. ch. zrxv, Tile- 
Live ch. 11). Quelquefois il suit l'opinion du plus grand 
nombre et des plus anciens, de Fabius, par exemple ( cf. 
infra }. Ainsi au ch. 11 il laisse de côté un récit fabuleux, 
emprunté sans dote aux traditions religieuses { Plutar= 
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que, 55; Varron, L. L. p. 41), poer salvre l'opinion sur la. 
quelle, suivant Plutarque (ch. 11xv/), s'sceordalent la phe- 
part des aatears; lui-même, au chap. xLii, dit s'en rappor. 
er au récit qui a pour lui les autorités les plus nombrenses, 

Dans le chapitrer on reconnait deux soures différentes; 
l'ane qui place le jour d'Allia avant le 45 des calendes & 
Sextilis, qui fut la jouroée même de la bataille: l'autre, 
suivant laquelle le 17 des calendes serait aussi u joe 
néfaste , parce que les auspices ayant été défavorables ee 
jour-là, la bataille fut néanmoins livrée trois jours apré, 
le 15 des calendes. 


Csur. I. — Quæ ab condita urbe... pleraque interim. 
Voyez la réfutation de ce passage, p. 759 et suir. 


Inip.— Neque eum abdicare se dictature , misi eme 
cireumacto , passi sunt, Les commentateurs ne sont pu 
d'accord sur le sens de ce passage. Suivant les uns, Ge 
mille aurait exercé la dictature un an entier. Les setre 
prétendent qu'il l'exerça seulement pendant le reste 
l'année civile, à la fin de laquelle it sortit de charge are 
les autres magistrats. Cette dernière interprétation r'et 
pas contrariée par le passage suivant de Pratarque (Q- 
mille, ch. xxx) : génie rèv OéquËev À BeuX si pb 
Kdpuoy cie slaoe BeuXépaver ércblatar rh dpi dr 
énauroë natrig LE pivac cdapos UrapédAonres Higa 
Swerérope. Elle est pleinement justifiée par la créatos 
des interrois, dont il est question plus loin ; création qu 
me pouvait avoir lieu que pour suppléer à l'absence & 
touie magistrature curule. 


Is. — Interregnum inilum. P. Cornelius Scipie 
terrez, at post eum M. Furius Camillus. Is trees 
militum consulari potestate erat. On a suivi le teueë 
Drakenborch; seulement après Camillus on a retranché 
iterum, qui se lit il est vrai dans tous les manuscrits, msi 
qui est assez difficile à expliquer. Au reste, le traducer 
n'a pas suivi ce texte , mais bien celui qu'a adoplé M Le 
« Interregounm inüt lum P. Corvelius Scipioiæ 
« terrex, et post eum M. Furius Camillus. Lierum bi 
« bunus militum. 


Ia. — Tum de dicbus religiosis agitari cæptem. Où 
trouve sur l'établissement des jours religieur qoelgeer 
il deux fragments de Cassius Hemina d & 
accus, qui nous ont élé conservés, l'un pr 
Macrobe (Sat: Kv.E, ch. xv1), l'autre par Aule-Geke 
(LX, cl }. Voici le récit de Verrins Flacous: « Urie 
«a Gallis Senonibus recuperata, L. Altilins in semis 
» verba fecit, L. Sulpictom tribunum milituæ , sf A+ 
: liam adversus Gallos pagnaturum, rem divinsm &- 
+ micandi gratia postridie idus fecisse : tem esercias 
« populi ramani occidione occisum , et post diem tertiss 
» ejus diei urbem præter Cspitolium captsm esse ; cæ- 
« pluresque ati senatores recordari sese dixermat, qu 
s tiens belli gerendi gratia res divina postridie kalesd, 
: nonas, dus, a magistrala populi romani facta essesi, 
« jus belli proximo deinceps præHo rem pablicum sk 
« gestam esse. Tum senatus eam rem ad pontificesre- 
« cit, utipsi quod videreiur, statuerent. Pontifices decre 
« verunt, nullum üs diebus sacrificium recte futerem : 
Le récit de Cassius Hemina ne diffère pas essentiellenesi 
de celui de Verrius Flaccus; seulement il attribue à 
baruspice, L. Aquinius , appelé dans le sénat sur la pr 
position des tribuns militaires, les perokes prêtées par Ye 
rius à L. Attilius, Voyez d'ailleurs Platarges {Qeæstios 
roman. n. xxv), sur les motifs qui ont fuk plees # 
nombre des jours religieux les lendemains des calesds: 
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Les ras et ds des, Anli-Géll rfôc. el: ét 1 TV, cbr) 
be fil pas, cominé le vulgaire ignorant, 
religions malheureux (religios ta | lance de du fourrage, 
sac, te torche, tu y trouves ou enlèves quel 
que ehose qui tie soil pas à toi et vallle plus d'ane pièce 
d'argent ; fu lé rapporteras à G, Lélius , fils dé C.; on à 
L. Corninins, fils de P., où à qui de droit d'entre eux: 
où tu déclarerss, dans les trois jours, ce que tu muras 
trouvé où enlevé sans mauvais dol, ou tu le rendras à 
celui que te en croires le maitre, de la manière quai te 


o ‘il ne désigne caractérisaient 
Lol Der déient 48. 60, 
que duralent ces jours, fout acte public 


Male. Cependant 
(tab. ant. 1 11, 
dence que le ble 
DAS 


étaient pas religieut. 


Votimne... (Voyez p. 820, 
temple de laquelle sc teuaient les 
étrusque, et dont 


p une épitbèe et une Ale 
Fe (evdateg 











HISTOIRE ROMAINE. — NOTES, 897 


Car, XX. — Duas murales coronns, civicas octo, 1}y 
avait plusieurs espèces de couronnes militaires. « Les 
plus honorables, dit Aulu-Gelle (1\. 4. V, 6), sont celles 

triomphales, obsidionales, cit 


ptet nleples roone orale; la derniere dé toutes est celle d'olivier, qui 
+ Cest moi, C'est mon appui qui les conserve à Rome se donne à ceux qui, sans s'être trouvés au combat , pro- 
| Noms demandez d'où vient qu'un Romain, on seul humine, 
Des mères d'antrul soigneux de se cacher, sont 
qu'on envole aux généraux pour s'en parer à leur triom 
phe ; <'est ce qu'on appelle aurum coronarium. Dans les 
premiers temps elles étaient de laurier; depuis on les fit 
k 
« La couronne obsidionale est RER Re 
se ant en lat DR est de ga- 
200 eueilli dans le lieu où les nssiôgés étaient enfermés. 
« On appelle couronne civique celle que lL comme 
un léruoignage de reconnaissance un citoyen de la main 
d'un autre citoyen à qui il a sauvé la vie dans ua combat. 
Elle est faite de feuilles de chéne on 


: vous font peur... 
Larouse, Manlius Capitolinus, set, 1, se. nn. | à celui qui le premier s'est présenté 
— Serie li forte. C'est 1a M des De oc EE RS COS 


+ On appelle castrale la couronne qu'un général dé. 


de l'ovation. » 
Pline (Hist, mat. lv. VI, ch. zxvi) dit qu'avant sa dis. 
Manlius avait enlevé deux dépoullles ; qu'il 


par devant, et sauva P. Servilius, maitre de la 
quoique blessé lui-même à l'épaule et à la cuisse. 
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soit, ont besoin d'être ramenés souvent à eux-mêmes, ou 
aux principes de leurs institutions , par des accidents er- 
ternes ou internes. Quant à ces derniers, ils sont de deux 
sortes : ou il faut qu'ils soient l'effet d’une loi qui oblige 
tous les citoyens à rendre souvent compte de leur con- 
duite, ou c'est un homme qui, par l'excellence de son 
caractère et la supériorité de ses vertus, sapplée à ce 
que la loi n'a pes opéré. Ainsi le retour au bien, dans 
une république, dépend où d'un homme ou d'une loi. 
Les lois dont les Romains se servirent pour ramener la 
république à son principe furent celle qui créa des tri- 
buns du peuple , celle qui nomma des censeurs, et toutes 
celles tendant à réprimer l'ambition et l'insolence. 

« Pour donner de la vigueur etde la vie à ces sortes d'é- 
tablissements, il faut un bomme vertueux qui puisse op- 
poser son courage à la puissance des transgresseurs. Les 
exemples les plus remarquables de pareils coups frappés 
par cette autorité sont , après la prise de Rome, la mort 
de M. Manlius Capitolinus, celle du fils de Manlius Tor- 
quatus ; la punition infligée par Papirius Cursor à 
son maltre de la cavalerie, et l'accusation des Scipion. 
Ces événements, aussi terribles qu'éloignés des règles 
ordinaires, n'arrivent jamais sans ramener les hommes 
au premier principe de la république. Quand ils com- 
mencèrent à devenir plus rares , ils laissèrent à la cor- 
ruption.le temps de faire plus de progrès, et ne purent 
avoir Heu eux-mêmes qu'en devenant plus dangereux et 
s'opérant avec plus de tumulte. 

« L'exemple de Manlius prouve combien les plus belles 
qualités, les plus grands services rendus à l'état, sont ef- 
facés par celte affreuse amhition de régner. On voit 
qu'elle eut sa source , chez M: lans la jalousie qu'il 
conçut des honneurs accordés à Camille. 11 Mt tellement 
aveuglé par cette passion, que sans examiner l'état des 
mœurs de Rome, sans s'apercevoir que le sujet sur lequel 
il avait à opérer n'était pas encore apte à recevoir une 
forme de gouvernement vicieuse, il se mit à exciter des 
troubles contre le sénat et contre les institutions de son 
pays. C'est à cette occasion que se fil sentir l'excellence 
des lois et de la constitution de Rome. A l'instant de sa 
chute, pes un de ces nobles si ardents à se soutenir et à 
se défendre réciproquement entre eux , ne fit an mouve- 
ment pour le servir; pas un de ses parents ne fit une 
démarche en sa faveur; et tandis que les autres accusés 
voyaient leur famille en deuil, les cheveux couverts de 
poussière, et avec tout l'extérieur de la plus profonde 
tristesse, se montrer avec eux pour exciter la commisé- 
ration du peuple, Manlius ne vit aucun des siens paraitre 
avec lui. Les tribuns, si accoulumés à favoriser tout ce 
qui paraissait à l'avantage du peuple, et dont l'igtérèt 
était d'autant plus marqué qu'il paraissait nuire à la no- 
Llesse, les tribuns dans cette occasion se réunissent aux no- 
bles contre cet ennemi commun. Enfin le peuple, qui avait 
montré d'abord tant de faveur à Manlius, au moment où 
celui-ci est cité par les tribuns , qui portent sa cause à son 
tribunal, ce même peuple, de défenseur devenu juge, 
sans aucun ménagement le condamne au dernier supplice. 

« J'avoue que je ne crois pas qu'il y ait de fait dans 
l'histoire qui prouve plus l'excellence de la constitution 
romaine que celui où l'on voit un homme doué des 
plus belles qualités, qui avait rendu les services les plus 
signalés et au public et aux particuliers , ne trouver, dès 
qu'il devient coupable, personne qui fasse le plus petit 
mouvement pour embrasser sa défense, C'est que l'amour 
de la patrie avait dans tous les cœurs plus de pouvoir 
u'aucun autre sentiment. Ayant plu d'égard aux dan- 
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gers présents, auxquels l'ambition de Manïlas l'avait ex 
posée qu’à ses services passés, Rome ne vit que sa mort 
pour se délivrer de ces dangers. « Telle fut, dit Tite- 
« Live, la fiu de cet homme , qui eût été recommandabe 
+ s'il ne fût pas né dans un pays libre. » 

+ Sans contredit , si Manlius fût né au temps de Marius 
et de Sylla, où les cœurs étaient déjà corrompns et où i 
eût pu les diriger d'après son ambition, il aurait eu ls 
mêmes succès que Marius, Sylla et fous ceux qui depuis 
aspirèrent à la tyrannie; et si Marius et S)lla eussent 
vécu au temps de Manlius , ils eussent échoué comme loi. 
Car un homme peut hien par sa conduite et ses manières 
criminelles commencer à corrompre un peuple; mais il 
est impossible que sa vie soit assez longue pour qu'à 
puisse en recueillir le fruit : el quand bien mère ce temps 
lui suffirait pour réussir, le caractère naturellement 
patient des hommes, qui ne peuvent souffrir de retard 
dans leurs jouissances , serait un obstacle à ses succès, ca 
sorte que, par trop d'empressement ou par errear, 
le verrait à contre-lemps tenter son entreprise et j 
échouer. + (Macatavec, Discours sur La première dérade 
de Tile-Live; liv. IIL, 6. 1 et vin, trad. de Guirodet.) 

Volci le jugement que porte sur Manlius un ancia 
historien latin, Q. Claudius Quadrigarius, dans ua frag- 
ment qui nous a été conservé par Aulu-(jelle { XVII. 1. 

+ Nam M. Manlius , quum Capitoliur servasse a Galis 
« supra vstendi, cujusque operam cum M. Fario dit 
« tore apud Gallos cumprime fortem atque exsuperabi- 
« leni respublica sensit, is et genere, el vi, et virisi 
« bellica nemini concedebat… simul forma , faclis, ele 
« quentia, dignitate, acrimonia, confidentia parilec pr 
« cellebat : ut facile intelligeretur magnum viaticus 4 
< se atque in se ad rempublicam evertendam habere.s 

« Car M. Manlius, qui sauva des Gaulois le Capités, 
comme je l'ai montré plus haut, et dont l'ectirité, 
condée par M. Farius, dictatear, se montra merveilles 
ment forte et iosurmontable contre eux , au prufit de h 
république, ne le cédait à personne en naissance , en ti 
gueur, en vertu guerrière... Il se faisait égalemest re- 
marquer par sa laille, sa bravoure, son éloquence, 
igailé, sa sévérilé, son assurance, en sorte qu'il ét 
facile de voir qu'il par lui et en lui de paissds 
ressources pour le renversement de la république 
(Trad. de M. Armand Cassan, Leîtres inéd. de Froska 
et Marc-Aurèle). 


XXIX.— Eæ quoque expugnatæ. Niebubr (1.1, 
p.664; t. LV, p. 579 de la tr. fr.) combat à tort Tite Lin 
au sujet de la prise de Vélitres. Il s'appuie du témoigugt 
de l'ancienne inscription citée plus bas par notre aules: 
or ce monument est au contraire farorable à l'historien 
romain. Tife-Live en effet dit que Velitres fat prisaret 
huit autres villes, et c'est aussi ce qu'afürme Paul Di- 
ere (IE, 1). De plus, il remarque expressément q@ 
Préneste ne fut pas enlevée de vive force, mais qu'elex 
rendit ; d'où l'on peut conclure qne Vélitres était coe 
prise dans les neuf villes prises d'assaut. Si Tite-Lire, 
dans son récit, ne parle d'abord que de huit villes, cet 
qu'il vent distinguer Vélitres, et 
C'est à lortaussique Vvachsmulh ( Die æi 
des rœm. Staates, p. 416) avance que l'inscription # 
mentionnait que neuf villes, car Tite-Live, se couteaiisl 
de donner le sommaire de ce monument, n'avait pas be- 
soin d'ajouter que Préneste se rendit le dixièrue jour, 
bien que les ueuf villes avaient élé prises en neuf jourts 
comme le vaudrait Heusinger, dont Le conjecture appiét 
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larque nous apprend que Marius syant échoué dans sa 
candidature à l'édilité curule, se présenta aussilôt à l'é- 
dilité plébéienne, où il échoua encore, et que, sans se 
laisser abattre par ces deux échecs, éprouvés en un même 
jour, ce qui n'était encore arrivé à personne avant lui, 
il alla, quelques jours après, s'offrir aux suffrages du 
peuple pour la préture. Moins malheureux cette fois 
fut élu, mais son élection ne fut pas exempte du soupçon 
de brigue. ( Wie de Marius, ch. v.) 


Caur. I. — Verecundia inde imposila est senatui ex pa- 
tribus jubendi œdiles curules creari. Niebubr, t. LIL, p. 39; 
p-46et suiv. dela tr. fr. entre dans beaucoup de dé- 
pour prouver qu'on ne peut voir rien de sérieux dans 
cs sentiment de délicatesse qui décida les patriciens à par- 
tager l'édilité curule avec les plébéiens. Mais tel n'est 
pas le sens de la phrase de Tite-Live, et Niebubr ne tient 
aucun comple de cs mols : non palientibus tacitum iri- 
bunis, qui prouvent en effet ce quo Niebubr n'avait pas 
besoin de deviner, saroir que ce partage de l'édilité cu- 
rule ne fut qu'une concession forvée de la part des patri- 
ciens, qui cédérent moins à un sentiment d'équité qu'à 
uue réclamation énergique des tribuns. 


Isip. — Gratia campestri. « Par l'influence des tribus 
« de la campagne. » Nous pensons qu'au lieu d'adopter 
celle traduction de Dureau de Lamalle, il eût mieux valu 
s'en tenir à l'explication donnés par Drakenborch, Cre- 
vier el M. Lemaire. Gratiu campeslris signifie certaine. 
ment la faveur du Champ-de-Mars, ou des centuries qui 
s'y réunisssient, comme, dans Valère Maxime, campe- 
stris lemerilas veut dire les hasards du Champ-de-Mars, 
les chances des élections. On pourrait citer une foule 
d'exemples où le mot campestris est employé dans ce 
sens. D'ailleurs rusticæ tribus est l'expression consacrée 
pour désigner les tribus de la campagne; campestris tri- 
bus n'est pas latin. 

Quaut au mot ceperunt, où Dureau de Lamalle voit 
l'expression d'uue sorte de lutte, il est ici tout à fait syno- 
nyme de effercrunt ut ille caperet. Ainsi celte phrase du 
dir. V, chu, Licinius ut ceperat haud fumulluose 
magistralum, exclut toute idée de lutte, et il en est de 
même de cette autre, du liv. VIL, c. xxv, qui legis Lici- 
ni sprelæ mercedem consulatun cepisset. 

Nous traduitions donc ainsi la phrase qui donne lieu 
à cette note : « Les patriciens , par leur influence dans 
«le Champs-de-Mars , oblinrent la préture pour Sp. 
« Furius Camillus, fs de Marcus, el l'édilité pour 
«+ Cn. Quinctius Capitolinus, et P. Cornélius Scipion, 
+ trois hommes de leur ordre. » Tile-Live dit assez clai 
rement que le Spurius Furius Camillus, dont il'est it 
question, elait le fils de Camille le dictateur. Si l'on en 
doutait cependant , on pourrait recourir à l'autorité de 
Suidas, qui dit au mot rpairug : mpûres orparryès 
Bixèn Gcüpuos Képes, maiç Kane TÙ red 
porapuhaavee,  mpairupa rÿ dia pére d Popala 
ivinagur. 

Car, — I. Ludi quoque scenici. Ce que Tite-Lire dit 
ici des jeux scéniques paraît emprunté aux annales. Déjà 
Fabius était entré dans quelques details sur les jeux du 
cirque (Denys, VAL, 71); et Tite-Live y revient encore 
après lui, et il donne la raison morale qui l'a engage à le 
faire. 11 n'est pas vrai qu'il soit sur ce point en nti- 
ment avec Valérius Anlias (Cf. XXXVI, 56). Car Va- 
ee ne dit pas que lesjeux scéaiques furent donnés alors 

la première fois, mais que pour La première fois on 
wa ajonta eux jeux de Gybèle. 
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Car. IT. — Fescennino versu. Les poésie 
nines élaient des dialogues en vers grossiers 
visés le plus souvent à L te des moissons ct 
danges, el imités, si l'on en croit Horace (1 
139) , des Étrusques et des Falisques. Elles 
leur nom, soit de Fescennia, ville de Campanie 
ad Virg., Æn., vu, 695), aujourd'hui Cilta C 
soit de Fascinus, dieu des sortiléges, qu'elles 
disait-on la vertu de conjurer. (Festus, aa mot fe 

Les vers fescennins, suirant Servius, n° 
tre mesure que celle du chant, c'est-à-dire qu' 
rhythmiques et non métriques; il ne nous reste 
auoun monument qui pulsse nous faire connai 
était leur forme. On ignore mème en quo lls € 
des vers saturnins qui, avec eux, formaient à 
que rcculée lout le domaine dc la poésie italiens 
ment on sait que les vers fescennins étaient 
les fetes joyeuses, dans les noces , dans les tri 
semblaient renfermer une idée de raillerie et d 
tandis que les vers saturnins paraissent avoit 
particulièrement deslinés aux sujets graves et 

La licence qui régnait dans ces poesles était 
Aussi fut-on obligé de la réprimer par les peint 
sévères : une lol des douze tables , appliquée à 
sue, et renouvelée par Auguste {Cicér. de 
1. 1V, ap. Augustin, de Cirit. Dé. II, 9) condar 
peine du fouet ou du bâton les auteurs de vers 
toires. Voy. Schæll, Hist. de la Litt. Rom., LL, 
M. Magnin, Origines du théâtre moderne, L 
Nous voudrions aussi pouroir renvoyer nos lee 
travaux de M. Palin, qui, dans ses cours de 143 
a traité avec autant d érudition que d'ingénieu 
toutes les questions qui se rattachent aux origi 
poésie latine. 


Isiv. — Saltantes. Voyez l'abbé Dubos : À 
critiques sur la poësie et la peinture, lle partie, 


























Ian. — Saturas. Ces pièces, ainsi que nous | 
Tile-Live, différaient par un peu plus d'art des 
sations fescennines; elles en différaient aussi 
plus grande étendue. On les appelait saturæ à 
mélange de musique, de parules et de danses q 
fraient, C'est ainsi qu'au moyen âge on donna l 
farces, farcitures, pièces farcies, à certaines 
tions ecclésiastiques qui offraient un melange 
sieurs langues. Safura {satura lan, signifiait, : 
osque, un plat rempli de toutes sortes de fruits, 
offrait chaque année à Cérès et à Bacchus coœæ 
mices de la récolte, et par suite un mets fait de 
choses, un pot-pourri, Satura lex, dans le droi 
est une loi qui renferme plusieurs litres. 

Ces pièces composèrent seules , pendant 
siècle, les jeux scéniques à Rome. Elles sont le 
drame romain, le drame indigène de l'Italie. 
qu'une ressemblance de noms puremeat fort 
elles et le drame satirique des Grecs. La Grù 
mème rien qui soit analogue à la satura 
{V. Frid. Stieve, de rei scenicæ roman. orig. 

Lorsque dans la suite ces drames popolai 
place, sur les théâtres de Rome, d'une pert a 
dies traduites on imilées des Grecs, de l'a 
nourelle forme du drame indigène, les atelles 
tura ne périt œæpeudant pas tout à fa. Le 1 
dans la langue, non plus, il est vrai, pour dé 
ouvrage dramalique, mais un poëme didactiq 
dant et railleur. Telles furent les satires d'Es 
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Les principaux suteurs d'atellanes furent Nævius, Num- 
amius, Pompoaius Bononiensis, et Q. Notius, Suirant Nico- 
las de Damas (cité par Athénée, liv, VI, p.261), Sylla lui- 


16) quo l'on désigua également 
ad Juven., Sat. at, v. 175, 


remplacèrent pu 
teur que L'on auribue cette 
mais, aux motifs qui le firent agir, suivant M, Magui 
(ouvrage cité, p. #12), on doit, ce semble, en ajouter un 


+ [avaient d'ailleurs, suivant Festus (roc. Personata}, dé 


ne pouvoir élre forcés , comme les autres auteurs, à s0 
démasquer sur In scène, serblait leur assurer en quelque 
sorte la liberté de tout dire avec impunité, 

Nos ferons remarquer en terminant que l'épithète 
fabellæ , appliquée par Tite-Live aux atellanes, est uno 
preuve que ces poëmes avaient en général peu 
tendue, Fronton (Epist. 
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aussi le verrons-nous bientôt (ch. zrvit) abaissé jusqu'à 
un demi pour cent. On ira même, sur la proposition du 
tribun L. Genucias. jusqu'à défendre de prêter à un in- 
térèt quelconqme : ne fencrare liceret (ch. xzit). 

Le soin de faire exéculer ces lois était conflé aux édiles, 
et surtout aux édiles curules, qui, plus d'une fois, con- 
damnèrent les usuriers à de lourdes amendes. Voyez VII, 
23: X, 25; XXXV, 41). Cependant elles tombèrent bientôt 
en désuétude ; car elles faisaient tort le monde : 
aux capitalistes, dont l'avarice ne pouvait s'arranger de 
prèter sans intérêt, ni même à un demi pour cent, et qui 
laissaient dormir leurs fouds, et aux empranteurs, qui 
ne pouvaient trourer l'argent dont ils avaient besoin. 

Il y avait d'ailleurs plusieurs moyens de les éluder ; 
c'était de comprendre l'intérêt dans le capital, où de le 
relrancher d'avance de la somme prètée, ou enfin de 
mettre la créance sous le nom d'un allié, qui, n'étant 
pas soumis aux lois romaines, pouvait prêer au taux 
qu'il voulait. 

Ces lois eurent donc le sort de toutes les lois répres- 
sives de l'usure : elles produisirent l'effet opposé à celui 
qu'on en attendait. Les capitalistes, forcés de les violer, 
calculèrent les chances que cetle nécessité leur faisait 
courir, et ils élevèrent en proportion le taux de l'intérêt. 

Celui de un pour cent par mois, fenus ez asse, fluit 
par devenir légitime. (Cie. ad Att., v, 21.) Mais les ci- 
oyens les plus vertueux eux-mêmes ne se faisaient pas 
scruple de le dépasser de beaucoup. Ainsi nous voyous 
dans Cicéron (loc. cit.) que Scapius, agent de Brutus, 
prétait, à la cité de Salamine , à quatre pour ceat par 
mois, quaternis centesimis. Quant à Verrés, qui prèlait 
à deux pour cent par mois, binis cenlesimis, Ci 
{ Verr.… Ali, 14) n'en eüt pas fait un sujet d'accusati 
contre lui, si cet argent, doutil tirait un revenu si consi- 
dérable, n'eût pas été celui de la république. (V. Appion, 
de Bell. ci. L, 54; Dion, LXII, 2; Tacit., 4nn., U, 
40; VI, 16 et la nole de M. Burnouf sur ce dernier pas- 
sage.) 

Suivant Niebubr { Hist. rom. t. V, p. 70 et suir.), il 
faudrait voir dans le mot as, nou pas la centième partie 
du capital, comme nous l'avons dit plus baut, mais le 
capital lui-même; d'où il résulterait que unciæ serait le 
douzième du capital, et fenus unciarium, l'intérêt d'un 
douzième. Mais un ialérèt aussi élevé ne pouvait évidem- 
ment se percevoir par mois. Il se calculait done par an- 
nées cycliques de dix mois, et faisait, pour l'année civile 
de douze mois un dixième ou dix pour cent. Ici se 
présente une petite difficulté que Nicbubr n'a pas 
prévue; tout se faisait par analogie chez les anciens. 
Or, si l'année eût été de dix mois, en matière de prêts, 
il est probable qu'ils eussent aussi adopté Le dirième du 
capital pour le taux de l'argent. On ne conçoit pas pour- 
quoi, à cette fraction si bien en rapport avec la di- 
vision de l'année, ils eussent préféré le douziéme, qui eût 
rendu si compliqué les décomptes des intérêts par mais. 

Mais passons sur celte difficulté ; il faudrait encore, 
pour que l'explication de Niebubr fût admissible, qu'il 
n'eût été fait mention, dans les auteurs, que des usuræ 
semunciæ et unciæ. Or il ÿ est souvent question de mul- 
tiples de l'uncia, et il en est question comme d'intérêts peu 
élevés. Ai Julius Capitolinus ( in Anton. Pio, ch. 11) 
compte le trientarium fenus parmi les taux les plus mo- 
diques, minimis usuris; el Perse (Sat. V, v. 149:, ap- 
pelle modeste l'intérèt de cinq onces : rummi , quos hic 
quincunce modesto nutrieras. Cependant, d'après la con: 
fecture de Niebubr, l'intérét de quatre onces, trienta- 
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rium fenus, serait do querenie pour cent, et ce models 
intérét de ciny onces, modeslus quincunz, dont par 
Perse, ne serait que de cinquante pour cent ! Ou ni} 
quelles absardes conséquences conduit cette cocjec, 






ulit. Cette loi obligeait le maitre à verre 
trésor public le vingtième da prix que lai avait coëé,m 
que valait l'esclave auquel il donnait la liberté 

« L'espérance, dit Gibbon, celle unique conmkée 
des malbeureux , n'était pas refusé à l'esciate rom, 
S'il trouvait quelque occasioa de se rendre atile ossi. 
Lie, il derait naturellement s'attendre qu'après na p& 
nombre d'années son 1êle et sa fidélité seraient récm 
pensés par le présent inestimable de La liberté. Sos 
les maitres n'étaient portés à ces actes de généroaié, qu 
par la vanité et l'avarice; aussi Les lois crurent-is pa 
nécessaire de restreindre que d'encourager une él 
prodigue et aveugle, qui aurait pa dégénérer en mm 
très-dangereux (voir Burigoy, sur les aifranchis roms, 
dans les Mém. de l'Acad. des loscript., t. XXII, 
Selon la jurisprudence ancienne un esclave n'eraï pl 
de patrie; mais , dès qu'il était libre, il était admis 
la société politique dont son patroa était memire 
vertu de celte maxime la dignité de citoyen serait der 
le partage d'une vile multitude. On jagea donc à peut 
d'établir d'utiles restrictions. Hist. de la Décadence dl 
la Chute de l'empire rom., part. E, chap. 11. 


Cnae. XXII. — Triarii erant.… et ab hasta 
Pibusque. 11 y avait, dans la légion romaine, tre! 
pèces de fantassins; les hastali, les principes dl 
trierii, 

Les haslati étaient aiosi appelés, à cause des 
lances, hastæ, qu'ils portaient, et qu'ils 
dans la suite, comme embarrassantes ( Varr., D 
lat., IV, 16). Ce corps était composé des soldats ps. 
jeunes; il formait la première ligne. 

La seconde ligne était formée par le corps des prier 
pes, entièrement composé d'hommes dans la for à 
l'âge. Il parait que daus les premiers temps ils occapis 
la première ligne, c'est de là qu'ils avaient prisler se 

Les triarii, ainsi nommés parce qu'ils éiaient parti} 
la troisième ligne, étaient tous de vieux soldats, de 
valeur éprouvée. On les appelait aussi pilesi, pe 
qu'ils étaient armés du pilum, javeline de sis pobà 
long, terminée par une pointe en acier de &f 
pouces, et taillé en triangle. Les hastafi et les pris 
pes, considérés collectivement et par oppoétiss # 
triarü, où pilani, élaient désignés par le nom ds 
pilani. 

Voyez, au surplus, Tite-Live qui donne une pt 
ces détails, 1, VIII, c. 8. Voyez aussi Denys dEsi 
passe, 1. V, 45; Vegèce, de Re militari, LL, 1; 63e 
Lipse, de Militia romana , IL, 2-7. 

Car. XXIV. — M. erat l'alerius.… adolescens. Ad 
Gelle, Nuits Attiques (1X, 11), raconte égalemest # 
circonstances de ce combat, mais sans citer les écris 
auxquels il les a empruntées. Seulement « il en ed pa: 
« dit-il, qui n'aient fait mention de M. Valeries, 40 
« du secours que lui porta un corbeau. » Cels pro # 
moins à quel point cette histoire était populaire à M#* 
« L'empereur Auguste, ajonte-t-il en terminant, & ét 
«ver, à Corvious, une statue dans le forem sel 
« donna son nom. Sur le casque, l'image d'us caf 
«atteste et le combat et la victoire que nous vesess # 
« raconter. » 
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ea méme temps les explications si intéressantes de l'his- 
documents, | 


sance » (LL, 26). 

« Le premier est du temps de Lucius Juolus Brutus 
et de Marcus Horatius, les premiers consuls qui furent 
créés après l'expulsion dés rois, sous lesquels eux lieu la 
dédicace du temple de Jupiter Capitolin, vingt-huit ans 
avant l'invasion de Xercès dans la Grèce (vers lan de 
Rome 245). Le voici tel qu'il m'a été possible de l'ex 
pliquer ; car la langue latine de ces temps-lù est sl siffé- 
rente de celle d'aujourd'hui, que les plus habiles ont bien 
de la peine à entendre certaines choses. « 

« À ces conditions, il y aura amitié entre les Romains et 
+ les alliés des Romains, les Corthaginois et les alliés des 
* Carthaginois. Les Romains et leurs alliés ne nuvigue- 


+ lui sera permis de faire aucun trafic ni d'acquérirautre 

ph iles en 

Ÿ Athes. et aux sacrifices. Au bout de cinq jours , Lous ceux qui 
nan "XP: 541, | à auront pris terre devront remetire à le voile, Les mar- 
id pas cette opinion ; suivant Jui, u | * hands ne pourront faire de marché valable qu'en 
des | * Présence du crieur et du seribe. Les choses vendues 

« d'après ces formalités seront dues au vendeur sur lu foi 

« du erédit publié : ceci concerne la Libye et la Sar- 

+ digue. Un Romain arrivant dans la partie de la Sicile 


Cire, de Terracine, ni un 
d'Lam sodh en Rosoe ren een 
+ nuire aux villes des autres Latins, 


rap deux peuples, telle que Pelybe pris ot ma tp a Si tiers 
isa) Romy les conventions ne loæbant que sur | CURE 
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Le dernier mot est omis à tort dans quelques mannscrits ; 
ar, pariout où le mot se trouve, il est fait mention de 
deux gæsa que le soklat portait à la fois. Varron, dans 
le troisième livre de Vita populi Rom., cité par Nonius : 
Qui glidits cincli sine sulo cum mms gaæsis essent. Et 
de mème dans notre passage, qui ha-fum lantum Gxsaque 
gererent. Le traducteur a donc eu tort de rendre le mot 
gæsa par le singulier. 

Les haslati formaient quinze manipules, qui, d'après 
le chiffre indiqué par l'ite-Live, comtposaient un Lotal de 
neuf cent quaraule-cinq hommes. Il en était de même des 
prinripes. Après ces deux bataillons , nomunés antepilani, 
parce qu'ils précédaient les pilani, ou les triaires qui 
portaient le pilum, venaient quiuze autres ordines, ran- 
gés, dit Tite-Live, sub signis : passage que le lraducteur 
a mel compris, puisque les mots sub siynis apparden- 
nent aux trarii , et uou pa. aux anl-pilamt. Du reste, ces 
mots pré-eutent quelque difficulté : car les ha:tati ei les 
principes avaient aussi des étendards Mais la difficulté 
disparait si l'on saisit bien la di férence qui existe entre 
signum et vexillum. Signa est pris ici pour le drapeau de 
toute la légion : et cetle explication est confirmés par ce 
qui Iriarii sus veuLuts considebant, 

Les rorari étaient des corps légers qui commençaient 
ordinairement le combat, comme la rosée précède la 
pluie (quod ante rorat quam pluit, dit Varron  : car les 
grammairiens s'accordent à faire dériver ce mot du verbe 
rorare. Le vieux pote Lucilius leur doune plus d'une 
fois l'épithète relox. 

Les accensi remplaçaient, selon Festus, les soldats 
morts (el 10 censum legionum adjiciebantur }, et ne com- 
battaient qu'avec des projectiles (missilia). Mais com- 
inent se fail-il que les rorarit, troupe légire, et les ac- 
censi qui ne pouvaient avoir de place lixe, se trouvassent 
réunis aux {riarii, près de l'étendard de la légion? Il est 
vraisemblable que tel était leur poste au moment où l'on 
rangeait l'armée en bataille; que les rorarit, après avoir 
escarmouché comme nos tirailleurs, se repliaient sur la 
réserve el venaient s’y reformer ; tandis que de là aussi 
des détachements d'acrensi se dirigeaient sur lous les 
points où la mort avait fait des vides. Les triarii se trou- 
vaïent donc triplés par l'accession des rorarii et des ac- 
censi : et c'est pour ce molif que les manipules ne se com 
posaient pas de soixante-trois hommes, comme ceux des 
hastati et des principes. mais bien de cent quatre-vingt- 
six hommes : ce qui donne, pour ce troisième corps, 
une somme de deux mille sept cent quatre-vingt-dix 
soldats qui, avec les deux bataillons de neuf ceut qu rante- 
cinq chacun, dent nous avons parlé plus baut, portait 
l'ef ertif de la légion à quatre mille si cents quatre-vingts, 
somme qui ne s'éloigne pas beaucoup du nombre de ring 
mille, que Tite-Live assigne plus l'as à ce corps. Et si 
l'on admet, ce qui est très-vraisembable , que les vingt 
hommes de troupe légère, qui se trouvaient réunis à 
chaque manipule des hastati , n'étaient pas compris dans 
it trois cents hoin- 
mes de plus à ajouter aux quatre mille six ceut quutre- 
viugts, et par consrquent cette somme serait portée à 
quatre mille neuf cent quatre-vingt qui atleindraient faci- 
sement le nombre de cinq mille, et même le dépasseraient 
ua p«u si l'on y réunissait les fubicines les coruicines, 
les fabri et les calônes. Voyez du reste la note suivante. 

Tout ea promettant d'expliquer le passage, sans y iaire 
aucuu changement, je n'ai pas prétendu y comprendre 
les inots earum unamquamque primum pilum vocabant, 
qui ne peuvent nous donner qu'un gens absurdè, ]1 faut 
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absolument lire, avec Gronove, earum raixix quamque 
primum pilum, leçon que M. Lemaire a reçu dans sonleste, 
ou, earum unamquamque prima primian pilum roce: 
bant. Voy. Nast. Ræm., Allerth, p. 126-142. 

Niebubr, L. IT, p. 112-120, tronve dans ce chapiie 
des bévues immenses. Dans ce que Tile-Live dit sur le 
friarif il prend tout à la lettre, quinze ordines , chaju 
ordo de trois primipili: chaque primus pilus, de trs 
vezilla; chaque vezillum , de cent quatre-vingt bommes 
les six autres étant des centurions ) : ce qui ferait ring. 
quatre mille iruis cents soldats pour les triari ; ins 
qu'au dire de Tite-Live, toute la légion n'était que de 
ciaq mille. C'est évidemment vouloir tout embrouiler 
pour être en droit de tout nier. 


Caar. VIIL— Scribehantur autem quatuor fere Legioncs 
quinis millibus peditum. Trois interprètes s'accordent 
ici pour transposer la particule fere : quaiuor Legieers 
fere quinis ou quinis fere millibus peditum, parce que 
durant longtemps il fut de règle de ne lever que quin 
légions. Ce changement, fait dans une toute autre istes. 
tioa que celle qui me porterait à l'admettre, viest à 
l'appui du calcul que j'ai établi dens la note précédese, 

Isi0. — Veserim. C'était un fort ou une petite vileé 


la Campanie , comme le proure Clavier, Ilolia eulipe. 
pe l87. 


Caar. IX. — À familiari parte, de la partie da fr 
dont les signes se rappuriaient à j 









parties produiies par le fissum. 


Isin.— Jane, Jupiter, etc., Macrobe, Saturnal.. IL4 
nous a conservé en entier une autre formule relifiæ, 
évidemment plus récente que celle que Tite-Live atrom 
dans les annalistes. Sur les divi Nurensiles, qu'a 
pelle aussi Norensides ( Varron, L. L. V, 74), nos ns 
vons d'autres renseignements que ceux qui nous sd 
fournis par Arnobe , [I1, 122. On y voit que les uns fi 
saïent dériser la première partie de ce mot, de mors, 
les autres de novus. Quant à la seconde, M. Haries! 
Clelig. der Ræm., p. 94) y retrouve le mème radical que 
dans sedtre, par suite d'une permulation dont où re 
troute des exemples dans les anciennes formes : dinwt 
pour lingna. dacrimæ pour lacrimæ , Capitodium pour 
Cnpilolium, odor et olere, medilari et pari, de 
(Voyez Festus, p. 228, Egger . Ce mème savant voit és 
ces divinités des dieux nou’ ellement élablis, nôreinsides, 
par opposition aux indigetes, opiriion qui était celie de 
ancieus annalistes el de Cincius Alimentus. Niebobr cos 
pare aux dieux Noveusiles les neuf dieux futmiuateurs de 
Étrusques , sur lesquels ou peut voir K. 0. Muller (ét 
Etrusker, &. 11, p. 84 et 163). Les dif indigetes soet loi 
simplement les dii patni, quoique presque tous kr 
grammairiens s'elfurcent de n'y u oaver que des bowms 
diviuisés , im dis agentes. Voyez p. 774, col. 2. 


ImiD. — Se in medios immisit, On verra pest-dre 
avec plaisir comment Enuius racontait ceile histoire 
dans des vers qui ont échappé à la perte de ses Ansaks 
(lib. V, 5-14, (édition de Merula ex Spangenb. ): 

« Divi, hoc audite paramper, 
« Ut pro romano populo pruguaviter armis 
« Certando, prudens animam de cuepore mitto. » 
8e tum, sicut equus, qui de ils actus 
Vincla suis magnls animis abrumpet, et indus 
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» les autres 
, par crermple, 


% | avaient le pretier sans te second coutime, 
: OC iiôt estrangé,-par Quintilien {VA1,5), 
obseuriorés et ignatiorez. Le verbe cla- 
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PERTE re 


sont parfailement indiquées 
age d'Ovide (Fastes, VI, 215 et suiv.}, que 
s clté plus baut, sur le ehup. sxu1 du livre LL, 
eut sur ces trois divinités consuiter 
21, pe 44, et L 1, p 44, 47 et 146. 
seulement que Mummii 


polis säla est, ele, I résulie de ce passage que Palæopoiis 
‘et Neapolis étaient deux parties d'uue mème ville, l'an 
cienne Le paisage suivant de Ro 


aaiüv rviç nai Alragiéan, dre zaù Nenois daim Dix 
rdbre. M. de Serre, dont Niebubr (1. IL, p. 207 ; 1 V, 


croire non plus qu'elle n'oût pas de port. II a la coutic- 
tion « qu'elle ne devait pas être loïn du golfe de Pouxzoles : 
probablement méme elle était située sur le penchant 0e- 
cideutal du mont Pausilippe, vis-à-vis de Nisida et de 
Limon qui a un bon port, I y a d'ailleurs . entre elle et 
le rivage de Palwopolis, un escellent fond pour jeter 
l'ancre. Naples a été bâtie par des habitants de Cumes et 
par d'autres Grecs, à peu près à quatre milles de l'an- 
cieane ville ;et quand Cumes tomba au pouvoir des bar + 
bares, beaucoup de citoyens s'y établirent, Les deux cités 
se gouveruaient comme un seul état, et le nom de Napo- 
lilain semble avoir prévalu.s Voyez encore sur Palmopo= 
lis et Neapolis, M, Raoul Rochelle, Hést, des Col. gr. 
LT, p 120 et sui, 

Cnar. XXII. — Cumis erant oriundi. Voyez M. Raoul 
Rochette, loc. elt.; Strab. V, p. 246; Heyne, Opusc. acad., 
t.1L, p. 268 et suiv., et Bœtuger, Griech. Vasengemælde, 
Le, fase. 1, p.25. 


Iuwo. — Ænariam et Pithecusas, Dans le golfe de Cu- 
mes, vis-à-vis du cap Misène. Le nom moderne d'Æua- 
ria est /schia, Sous ces deux noms quelques géographes, 
et de ce nombre Pompunius Mela (IL, 7), pe np 


où 12 
Cars (8. G. V, 89), les considèrent LEE 
seule. D'autres 


pu 
tres (Suélone, Aug. 92), que ia seule Æaaris. LS. Heyne, 
Ene.IL, ad Vire. Æn. IX; Werndidoef, Poet. lat, min, 


Hartnug. | t.1V,p.554et suir.: Chavier, Hal. ant. 4Ÿ, uv, p.1164,et 


Saumaise, Plin. Exere., p.68, 

Cœur. XXII. — Oriens. Oriri parait avoir élé Je 
mot propre en pareille circonstance, (de 
Orthogr., p. 2254, Pusteh. ) : Oréri apmd 
frequenter significabat 


reste pas d'autre 
esemple précis de cel usage que © passage de Tite- 
Lys eots ef AR RE AT Bet 
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etron avec Festus aux mots Silentio surgere, p. 258, 
Egger., et Sinistrum , p. 240. 


Cuar. XXIV. — Eodem anno Alerandriam in Ægyplo 
proditum conditam. Cette assertion est reconnue fausse 
par tous les interprètes. C'est à l'occasion de la fondation 
d'Alexandrie que Solin rapporte les noms des deux con 
sals que Tile-Live a omis, et dont nous avons parlé au 
commencement du chap. x1x. L'un d'eux était C. Pœte- 
Hius Libo Visolus, l alors pour la seconde fuls, et 
dont Tite-Live mi ne ici le troisième consulat. On 
pense avec raison que l'historien a rapporté à ce Li 
sième consulat la fondation d'Alexandrie qui appartient 
au second. Eusèbe place la fondation d'Alexandrie dans 
l'année 425 avant notre ère : ce qui fait une différence de 
quatre ans sur Tite-Live. Niebuhr {t. LL, p. 187; 1. V. 
p. 221 et suiv. de la ir. fr.) a probablement raison de 
l'atiribuer, non à l'omission du consulat dont il s'agit, 
mais bien plutôt à urie fiute commise dans la réduction 
des années des Olympiades ea années de l'ère de Rome. 
Et, en effet, l'ère de Caion, comparée à celle de Fabius, 
présente une différence de quaire ans. 


Isib. — Sortes. « Ce mot se prend pour toutes sortes 
d'oracles; ici 11 peut avoir sa sigalfcation propre. En 
effet Cicéron (de DitÂn. 1, 76 et IL , 69) dit que Dudone, 
outre ses colombes , son chêne prophétique et ses bas- 
sins d'airain, avait des des ou lessères marqués de mots 
ou de caractères; que ces tessères on dés étaient tantôt 
jetés au hasard, tantôt tirés d'une urne par un enfant, et 
que l'interprétation en était ensuite déterminée par les 
prêtres qui concertaient la réponse de l'oracle d'après la 
rencontre foriuite de ces signes mystérieux. » Crévita. 


Caveret Acherusiam aquam Pandosiamque ur- 








Is 
bem , elc., 

Aiaxiôn, magütalo pois ‘Aggaiaier idug 

Havdcoian 0, 8 (lisez 8) ru dévarce mempopives Lori. 
Ces vers ne paraissent pas de fabrique moderne, quoique 
l'on ne sache pas d'où Sigonius ot Victorius les ont tirés. 
Strabon y fait allusion, VI, 1. p. 256, où il parle des 
deux rilles de Pandosis, sur lesquelles où peut voir aussi 
Heyue, Opusc., L. IL, pe 205. Le marais de l'Achéron, 
Palus Acherusia, près de Cume est bien con. 


Imio. — Consentiam ex Lucanis. Ailleurs, Tite-Live 
(XXHL, su, XXV, 1,) place Consentia ( Consenza) dans 
le pays des Brutliens; elle est mème désignée par Sirahon 
comme leur capitale ; mais les frontières des Lucanieus 
n'ont pas toujours été les mêmes , et, dans ce que nous 
savons sur les origines des Brultiens, rien n'empêche 
d'admettre que Cousentia avait été fondée sur un territoire 
appartenant aux Lucaniens. 

lu. — Brulliorum Terinam. Terina est uommée 
Xperuvarüv xriqua par Étienne de Byzence: ce qui ne 
modifie en rien l'assertiun de T'ite-Live, puisque Crotone 
elle-même était sur le territoire des Bruttiens. Du reste 
Brut iorum se rapporterait mieux au mot urbes qui vi 
u peu après (Brutiorur urbem Terinam } qu'au mot 
coluniam qui précède. * 

Cuar. XXV. — Quinto post condilam urbem. Le troi- 
sième est mensionné au line VII, ch. n1; le quatrième 
ne se trouve nulle part dans Tiie-Live. 

1810. — Ruffrium ou Rufrium. Ce nom offre une légère 
difficulté ; car, suivant d’autres sources, la ville du Sam- 
nium se nommait Rufræ, et le nom de Rufrium apperte- 
cait à une uatre ville, située dans: le pays des Hirpins. 




















HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


Car. XXV. — Jure voceris Acheren. « Quai &na 
ble, Lr Schmersensfluss. » Dornine, 


Cœur. XX VII. — Les fragments de Claudins, conservés 
par Aulu-Gelle, eh. wr, {4 et 11, 49, doivent être ra 
portés à ce chapitre, et s'accordent bien avec le reci &e 
Tite-Live. 

Gaar. XXVIIL. — Quod necti desierunt. Cf. limel, 
chap. 25. Voyez sur les nexi ou meru vincti, les 
vantes recherches de Niebubr, 1. I, p. 658 et suiv., LL, 
P. 574 etsuiv. de la tr.fr. 

mo. — Jia nexi soluti; cautumque in posterum, ne 
necterentur. Saumaise | de Usuris, page 387) et d'ectre 
érudits ont recueilli un graud nombre d'eremples de meri 
postérieurs à l'époque où nous sommes parvenus, et pes- 
sent ou que la loi n'avait pas été observée, où qu 
avait été abrogée, puisqu'on voit que des lois sur les sai 
farent encore discutées. Or, un passage de Varron (& 
LL. VII 105 prouve jusqu'à l'évidence que The Le 
& omis une restriction importante de la loi doat il par: 
« Hoe C. Popilio vocare Sillo distatore (on corrige A 
+ C. Poplilio auctore, Visolo dictafore) sublatum ne Be, 
« ut omais, bonem copiam jurarunt , ne essest se, 
«sd soluti » C'est là sans doute la lui dont parie Ti 
Live, loi,qui, selon Varron, n'affranchissait pas toutes 
en général, mais seulement ceux qui juraieat aroir de quai 
rayer : d'où il résulte que les insolrables restaieat wi, 
comme par le passé, cs que prouvent encore les exesgis 
de nezi postérieurs à La loi en question. Le jeune boss 
dont les malheurs motivèrent la proposition de cetelf, 
est nommé daus Tile-Live, C. Publilius , et bien qe 
Valère Maxime (VI, 1,9) le nomme T. Vetaris, ln 
critiques de Varron se sont sans duule trompés en de 
nant à leur dictateur le même nom. 11 s'agit probelt 
ment de la dic:ature C. Pætelius Visolus, qui eat beala 
de Rome 440, car ag vuit dans Denys l'Halicarses 
(Ercerpt. V'ales.), et dans Valère Maxime que le père à 
jeune homme dont il s'agit, était tombé dans le male 
pour avoir été ufficier lors de la capitulation des Fo scba 
Caudiues. Voyez Niebubr, t. LU, p. 178: t. V, p. 211& 
late. fr. 


Cr. XXIX. — Fortes fortunam juvare. Celle post, 
qui peut être regardée commela devise de Rome, sr 
lrouve dans un grand nombre d'auteurs : 

Ennius ( Annal. VII, cité par Macrobe VI, 1, eatr.}: 

Fortibus est fo.tuna virels data. . 

Térence (Phorm., acte I, 90. 1%, p. 28): 

C++ . .  Fortes fortuna adjurat. 

Virgile (Æn. X, 284) : 

Audentes fortuna juvat 

Oride (Met. X, 586): 

Audentes deus ipse Juvat. 

Cicéron (Tusc. IL, 4) : « Fortes non modo fortane st- 
+ juvat, ut est in veteri proverlio, sed mulo issgis re 
: Lio. -— Voyez Tibulle, L 3, eto., et Eresmi Adagie, it. 
Audacia. 

Is. — Cingiliam. Cluvier, Jtal. Antig., p. T3i, nt 
pu trouver la mention de celle ville dans aucus st 
auteur. Au lieu de Cutinam, nom qui lui paralt égalemest 
douteux, il pr -pose de lire Au/inam, ville cilée par Pise, 
et appelée aujourd'hui Ofena. 

Casr. XXX.— Quum ad auspictumrepetendem Roms 
proficisceretur. On sait, par Serrius (ad n., LI, 178k 
que cet usage de relourner à Rome, pour reuosrdt 













































TITE-LIVE, 


dus] et sar les cérémonies usilées ea pareille 
ts suffisants 


V.— Es Gicéron € de Hffichis, HUE, 
deux fois 4 cette sponsio le nom de paix. 

detracta. Le paludamentum, 

» du géuéral, était de couleur écarlate et 

Sur les insignes des généraux, voyez 

4 Lydus, de Magistr. rom., 11, 43 Schwarz, 

1, p, 545 et suiv.; Le Beau, Mem. de 

Inser., t. XXXEX, p. 515, elc. 






remarque j 
, p.254; 1. V, p. 500 de la tr. fr.), ce fut la 
avoir contre les Samaites. 


ue, que les copistes ont, avec le temps. 
£n. Ce qui porta à eroire que telle était 
où, d'est que Tike-Live ajoute L. Papiriam 


pu entrer en charge, le 11 décembre, époque ordinaire 
commençait Le tribunat du peuple. Niebubr {t, LU, 
P-286; L V, p. 305 et suiv. de la tr. fr.) trouve à cela 


rappelant que quelques aanées plus tard { voyez 
th. sxxwi} des tribuns du peuple furent 
Rome à l'armée avec une mission | eo forte quinque le 
gati cum BLOGUS FUBUNIS PLIBIS venerant, denuniiatum 
Fabio senatws rerbis, ne saltum Ciminium transiret} 
« Pour admettre qu'il en füt ainsi, à l'époque du dés- 
astre des fourches Caudines , il faudrait, dit Niebubr, 
que l'armée romaine eût Lenu sa josition assez long- 
temps, et qu'il eût été possible aux tribuns d'apporter ax 
consuls des pouvoirs de la part du peuple , à l'effet de 

d'inévilables conditions. Malheureusement 


ment la différeuce de position existant entre les consuls 
ei les tribuus : « Cunsules , quia pacem feserant, dedili 
« sul; eodemque lempore Ti, Numicius, Q. Madius, qui 
+ lum tribuni plebis erant, quod eorum aueloritale paz 
+ erat facia, dediti sunt, ut px Saruitiuun iaretur.» 
Tile-Live,, il est vrai, les fait parler eux-mêmes de leur 


lui-même | par 
séparée, sur le sort des ep nca 


Cuar. XL: = Olnides Persenæ, ele. Voges 11, 12, 














TITE-LIVE. 
XV. — Elrwse, ele. Le récit de celle cam 
Fan nobles di “ 





, Niebubr (1. LIL, p. 327 } en conelut | % 


livre fut écrit après les campagnes de 
que Te-Live avait déjà plus dé cinquante 
m'est 


pas 
Da reste beaucoup de Romains ayant 
parler de ces germanici suitus, 
est amenée très-naturellement, On 
de Fimélation de Florus, 1, 17 : « Ci- 
en saltus in medio ante iuvius, plane quest 


St 


Pinion de Leprieur {sur Terlullien, loc. cit.) Mais Sau- 
maise « grandement raison d‘abjecter que les rétiaires 
au milieu d'uu combat opiniâtre, n'avaient pas le temps 
de s'arrêter pour fermer leurs blessures avec une éponge. 
Lipse émel encore une autre opinion. Suivant lui on 





pluma, squama + 
de méme anssi qu'on appelait clibanarii les soldats dont 
la cuirasse ressemblait à un four de campagne. Mais le 
passage de Tite-Live ne me parait pas se prêter à cette 
interprétation. S'ils'éait uniquement agi d'une forme 
particulière de cuirasse, notre auteur n'eût pas lasisté 
<e me semble sur celle partie de l'armare des Samailes. 
leu: 


etoù l'empereur Auguste interrogé sur ce que devenait sx 

tragédie d'Ajax, qu'il avait étralls pete ten daioe 
coulent, répond : in spongiam ineubuit: faisant ainsi alle 
siou à l'usage où lon était d'efacer avec une éponge ce 


ila | qu'on De su genre de mort d'Ajax , qui s'était jeté 
Évidemment 


Aus, où ft de ou autre chose 
vit rapporté ici par Tile-Live, se retrouve parmi 
recueillis par Frontia, L, 2, 32 


IL — Eam tam claram pugnam trans | 00 


ad Perusiam pugnatam, quidam au- 


sa été emprunté le récit de Diodore, XX, 35, 


WILL. — Fabius infestus pricatim consnli 
eu avons ru li cause, l. VILE, 50 et suiv. 


«Nocle silentio, ut mos est, dictatorem dixit. 
1 


cer Licinins. Voyez IV, 7, et p. 774, col. 1. 
«— Vadimonis lacus. Aujourd'hui Lago 


Lege sacrata, Voyez les notes sur le eh. axxtit 
fre A1, p.786, col. 1 ; et sur le chap. axvs du L. IV, 
1. Cf, XXXVI, 58 et XXXIX, 5. 
— Forma erat seuti , cle. Nous 
splendide 





sur son Hi ne peut étre quesion que 
d'une partie de la poitrine où l'on plaçait une éponge, saus 
doute comme le pense mon savant confrère M. Hae, 
pour éviter le froltement de la cuirasse sur Jes parties 
saillantes du corps. C'est ainsi que dans un méme but 

etait un plleus sous le casque, Uu passage de saint 
reine dont je dois également l'indi.ation à 
l'obligeance de M, Have, ne laisse aucun doute à cet 


sages de Macrobe et de Tertullieu, s° éga- 
lement aux Sammiles de Tite-Live? J'avoue que j'en 
doute, Mol s réefaar elslEe 
quement question jei d'une cuirasse faite d'éponges. Ce 
qui peut avoir donné plus tard l'idée de s'en sertie en 
uise de coussinet; à moins toutefois que Tite-Live n'ait 
fait mention de cet usage comme d'un raffinement deluse 
samaite; iulerprétation que favoriseraient les paroes 
mises las den 1 Ron du sion rame + CH 
+ ridum militem esse debere, ete. » 

Car. XL. — Tunicæ… versicolores. Niebuhr (4, II, 
p.290; LV, p. 545 RE LEE *, Dar versheoe 
lares, il faut entendre des luniques « r de pourpre. 
C'est en effet le sens que notre auteur donne à cet adjectit 
re a PA HA Le) 


changeant de la pourpre, Pasq. Amati, de restit. purpur.. 


€h, xx vu, 


LE 





866 
« templo eximia facie puerum bistrionem ad cxcubias 
« tenendas posuisset. » Aux jeux du cirque une sentinelle 
placée dans le temple de Jupiter! Où cela s'est-il ja- 
mais vut Li faut évidemment lire, avec le manuscrit du 
Vatican, « In Joris O. M. rensa. puerum ad rxuvias 
« tenendas posuisset. » C'est à ce genre de solennités que 
se rapporte notre passage. Les édiles, en pareille ocea- 
sion, oruaient le forum et les places publiques de bou- 
cliers dorés, de statues et de tableaux. 

Car. XL.— Gludiatores quod spectaculum inter cpu 
erat. D'autres auteurs, grecs et latins { Strab. V, p.17 
Athen., IV, 45; Sil. lial., XI, 51 ), s'accordent pour 
tribuer aux Campaniens cet usage qui, comme on le sait, 
fut aussi adopté à Kome. (Juste-Lipse, Saturn , 1, 6). 

Cuir. XLI.— Nisi Marsi eo primum prælio cum Ko- 
manis pugnassent. Diodore de Sicile (XX, 44) est eu 
contradiction manifeste avec Tite-Live, dont Nicbubr 
(LIU, p. 293; t. V, p. 547 de la tr. fr. ) adopte le 
récit. 

sin. — Agro Pupiniensi. Ager Pupinus, dit Festus, 
p.88, est circa Tusculum urbem. [Voyez XXVI, 9, à la 
An, et Cluvier, Jtal. ant., p. 966. ) 

Im. — Plaga a ici sans doute la signification de tra- 
ctus. Nouius Marcellus de Var. sign. serm., p. 577: 
« Plaga spatium amplissimum vel cœli, vel agri. » Le 
nom de Materiua ne se trouvant nulle part, Doujat a 
proposé de lire Matilicam ou Matelicinam , ville de l'Om- 
brie, au pied des Apennins et sur la frontière des Picent. 
Voyez Cluvier, Jtal. ant., p. 6 

lun. — Sculis magis, quam gladiis, geritur res. 
Cette fanfaronade ridicule, à laquelle Tite-Live lui-mème 
ne peut croire {mirabilia dictu), est sans doute empruntée 
à quelque conteur de merveilles, Lel que Valérius Antias. 
Voyez p. 114, col. 1. 

Caur. XLIL.— Sallentint , peuple de la Calabre. C'est 
dans leur pays que se trouvait Thurii. Cf. X, 2. 

Ian. — Anagninis. Anagnia, située sur une montagne 
du Latium, à trente-sept milles de Kome. C'était la capi- 
tale des Herniques. Ou peut s'étonner de l'épithèle de 
marilimus , donnée au cirque de celte ville qui est située 
très-loin de la mer : et, en effet les nombreuses variantes 
qu'offrent ici les mots, et que M. Verger prend à lort 
pour des conjectures peu heureuses des commentateurs, 
donnent lieu de croire que ce passage est altéré. L'ex- 
pression du chapitre suivant, Anagninis Hernicisque, 
qui se retrouve ainsi littéralement dans les fastes triom- 
phaux, porterait à penser (selun la judicieuse remarque 
de Niebubr, 1. IL, p. 298; £. V, p. 582 de latr. fr. ) qu'il 
est ici fait allusion à des rapports semblables à ceux qu'in- 
dique l'expression Romani Lutmnique. 


Caar. XLUI. — Jamque una voce omnes pacem pete- 
bant. Cette double victoire sur les Samnites est aussi 
mentionnée par Pline | Hist. Nat., XXXIV, 6, à } qui 
parle de la statue équestre de Marcius, et par Cicéron 
(Philipp, VE, 5). 


Isib. — Hernicorum tribus populis, etc. Ce qui suit 
fait supposer avec quelque certitude que les Herniques 
deraïent avoir reçu le droit de cité, bien que Tite- Live 
ne parle que de fœdus (II, 41). En comparant ce que dit 
Denys d'Halicarnasse, VU, 69; IX, 5, 55, 67, et quel- 
ques mots de Tite-Live, If, 65 III, 4, 22, on voit que 
le droli de cité leur avait été donné par le consul Sp, 

































HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


Cassius Viscellinas, dans l'année 967, toatefois contre ls 
volonté du sénat et du peuple. 

Cap. XLIIT.—Ædes Salutis a C. Juno Bubulco ceasar 
locata est (sc. redemtoribus , aux entrepreneurs }, ques 
consul bello Samnitium vorerat. Voir la noie we k 
chap. xxs1. C'est ce Lemple que C. Fabius décors de pei- 
tures auxquelles il dut lo surnomde Piclor. Voyez Pise, 
Hit. Nat., XXXV, 7. Il n'y a pas le moindre donte qe 
Denÿs d'Halicarnasse ne parle de ces mêmes peinare 
dans les nouveaux fragments publiés par Ang. Ma, p. 5: 
A drogue ypagal sais re ypauaïs (contours) rés 
dxnEtis Hour, «al rci 





pyuaay (coloris } tu, rerk 
émmayquéve Égeuont 70 xakropéren béres rà dbrph. 

Inip. — Cum Carthaginiensibus… fœdus tertio reus- 
vatum. Tite-Live, dans ce passage, puise à d'utre 
sources qu'au livre VII, cb. xxxvrir. En effet il dt ki 
qu'on renouvela, pour la troisième fois, un traité da. 
liance avec les Carlhaginoïs. Et, suivant les aulers 
auxquels il emprunte celte assertion, ce traité avait & 
déjà renouvelé dans l'année 412; aunée où Tile-Live w 
parle que d’une couronne d'or offerte par les dépais 
de Carthage. C'est un argument de plus contre Fopisier 
de ceux qui, cumme Hovk, l'ingénieur ad\ersire & 
Beaufort, regardent comme le second le trailé code, 
selon Polybe, sous le consulat de Brutus et d'Haraim, 
traité dont Tite-Live aurait négligé de parler ei qu'il ie 
drait placer entreles annces 405 et 447. Si Puly 
ces deux traités, c'est qu'ils ne changent rien aux dipai- 
tions des précédents; mais Caton en tient comple. Ts 
livre VIL, ch, xavu. 

Cu. XLIV. — Hos consules Piso, elc. Les is 
consulaires sont ici d'accord avec Tile-Live. 


lab. — Stellatem Campum. V'ays très-fertile danse 
térieur de la Campanie. Cf. XXXIL, 15; Cic. Apr. Li; 
Il, 31 ; Suet., Cæs., 20, et Camilli, Campan. Fell. Du, 
55 et suir. Diodore, XX, 90, ajoule encore le pays & 
Faleracs, dans lequel les Samnites avaient fait irrupüæ. 
Le même auteur alfrme au même livre, cha) 
l'année précédente, durant cinq mois, les Romains sa 
charnèrent à détruire tout ce qu'ils purent atteindre dus 
le pays des Samnites, pour les forcer à la pair, crom 
stance dont notre auteur ne dit rien ; les fails suiraatsne 
sont pas nou plus racontés de la même manière que des 
Tite-Lise, qui du reste indique lui-même ds diéreoces 
dans les annales. 


























Iso. — Minucium.. mortuum.… M. Fulriu in (e 
cum ejus consulem suffectum. Ici les fastes capilolins s- 
rent les certains auteurs {quosdam auctores) dont oak 
Tite-Live, 

Isin. — Bortantmm. Nous avons vu cetle ville prise 
chap. xxxr; elle le sera encore deux fois, 1. X, ch. mn, à 
1.X, ch. xui, sans que Tite-Live dise qu'elle était retombe 
au pouvoir des ennemis. Ce point, et d'autres sembb- 
bles, sont discutés par Perizouius dans ses Animadpersis 
nes hist, ch. av, pe 164 Cf. VI, 29. 

Inn. — Censennia, où, comme le portent d'aure 
manuscrits, Cesennia, ville inconnue, ainsi que oemis, 
comme l'appelle Diodore. Cluvier corrige Æserai 
d'autres Cerfenxia, correction que Niebubr, (1. Ill, p. 
296; 1. V, p. 551 de la tr. fr...) n'approuve pas, paisqui 
doit être question d'une ville du pays des Marses. 


Loin. — Herculis magnum simulacrum in Capitole 











gositum dedicatum. On sait par Pline (XXXLV, 7), Sue 
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gnes plus bas, que les Êques regardaient cette colonie 
velut arcem Pinisus suis impositam. (Voyez sur les an- 
œienues frontières de ces deux peuples une conjecture de 
Niebubr, €. LIL, p. 508, t. V, p. 565 tr. fr.) 

Cuur. L.— Arpinatibus Trebulanisque civilas data. 
Les Arpinates ne reçurent pas le droit de suffrage (voyez 
XXXVLIL, 36). Il y avait plusieurs Trebula. Holstenius 
pense qu'il 
pays des Sabins. 

D.— Frusinates. Frusino dans le pays des Volsques, 
aujourd'hui Frosinone ou Frussilone. 


Cap. II. — Cleonymo duce Lacedæmonio, ele. Ce 
Cléonyme, fils du roi Cléomènes, avait été envoyé aux 
Tarentios pour les secourir contre les Lucaniens et les 
Romains. L'histoire de son expédition est racontée par 
Diodore, XX, 104 et suiv. Voyez surtout Niebubr. L. LIL, 
pe 514-520; 2, V, pe 878 tr. fr. 


Isto. — Thurias urbem in Sallentinis. Quelques inter- 
prètes prennent Thuriæ pour Thurium ou Sybaris. C'est 
une foute grave contre la géographie. Thuriæ est le 
Eugaïen des Grecs, quise trouve, sur la earte de Reichardt, 
entre la mer et Salentia. 

Isin. — Meduacus amnis. Il y a deux rivières de ce 
nom, qui viennent des Alpes de Trente, dans le territoire 
des Veneti, Meduacus major, aujourd'hui la Brehta ; Me- 
duacus minor, aujourd'hui le Bachiglione. 


Is:0.— In flumine oppidi medio. Le Meduacis minor, 
qui traverse la ville. Tite-Live n'entre dans autant de dé- 
tails que parce qu'il s'agit de sa patrie. 

Cap. III. — Cilnium genus. Voyez K. O. Muller, die 
Etrusker, !. I, p. 516. Ciluius Mæcenas, l'ami d'Auguste, 
apparteuait, comme on le sait, à la famille Cilnia, dont 
les Romalns avaient adouci le nom étrusque Cfenle où 
Cfelne. Muller. ouer. cite, t. 1, p. 414. Le nom de Mace- 
nas, en étrusque Mæcenale, était suivant l'usage du pays, 
emprunté à la faniille maternelle de ce personnage célè- 
bre. Ibid. page 404. Cf. p. 415, 455. 


Isio. — Carseoli, dans le pays des Êques, près des 
frontières Marses. 

Tin. — Jd magis credo. Les Fastes capitolins portent 
aussi le nom de M. Æumilius. 

Isip. — Milionia. S'il fallait en croire Étienne de By- 
sance, Milionia aurait été une ville du Samnium, et ce qui 
porterait à donner quelque importance à cette assertion, 
C'est qu'au chap. xxxv, nous verrons la ville en question 
occupée par les Samnites. Mais il est constant que comme 
Plestina et Fresilia, elle était située sur le territoire des 
Marses. 


Coup. 1V. — Justilium indictum. Voyez la nole sur le 
chap. mu, du livre III, p. 805. 

Ian. — Agrum Rusellanum, de Ruselle, 00, plus lard, 
fl fut envoyé une colouie romaine. Voyez Pline, H. N. 
IL, 5; Ptolémée, LII, 1. 


Car. V. — Cette brillante description de la victoire 
remportée sur les Étrusques, est sans doute empruntée à 
Valerius Antias, qui, pour relever la gloire de sa famille, 
fait de Valerius un dictateur et lui avait donné un 
'abius pour maitre de la cavalerie , tandis que chez d'au- 
tres (voyez chap. mi), ces fonctions avaient été confiées à 
Æmilius Paulus, Du reste, Tite-Live lui-même ajoute 
peu de foi à ces éclatants suceès, car il cite des auteurs 















































de la Trebula Mutusca , située dans le. 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


suivant lesquels aucun combat mémorable n'aurait si. 
gnalé la pacification de l'Étrurie. 


Cuir. VI. — Quemadmodum ad quatuor augurum n- 
merum, nisi morte duorum, id redigi collegium poturl, 
non invenio. C'est une conjecture de Tite-Live auer 
probable, quoique Niebabr {t. LIT, p. 441; t. VE, p. 4, 
tr. fr.) y oppose des diffcullés spécieuses. Nous appre- 
nons par Cicéron de Republica (LE, 9, à 161, que Rom- 
lus s'adjoignit (cooptavit) ua augure de chaque triba: ce 
qui porta à quatre, le roi y compris, le chiffre des 10- 
gures. Mais le même auteur ajoute plus bas (IL, 44,229, 
que Numa en avait ajouté deux, de sorte qu'il ÿ en 
aurait eu six, le roi y compris. Tite-Live parait enire 
que ce dernier nombre était venu d'un doublement 
collége qui n'était d'abord composé que de trois augure 
et dans lequel les trois anciennes tribus devaient avoir 
chacune le sien (si pluribus sit opus ; pari inter 1e me 
mero sacerdotes multiplicent). Niebubr ne peut admettre 
que les patriciens aient été privés de deux places par m 
simple basard ; mais il ne réfléchit pas qu'en ce moment 
les plébéiens faisaient la loi au premier ordre et qu'é 
durent saisir avec empressement une occasion qui ler 








3 VIL, 24 et suiv. 


ID. — Incinctum gabino cultu. Voyez la nole surkeek. 
xivi du livre V, et Thiersch, Mém. de l'Acad. de Muni. 


min. — T. Manlius. ll était patricien , tandis que De 
cius était plébéien. 

Jen. — Tunica palmala, etc. Costume conoe da 
triomphateurs auxquels appartenaient aussi la core 
de laurier et le char doré (currus auratus) dont à et 
question plus Las. 


Ieip.— Capide. Varron de Lingus lat. V, à 121: @ 
pis et minores capule , a capiendo, quod ansal ut pt 
henai possent, id est capi. Harum figuras in rasis sis 
ligneas ac fictiles ( voir Cicéron, Paradox, I, 5, een 
nunr tidemus. Arruntius (chez Priscien, VI, p.708 Patch} 
eplique Capis: rasis genus pontificalis. 

Cp. VIIL — Decemriros sacris faciundis… plebce 
ridemus. Voyez VL, 57 et 42. On ne saurait déterminer 
avec précision de quel sacrifice à Apollon Tite-Lire rent 
parler dans ce passage. 

IsiD. — Sabinum adrenam , etc. Voyez IL, 16. 


Cup. IX.— Diligentius sanctam. Il veut dire par li que 
cetle loi fut rédigée avec plus de soin que les lois selé- 
rieures sur le même sujet. Il ajoute en effet: Tertio es al. 
Tertio jam ) post reges latam , semper a familia code. 
La première avait élé portée par Valerius Poplicols (IL 
8), et la seconde par Valerius Potitus (ILE, 55). 


Is. — Porcia tamen lez sola pro tergo cirium let 
tidetur. Tite. Live ne cite cette loi que pour faire voir k 
différence de l'esprit, à deux époques différentes, qui 
avait inspiré deux lois sur un même sujet. La loi Porc 
permettait aux condamnés de s'exiler, au lien de sabir 
le supplice. Elle fat soutenue l'an 556 par M. Porcios Cats 
Censorius (Voyez Fragmenta oralorum Rom. p. 466 à 
suiv. et 175 édit. Dubner) ; mais on croit qu'elle avait &é 
proposée par P. Porcius Læca, tribun du peuple (rora 
XXXIL 7), parce qu'on a trouvé un denier représeatant 
un ciloyen qui en appelle, avec l'inscription PROVOL. 
d'an côté, et P. LÆCA de l'autre 
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eh, 1, de la célèbre inscription du sarcophage de Sciplon: | familiane œdis est Herculis. Scaliger corrige le moi cor. 


Tavnisia Cisauna | Samnlé cuir somicir oùnë Lob- 
can OPSIDESQUE ABDOLCIT. 
En effet ces exploits ne sont pas rapportés à son consu- 
lat, ct certes s'ils eussent eu lieu à celle époque, leshisi 
riens et les fastes n'eussent pas manqué d'en parler puis- 
qu'ils lui auraient assüré les honneurs dü lriompbe. 

Car. XV.— Cimetra, ville complétement inconnue, 
et même omise par Clurier dans son Jtalia antiqua, 


Cuar. XVI.— L. Voluninio, Ab. Claudio Coss. Tous 
deux élaient consuls pour là deuiième fois. 


Car. XVII. — Murgantia, eu grec Mopyérre. Celle 
ville, que Danville ne donne pas, est placée, par Reichardt, 
entre Novianum et Aquilonia, à égale distance de ces 
deux villes. 


Im. — Ad Romuleam urbem. Romulea #e trouvait dur 
le territoire des Hirpias; Étienne de Byzance, qui la nomme 
“Pouohie, dit que c'était une ville des Samnites. 


Cuar, XIX. — Quan mällem, Inquit Volnnius, fi tu 
me strenue facere, quam ego abs te cite loqui didicissem. 
On a traduit, « que tù eusses appris de moi à bien faîre. » 
Mais le mot strenue se rapporte ici, come ailleurs, à 
la conduite qu'on tient à la guerre, et janiis strenue fa- 
cere n'a eu le sens de recte, bene facere. Les nouveaux 
fragmenls de Dion Cassius (p. 165, ed. Mai) confirmeat 
celle explication, etle reproche, que dans Tite-Lire Vo- 
lumnius adresse à Appius : datives dù pndèv mpès ra re 
roues mpéquara émduSuxéva, « 1 Appius ) n'avait fait 
aucon progrès dans la seience de Ia guerre. 











sin. — Bellona.. 








lence, qu'Appius fl construire ce tenple, dai 
vième région de Rome, enti porte Carmentale et le 
cirque de Flaminius , el qu'il l'orna, comme Pliue nous 
l'apprend XXXV, 5), des images de ses antètres. 


Cur. XXL — Quæ Minturne appellala. Voyez, sur 
la note sur le ch. x du livre VIIL, et livre IX, ch. 
xav. Il a déjà été question de Minturne aux mêmes pas- 
sages. On ne fonda donc pas une ville nouvelle dans cet 
emplacement ; mais seulement la ville déjà existante 
changea de nom quand on y eut envoyé ur colonie, de 
même‘que nous verruns bientôt la ville de Sinope rece- 
voir, de ses colons , le nom de Sinuessa. Ainsi, eux paë- 
sages cités, c'est par anticipation que Tite-Live donne à 
ja ville, située sur le territoire de Vescia et de Falerne, 
le nom de Minturne qu'eîle ne porta que plus tard. Voyez 
fa vote suivante. 
I81D.— Sinuessa deinde ab colonis Romanis appellata. 
“Live (VIIL, x1) l'a déjà nommée Siauessa, et en 
fort sagement, autrement il eût troublé le 
lecleur par un nom tombé en désuétude complète. Sur 
l'emplacement de Sinuessa se troave aujourd'hui la petile 
ville de S. Agata. Voyez Niebubr, t. III, p. 456: €. VI, 
«74, tr. fr. 


Toi. — Adversus qtaMtor populos @kees consules {fo 
die deffgi meminissent, Ye ile puis prsset sots Wiebce la 
conjecture de Peritonius, Auces non consuks, dvi est 
tout à fait dans l'esprit de Tite-Live. 


Car. XXUT. — Pudicitiæ patriciæ que in foroboario 
el ad œdem rotundam Herculis est. Festus en parle 
1, p. 101: Pudicitiæ signum in foro Boriario est Wbi 


















rompu Familiana. pat Æmiliana, Dacier, par Fat: 
viana. Le méme Feslns (p.92) parle du temple deu 
pudeur plébeienne ( plebeiæ Pudi itiæ sucellum), ë, à à 
juger par le commencement de l'arlicle, dans desterms 
conformes au teste de Tile-Live : mais malheureuseneat 
le plus grande partie de celle page a disparu. 


XXII. — Trhom mensérum rasa ergrnire. [ 
s'agitsans doute de: tables destinées ans Hectistermie et mt. 
Usternia. 

Iaio.— Ad ficum Ruminalem ( voyez liv. I, ch. iv) x. 
mulacra infantium conditorum urbis sub uberibus Inpe. 
On croit, et Niebubr (t. IL. p. 499) est aussi de cet avis, 
que la louve consertée au Capitole est la même que cele 
dont parie Tite-Live en cet endroit. Voyez p. 175. 


Car. XXV.— Ahärram. Cette ville est inconnce, 
Cluvier pense que c'est Arna. 


Jun, — Relicla secunda legione ad Clusiurm , qud Ce 
mars olim appellabant. La seconde légion , dit Niebabr 
(t EU, p. 440: t. VY, D. 80, tr. fr. ) , était restée près de 
Camerindmi, et non près de Clüsinm. Voici comment à 
le prouve: « Potybe, qui connaît très-bien Clusim et ka 
Clusini, dit (11, 19}, que la légion fut détraite à +5 ke 
paprior xôpa. Tite-Live, qui se rappelle ici à cour 
temps que Clusium se nomme, en langage érmge, 
Camars, nomme plus bès (chap. xxx } les Clusini prai 
les ennemis de Rome : mais la ville, auprès de qui 
la légion se trouvait, élaït ne vite âme des Romus, 
puisque, attaqués par les Gaulois , ils se ra procère 
‘encore de la ville » (voyez chap. za), etc. De pue 
rencontre une difficulté géographique pour la mere 
des Romains, après celte défaite, si l'on suppose qœh 
bataille ea lleu près dè Clusium; mais, si l'on sés 
qu'elle été livrée à Camerinui, tout s'explique sde 
rellemeüt. 











Car, XXVI. — Clusium, Il faudrait Camerinam, d+ 
près Polybe. Voyez la note rrécédente. 


Imo. — Delelam ibi Legionem.… quidam auclores nat. 
Polybe, par exemple, II, 19. 

An. — Pectoribas eytaram snspensa gestantes copla 
(hostium), léncrisque infiza, ovantesque morts sai cer 
mine. Oes détatis sor tesquets Tite-Live insiste come 
faisant ressortir he varactère na ional, auratent pa tros- 
ver place tan te portrait we M. Micheket fait des Cehes, 
an premier chaphre de son Histoire de Frence. On kesre- 
trouve susvi dans Diodore {V, 29), an pen phes eplici- 
ment, dans Sirabon, VI, p, 56%, B, ed, Almelor. et des 
plastetri phssdges de Poiybe, 

Cure. XX VAT. — 7h aÿrum Séntinütém. Sentinuro, se 
jourd'hui Sentina: t'étaït une ville de l'Ombrie, au ii 
des Apennins. 

Cr. XXVIUL. — Gallorum corpora intolerantissirs 
laboris atque æstus. Tite-Live reproduit souvent celle a 
sertion; voyez V, 42; XXII, 2; XXXIV, 47, etc. Les pa 
sages auxquels renvoie M. Michelet, ouvr. cit. p. 2, noût 
8, sont cités avec peu d'exactitude. Diodore de Sicie, 
lib. V, cap. zvu et Appien, de rebus Gall., excerp. 
VII, et non Appian. apud scriplores rerum francicaru® 
1, 462. 


Tnt. — Essedis carrisque supertans armates hot. 
Cette cmtume des Gaulois’ anssi mentionnée par Dio- 
dore, V, %9, et par Cv Bet, Guf., IV, SS. Phfargi- 
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plus étendue et par conséquent a dû être prise ailleurs. 
C'est sans doute aussi à un autre écrivain qu'il a emprunté 
les noms Carteiæ et Curteïanorum et celui d'Hermantiæ 
{ef. Uckert, Géograph., tom. II, p. 412). 

A partir du ch. vi, il puise à une autre source, Dans 
Polybe (IL, 151, les Sagontins, à l'approche de la 
guerre, envoient à Rome de fréquents messages. lls 
obtiennent enfin que des députés romains se reudront 
auprès d'anninal. Ceux-ci y arrivent l'hiver qui précéda 
le siége, puis, après av. ir elé entendus il est vrai, mais 
joués par Annibal, ils partent pour Carthage. Polybe 
esplique d'une manière bien plus vraisemblable que 
ne le fait Tite-Live la conduite d'Annibal (Cf. Tite-Live 
lui-même, cb. v1 et m1). Dans Polybe (ch. xv}, Annil 
sous un faux prétesté, sonde le sénat carthaginois au 
sujet de la guerre. Daus Tite-Live il fait tout sans le con 
cours du sénat, comme dans Fabius; ce qui me porte à 
croire que c'est surtout de ce dernier que Tite-Live 
s'est ici servi. L'auteur sur qui s'appuie le récit de 
Tite-Live ne parle que d'une ambassade des Sagonius ; 
et peudaut que leurs envoyés, qui arrivèrent à Rome 
sous le consulat de Scipion et de Sempronius x 
pliquaient dans le sénat, on savait déjà le siége de leur 
ville. Cei écrivaia parait avoir eu pour but de dissimu- 
ler, par ce récit, l'inertie des Romains ( cf. Tile-Live, 
XXXI), qui après tant de délais envoient non des se- 
cours, mais des ambassadeurs (Voy. Appien qui raconte 
(iber. IL) sous quel prétexte le sénat avait lardé à en- 
voyer des secours aux Sagontios). Cenni allègue, pour 
excuser les Romains, de singulières raisous, dans une 
dissertation spéciale à laquelle nous renvoyons ( Disser- 
tasioni sopra varj punti del’ Istoria Rom. Pistoja, 
an. 1779, in-4e tone 11. Levesque tom. II, p. 65) peuse 
que les Sagontins avaient été exposés aux hostilités d'An- 
nibal, par les Romains, qui voulaient avoir un prétexte 
de vengeance. Cela n'empêche pas la vérité de ce que 
dit Tite Live, savoir qu'à celle époque les Romains 
étaient distraits ailleurs par les soucis que leur donnai 
guerre d'Illyrie. | Peut-êiçe aussi noire auteur veut 
taire la pénurie des ressources de Rome, el l'impossi 
bilité où ils élaieut, par suite de la guerre d'Illy 
d'envoyer des troupes aux Sagontins. Mais, en adoptant 
ce récit, Tite-Live s'est engagé dans des difficultés chro- 
nologiques inestricables, comme on le voit ch. xv (cf. 
Mattbiæ, Remarque sur le livre XXI de Tile-Live). En- 
suite Tite-Live, cb. 1x, racoute que l'ambassade fut 
envoyée à Annibal, qui assiégeoit Sagonte, 
n'ayant point élé admise auprès de lui, elle partit pour 
Carthage. Ce récit était encore favorable aux Romains, 
puisque, n'avoir point admislesambassadeurs, c'élait avoir 
violé le droit des gens {Cf., cb. x). Plus loin Tite-Live a 
emprunté au même auteur, qui paralt avoir été Fabius, 
tout ce qui se passa dans le sénat, et (ch. vu-xiv) la des- 
cription entière du siége. Quant à tout ce que Polybe 
(ILL, 16 et 18-19) dit ici des projets et des ressources 
d'Aonibal, des affaires d'Illyrie, out cela a été omis par 
Tite-Live. A ce dernier appartieut en propre le récit de 
‘ce que firent les ambassadeurs à Carthage, le discours 
d'Hannon (ch. x), dans lequel il lui fait dire, sur plusieurs 
faits antérieurs, des choses qui s'éloignent du récit de 
Polybe, comme, par exemple, lorsqu'ayant cilé Tarente, 
il se sert contre les Carthaginois de certains faits imaginés 
par Philious (Polybe, ILI, 26). 

Au chapitre sv il revient au récit de Polybe, et alors il 
s'efforce de concilier la chronologie de cet auteur avec la 
sienne (voyes plus haut ce qui a été dit sur le ch. 1), mais, 
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d'une part, il ne jage pas très-bien La différence del'emi 
l'autre, et de l'autre i 
proposé; car Sagonte 
daos l'année où Tite-Live pense qu'il faut en plaerk 
ruine, 

Au chapitre xvi1 Tite-Live s'écarte du récit de ceux qu 
écrivaient que l'on avait alors délibéré s'il fallait entre. 
prendre la guerre { Polybe, LIL, 20 }; mais il décrit mer 
veille les sentiments divers des Romains. 

Au chap. sv, sur les préparatifs de guerre de la part 
des Romains, il suit encore un autre auteur, et au à. 
zvin, à l'Gccasion de l'ambassade, son récit difère se 
tous les points de celui de Polybe. Aulu-Gelle, su cctis 
ambassade, dit les choses tout autrement encore, d'après 
de vieux auteurs et d'après Varron 1X, 27). Pentätres 
t-il pris quelques-uns des faits dans Polybe; mais 
d'autres endroits il ea diffère complétement , comme par 
exemple au sujet du traité fait avec Asdrubal. 

Au chap. xx, lorsqu'il s'agit d'excuser les Ross, 

Tite-Live parait s'être appuyé sur les mêmes auloritésqn 
Polybe ; car celui lit que les faits ont été ainsi expos 
par plusieurs écrivains (ILI, 29); mais il omet ce ques 
point amis Polyhe, savoir : que la cause des Carthagiseis 
était juste, puisque les Romaios leur avaient arraché à 
ve force la Sardaigne. 
Ce qu'il dit ensuite de l'ambassade romaine parcurmt 
l'Espagne (ch. xix-xxi) et qui ne doit s'entendre, core 
rement à sa propre opinion (ch. x1x et xxit}, que deh 
partie de l'Espagne non encore soumise aux Carteg- 
noïs, ne se trouve nulle part dans Polybe. Ce qu'ilamm 
au chap. xx1, au sujet des moyens de transport qu'læ 
furent donnés , et du départ d'Annibal pour Caër,s 
dû à un autre auteur : mais à la fin da chapitre, dés 
le chapitre suivant, lorsqu'il s'agit des évalustion æ 
chiffres de l'armée d'Annibal, Tite-Live les empra 
toutes, en omettant les noms de quelques peuple, 
Polybe, qui les avait copiées exactement sur la tsbie Le 
cinieane (tabuld Laciniensi). Mais à la fin du chapirel 
a adopté le songe d'Annibal, qu'il avait poisé des ls 
Histoires de Cœlis , ainsi que nous l’apprend la come 
raison qu'on en peut faire avec un passage de Cicére 
{de Dirinat,, ch. 1, 24; cf. Botliger, de Annibalis somxis, 
qui soutient qu'il n'y a pas lieu de blâmer Tite-Lire de 
voir inséré dans ses histoires de semblables fables (p.19 
et suiv.), et indique le but qu'il a eu en le faisant). 

D'autres circonslanc»s de la narration de Tite Lie 
paraissent encore puisées à la même source. En ef. 
Polybe ne nous dit rien, ni de ce songe, ni de l'armt 
rassemblée à Cadix , ni des vœux qui y furent sccompis; 
à la place de tout cela il donne quelques détails ser ls 
plaos d'Annibal , et sur un discours qu'il tint. Quæsti 
ce que Polybe , et Appien d'après lui (Jber, 151, a r 
porté qu'Annibal , étant encore en Espagne, avait envest 
une ambassade aux Gaulois, et qu'il ft explorer les 
mios el les passages des Alpes; Tite-Live a passé tou! ct 
sous silence, ainsi que plusieurs autres délails du mèst 
genre. 

Au chap. xxun il revient au récit de Polybe. Cependest 
vers la fin ce n'est point positivement Polybe qu'i 8. 
mais les mêmes auteurs qu'avait suivis l'historien gre 
Car lorsque celui-ci dit brièvement que soldats fe- 
rent congédiés , Tite-Live expose la chose avec bien pla 
d'exactitude au chap. xiv. 11 s'est encore aidé d'un seit 
auteur, où il laisse de côté, dans Polybe , la descriptiot 
de la terre. De même, chap. x1Y, passant sous set 
ce que Polybe (ILE, 40) nous raconte, et qu'ä #l 








































TITE-LIVE. 


see ta déseriplion de Ia marche d'Annibal, soit 
pour l'astarité d'un écrivain qui avait sites 


pourquoi il a écrit qu'Aunibal avait fait 
par le pays des Tricastins, des Tri- 
iens , qu'ensuite il passa le Durance . 


voyez aussi Polybe), et il n'est pus vrai 


at trahi, puisque cux-mêmes et leur 


toujours dévoués dans la suite. 


narration de Tite-Live, par exemple le Her 
porte de la Durance, ete, (voyez Deluc, p. 
Abauzit, p. 138). Au 


oi 


ÈS 
sEra 


boddo : Origi progress 

il a été ensuite réfuté pur Delue, et par les auteurs 
dissort. anglaise déjà citée. Je ne pense pas qu'il y 
erreur et invention de la part de Tite-Lire 


j 


: 
aie 


Ci 


Live, pour tout ce qui concerne le passage des Alpes par 
Auaibal, n'a pas toujours usé d'une sévère, 


Au chap. xxvvint, ces mots uf quidum auetores sent 
doiveat s'appliquer à Polybe. Ces autres mots qui ménb 


aussi à Polybe QU 8520), mais 
grand compte 


etil les U se sert aussi du témoignage 
co, mi dl ré ut encor 





des Romains les transfages gaulois. A la fin du chapitre, 
5 tire d'autres auteurs le récit de ce qui se passa auprès 
de Clastidium, et (chap. xux, p. 51) les faits et gestes de 
Sempronius. 11 differe de Polybe, en ce que celui-ci rap- 
porte que l'armée fut condui.e à Ariminum, par terre; 
tandis que lui-même la fait venir par mer. Dans Polybe, 
les légions se reodent à Ariminum, par lerre, en qua- 
rante jours, en passant par Rome (chap. Lan); el le 
mème auteur, avant que de décrire le combat du Tésin, 
expose que Sempronius avait été rappelé par les let- 
tres du sénat (11I, 61). M. Lachinann pense que la plu 
part de ces détails ont été pris dans Cælius, parce que 
d'est lui que Tite-Live a le plus souvent consullé dans ce 
livre, et qu'un passage semblable de Cwlius, existe dans 
Charisius (11, p. 187, Putsch). 

Des chap. Lu-uv, tout est presque entièrement tiré de 
Polybe: cependant Tite-Live a omis tout ce que Polybe 
a dit à la louange d'Annibal. Il y a ajouté quelques ré- 
flexions de Sempronius , et fait parler directement Anni- 
bal avec Magon. 

Aux chap. L* et Li, en décrivant la bataille de la Tre- 
bia, il suit complétement Polybe; il y joint quelques dé- 
tails pris ailleurs sur les Cénumans, et d'autres plus nom- 
breux sur [es éléphants. Tout le reste , sur le nombre des 
troupes, sur l'ordre de ia bataille, est puisé dans Polybe. 
11 omet ensuite (chap, Lvu1) ce qu'on lit dans Polybe, que, 
d'abord Tibérius trompa le sénat par une nouvelle fausse, 
et il décrit parfaitement, selon sa coutume, le trouble 
que cause dans Rome la nouvelle de la 
Comices à la même date que Polybe 
des renforts envoyés en Sardaigne et en Sicile, et des se- 
cours fournis par Hiéron. 

Tout ce qui est dit, du chap. Lvi au chap. Lx, sur les 
expéditions d'Annibal pendant l'hiver, du pillage cruel 
de Victumvies, du combat avec Sempronius, est pris 
ailleurs que dans Polybe. 11 embellit ces faits à la mauière 
des poëtes (chap. Liu) , et n'est point d'accord avec Po- 
lybe en ce qui concerne les éléphants. (Voy. Polyb. III, 
74, cf, 79.) Quant aux événements d'Espagne, que Pol;be 
a racontés immédialement après le leuue des Comices 
(chap. Laxv et Lxxvi), il les traduit (chap. Lx et xs, dimid.) 
de Polybe, arec quelques légers changemerls ayant pour 
objet d'expliquer les faits. 

Depuis la moitié du chap. Lx1, sur les actes d'Asdrubal, 
sur la défaite des Lergétes, des Ausétans, des Lacélans, 
pe Scipion, jusqu'à la fin du chapitre, il extrait un autre 
, Qui avait écrit sur les événements d'Espagne, et 
bebe (p. 62) a prouvé qu'on pouvait duuter de la véra- 
cité du reci 

Au chap. Lau, le récit des prodiges est dû aux auteurs 
latios. Au chap. Lœut, on ne lit rieo dans Polybe de ce qui 
u consul Flaminins, et Becker ip. 86, el suiv.) a 
démontré que tout ce qu’en dit Tite-Live est controuvé. 
Ici, notre auteur a été trop empressé de croire Fabius 
Pietor, qui lui a servi de guide, 


























Tout ce qui précède est emprunté à la deuxième dis- 
sertation de Lachmaun , de Fontibus Titi Liv 
ne pas devoir disséminer, comme je l'ai fait jusqt 
chaque chapitre, les savantes observalions de œet auteur, 
afin qu'on pût mieux juger des rapports et des différen- 
ces qu'o'frent le récit de Polybe et celui de Tite-Live. 
Nous renfoyons au chap. xxaviui l'extrait promis dans la 
préface de la dissertation inédite de M. Imbert Desgran- 
es sur le passage des Alpes par Annibel. 
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Car. I. — Perfecto africo bello. C'est celle terre 
guerre des Mercenaires, qui éclate d’une manière si xx. 
daine, au sortir de la première guerre punique , sale 
toute l'Afrique contre l'odieuse domination des Carthag- 
nois et les réduit à leurs propres murs. Le danger fe à 
grand qu'il récoucilia un moment, pour la première los, 
les deux factions rivales des Bsrca et des Hannca, En 
cette extrémité Carthage fat obligée de se jeler dses les 
bras d'Hamilcar, qu'elle accusait d'avoir allumé certe 
Euerre par ses promesses exagérées, et auquel, en d'a 
tres circonstances, elle eñt réservé peut-être un setre 
sort. Hamilcar, après avoir vainement tealé de ramener 
les rebelles par sa modération, en extermins plas de 
soixante mille en trois rencontres successives ; ce qui mé- 
rita à cette guerre le nom d'inezpiable. 

Cuar. II. — Per quinque annos. Il ne faudrait pu 
croire, comme semble le faire entendre Tite-Live, qæ 
cette guerre ait durée cinq années. Polybe (I, 88), qu 
mérite loute confiance à cet égard , dit qu'elle dura tra 
ans et quatre mois (513-516). 1 faut donc comprenire 
dans ces cinq années tout le temps du séjour d'Hailer 
en Afrique, c'est-à-dire l'intervalle qui s’écouls depais h 
fin de la première guerre punique , jusqu'au passage à 
général carthaginois en Espagne. 

Isin.— Flore ætalis, uti ferunt, Hamilcari concifiahe, 
Polybe ne dit rien qui puisse venir à l'appai du reprob 
que Tite-Live semble faire ici à Hamilcar, et qu'il vabies- 
tôt (chap. nr) reproduire plus nettement par la bone 
d'Hanuon. Coru. Nepus (Hamilc., 51) fait allasie ms 
bruits peu honorables dont le général carthaginoë sel 
été l'objet : « Erat præterea cum eo adolescens iletra, 
« formosus ; quem nonaulli diligi turpius, quam pere, 
« ab Hamilcare loquebantar. » 

Iem.— Factionis Barcinæ. Le sénat de Carthsgedl 
divisé en deux partis toujours hostiles par Les deux te 
les des Hannon et des Barca. Ceux-ci, qui doapère i 
Carthage ses plus grands généraux, étaient souteses pe 
le peuple ; ceux-là, généraux inbabiles et adrninistralen 
äpres au geiu, avaient pour eux les financiers, les sar- 
chands, tout ce qui faisait fortune et s'occupait de w- 
goce à Carthage; et ce n'était pas le plus petit nombre. 
L'opiniâtrete de leur baine sen blerait indiquer pa 
qu'une rivalité de familles, peut-être une rivalité de nr 
ces. Les Barca, comme l'indique d'ailleurs l'origise aii- 
caine de leur nom, paraissent représenter par leur gésie 
militaire le caractère ardent des indigènes, des Nusida; 
tandis que les Hauvon, les vrais Carthaginois, com 
dit M. Michelet, représentent plutôt le génie aide em 
canile de la race phénicienne. Quoi qu'il en soit, css 
rivalité, qui joue ua très-grand rôle dans l'hisioire és 
Cartbaginois fut peut-être le salut de Rome, et certsie- 
ment une cause puissante de ruine pour Carthage. 


Iuin. — Hospitiis regulorum magis 
formés avec les petits rois d'Afrique. » 


























Pourquoi les ris 
d'Afrique , comme a traduit aussi M. Dubois , éd. Pat 
koucke? Tite-Live ne le dit pas, non plus que Pole, 
qu'il reproduit ici textuellement, Car, après avoir dit (L 
36), qu'Asdrubal dirigea pendant buit années Les affaire 
d'Espagne, Polybe ajoute qu'il agrandit la domiaatios & 


Carthage, cèx côte dia rüv "] , de da ré 
mgès rùe Bérra uaias. Ce qui ne érides- 
ment aux chefs des peuplades espagnoles. Voici d'a 
leurs un passage de Diodore (ed. VVesseling. L, p 1 
plus concluant : yiuas à quvaixa aix dryaripa Ramin 
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depuis fort longtemps en Espagne; ily élait venu 
| Armlcar, il y resta pendant les neuf années du comm 


MAL que ce contrôle du peuple n'était 
re formalité, qui donnait à ces aominalions, 





bal pendnt ces trols années, à l'inconvénient fort 
importaut, de faire tomber les accusations d'Hannom 
(chap. 11), dont toute la valeur 


k 
F 


Car, IV. — Nihil prolalandum ratus , ele. Peut-être 
faut-il donner un autre motif à l'impalience d'Annibal, 


drubal, prenant sans doute en grand mépris la jeunesse 
d'Annibal , M ol Cu 
tôt le dosus. Quelques-uns, d'entre les 

Bres, furent Es orbite 
tions, et leurs actes furent annulés. Aunibal voyait où 
tendaient tous ces coups , il ie sentait frappé dans la per- 


la prépondérance dont 

en possession, enhardi dalleurs par 
Freins l'armée , il eut recours au seul moyen 
qui lué restdt de se rendre nécessaire, et résolut de jeter 
les Carthaginoïs dans de telsembarras, qu'ils ne songems- 
sent plus désormais à l'inquiéter lui et ses partisans. Voilà 
pourquoi il s'engages si résotument dans celte guerre où 
Caribage avait plus à perdre qu'à gagner, et qu'il pré- 
voyait bien devoir étre décisive pour l'un des deux peu- 
En, mana qu nn Mani tune ER Le M os 
nait à Rome ln force de sa constitution, pour une lutte 
de longue durée. Mais il prévoyait que la Intte serait 10m 
gue, et n'en démandait pas davantage. 11 combattait pour 
combattre; faisant désormais des camps sa patrie , sa tie 
de la guerre, et espérant la prolonger assez pour que l'une 
nese lerminât pas sans l'autre. Si le résnliat était favo- 
rable, 11 pourait se flatter d'oblenir assez d'autorité pour 
n'étre plus à ls merci des marchands de 


rigea sa course vers Rome , el s'étant arrêté à une faible 
distance, considéra quelque temps et en silence les rem 
parts de la grande ville, écouta les rumeurs qui s'en 
échappaient, puis retourna à Capoue, comme ne roulant 
app renae ss Te 
be ha pr re y 
thaginiensium erat. gere 
donnait l’Ebre pour limite respective aux deux og 
qu'ils fussent maltres de la 
réservaient; mais fl n'en était pas ainsi. Car 


que Tite-Live dit des Olcades, élsiens 
D qu Meet li, 


82 
s'aime mieax supprimer ce mot sar Pautori:é d'ün troi- 
sième manuscrit. Polybe d'ailleurs, qui doit sertir de 
guide pour toute celle décade , attribue po.ltirement ces 
villes aux Vaccéens ; Étienne de Bysance salt à cet égard 


Polybe; et la narratibn'de‘Tite-Live n'est pas contraire à 


leçon. 
ernendics ou Helmandica , dont 11 est ici question, 
parait être Salsmanque de la province de Léon , malgré 
l'opinion contraire de M. Lemaire. 

Car. VE. — Consules tune Romaæ erant, ete. C'est une 
crreur de ‘Tite-Live. Les consuls de cette année étaient 
L. Veturios et C. Lutatius. (Voir la note da chap. x.) 


Car, VIIT.—Falarica erat Saguntinis. Voy. J. Lipse, 
ñ pour la description de celte arme. 

Car, X,—Annibalis non opera usse, etc. Dans Polybe 
CL, 154, Annibal reçoit les députés de Rome ; mais c'est 
à Carthagène, au roour de son expédition contre les 
Vaccéens et arant le siége de Sagonte. 

Caar. XUI. — Inermes cum bits vestimentis. Tile-Live 
aditplusbant (chap.xu), cum singulsvestimentis.J. Lipse 
ne doute pas qu'il ne faille lire privis au lieu de binis. Tile- 
Live emploie cette expression en plusieurs endroits (lir. 
VAL, 57}, inpræsentia singulis bubus, binisque priris tuni- 
cis donati ; et encore (Ar. XXX, chap. zu) : ut priros la- 
pides silces, prirasque verbenas secum ferrent. Cependant 
100s les manuscrits s'accordent pour donner binis. Faut-il 
aroire avec Drakenboreh qu'Annibal se serait relâché de la 
séréritédes conditions qu'il avait d'abordimposées, et qu'il 
aurait consenti à y apporter quelques adoucissements, dont 
Alorcus se serait fait l'interprète auprès des Sagontins. Si 
la seule concession faite consistait dans la liberté d'em- 
porter un vêtement de plus, l'adoucissement était bien 
faible et ne justifierait guère la démarche d'Alorcus. Mais 
sous voyons que celle fuis, il n'est pas parlé de restitu- 
tion à faire aux Turdétans, et en outre, qu'on leur laisse 
leurs champs, qu'on promet aux assiégés , que leurs per- 
soancs , leurs femmes et leurs enfants seront respectés ; 
‘ee qui n'est pas exprimé dans les premières conditions. 1. 
conjecture d'une modification apportée à ces conditions 
peut donc très-bien se soutenir ; et l'objection lirée de 
es parules d'Alorous, au commencement deson discours 
Jene riens point au nom d'Annibal, nec oralor Anniul 
œtte objection tombe devant ces mots du chap. précé- 
deut : Se pacis ejus interpretem fore pollicelur. D'ailleurs 
Les paroles d'Alorcus peuvent très bien passer pour un 
mojeu oratoire tout à fait dans la circonstance, 











Cap. XV. — Quidum scripsere. Polybe, entre au- 
tres, qui réfute (LII, 55) l'erreur de ceua qui placent sous 
le consulat de Sempronius et de Scipion, le siége de Sa- 
gonte, et la première députalion des Sagoutins, à Ronte, 
C'est cette opinion erronée qu'adopte Tite-Lire en s'él 
guant fort mal à propos des traces de Polybe, qu'il suil 
d'ordiaaire de si près. De son propre aveu, on comprend 
difficilement que tous les faits accomplis depuis le com- 
mencement du siége de Sagonte, jusqu'à la bataille de 11 
Trebis, puissent s'entasser en une seule année, et il es- 
saie vainement de concilier son opinion avec les faits. 
“L'après Polybe (ILI, 43 et suivants ), c'est sous le consulat 
de P. Cornélius et de M. Minucius, qu'Annibel prend le 
commandewent en Espagne, el fait une expédition con 
ire les Olcades. L'année suivante, sous les consuls L. Ve 
furius et C. Lutalius, il dompte les Vaccéens et les Car- 
pétins ; Sagonte envoie des dépulés à Rome, et Rome à 
Aanibal. A L. Veturius et C. Lutatius sucobdent M. Li- 
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vius et L. Æmilius ; c'est siors que Sagonie est assiègée 
et prise, qu'une nouvelle dépatation est envoyée de Roms 
à Carihage pour demander Annibal ou déciarer La guerre. 
Enfh, sous le consulat de P. Cornélins Scipion et de Ta, 
Sempronïis Lougus, Annibal. soumet toute l'Espaqu 
jusqu'aux Pyrénéds, se fraie une route à travers la 

jusqu'aux Alpes , et passe-ea lialie. . - 

Now voyons, en outre, dans Tile-Live ( chep. im}, 
qu'Annibal, avoir: passé tout l'hiver à refaire me 
armée, partit au commencement du printemps. Ce qu 
place son départ de Carthagène à peu près eu momet 
de l'entrée eu charge des nouveaux consuls (aux ides dé 
mars), et fait remonier la prise de Sagonte à la £a de 
l'année précédente. Ainsi, Tite-Live Inl-mêre vient ce 
firmer, sur ce point, le récit de Polybe qui s'accorde très. 
bien avec les faits, et mérile plus de confiance, paiqe, 
s'il faut en croire son propre témoignage, il aurait em 
sulté pour cette partie de l'histoire d'Annibal, les tabs 
d'airain du promontoire de Lecinium. 

Gmr. XVII. — Et mille octingenti equites. Le ma 
mille manque dans tous les manuscrits. Cependant et 
absolument nécessaire. Car la légion se composait 
quatre mille fantassins et de trois cents cavaliers, come 
nous le voyons quelques ‘ignes plus loin (ea quaire 
millia erant peditum . et trecenti equites). Les six légioes 
devaient douc former un tojal de vingt-quatre mille fa 
tassins et de dix-huit cenis cavaliers. 


Car. XXI.— Herculi vola exsolrit. C'est aussi maris 
traces d'Hercule, æmulus itinerum Herculis, ut ipée jt 
(chap. sui), qu'Annibal franchit les Pyrénées et s'engage 
dans la Gaule ; c'est en sa présence et sons sa garage 
que plus lard il conclut un traité avec le roi de Mare 
doine. Melcarth, assimilé à l'Hercule des Grecs, éuies 
grand honneur à Carthage, où son culte avait été apporte 
de Tyr, dont il était le dieu tutélaire. Des députations 
lennelles, des théories, allaient , chaque auuée, à Tr, 
offrir des sacrifices au Dieu nalional de la métropole 
tin, XVUL, 7). Le lien religieux subsistait encore entre 
les deux cités après tant d'années el des fortunes d di 
verses. Aussi les Carlbiginoïs, quien counaissaienl tone 
l puissance , eu frent-ils un de leurs principaux moiens 
de colonisation. Partout où pénélraien: leurs vaisseant, 
où s'établissaient des comptoirs pour leur comment, 
s'élevaient aussi des autels aux dieux de la mère-patrie, 
à Melcarth surtout. D'ailleurs, il n’é.ait pas inconnu dass 
toutes ces contrces où il avait pénétré sur les pus des Per 
niciens qui avaient partout précedé les Carthaginuis d 
leur avaient préparé les v Son culle était, en outre, 
singulièrement farorisé par ses nombreuses analogie, 
sinon sou identité avec l'Ilereule grec, qui n'est aatre que 
l'Hercule égyptien, dont Melcarih est probablement k 
type et l'idée mère. C'est le même dieu qui a seulemest 
revèlu la perso.nalité de cbaque peuple. L'Hereuk tj 
rien est un navigateur intrépide, un voyageur intalig 
ble, comme le soleil, dont il est le symbole, de même qu 
l'Hercule grec est le symbole de la force avec laquelle 
accomplit tous ses exploits. 

Son temple à Cadix (selon Strabon, III, p. #11, 8 
n'était pas à Cadir même , mais à douxe cents pas de 
ville), son temple était vénéré de tous les peuples del'ææ 
tiquité; et de tous les pays, de Rome même, où } “é- 
wait former des vœux. Ses richesses et ses ornements fæ- 
rent très-utiles à César (Bell. ciril., IL, (8). Oa ÿ moe 
trait surtoat deux colonnes d'or et d'argent (d'airainseles 
Strabou}, qui donnèrent, dit-on , naissance à La fablede 




































884 
« Stabals sunt oplima sa1o aut glares strats. » Et all 
leurs, lb. de Arbor., ch. 1vit, in imem scrobem lepidem 
slareamque abjicere. M. Imbert Desgranges, dans le mé- 
moire doat nous doanerons bientôt un extrait (ch. zxzwin), 
voit, dans les saxa glareosa, des variolitbes, genre de 
pierres qu'on ne trouve que dans la Durance. 


Cmar. XXXL — Ad lœram in Tricastinos flexil. Ce 
passage a tourmenté plusieurs interprètes qui, avec pleine 
raison, ne peuvent conceroir quAnnibalse détourne sar La 
gaucbe, quand réellement il marebe sur La droite. Les uns 
y ont vu ignorance grossière, ou simple insdvertance de 
ia part de Tite-Live, d'autres, une corraption de lexte, 
amenée par le lemps ou par les copisies. Glareanos sub- 
stitne, sans hésiter, ad detram; Juste-Lipee , sans s'é- 
carter autant de la lettre, corrige a læva. Le premier 
me voit d'aatre moyen d'expliquer ad [æram, qu'en sup- 
posant qu'Annibal aurait repassé le Rhôve, ce qu'il ne 
peut pas admettre. D'après la leçon plus simple et l'expli- 
‘ation plus facile da second, Annibal laissant le Rhône à 
gauche, a Læra, fait un détour, sur la droite nécessaire 
ment, vers le pays des Tricastins. Polybe, qui pourrait 
nous éclairer là-dessus, e parle pas de ce détour que fait 
Annibal. Silius Ilalicus, sprès avoir décrit le passage du 
Rhône, sjoute (ILI, v. 466) : 

Jarque Tricastinis intendit Gaibus agmen 
Jam faciles campos , jam rura Vocuntia carpit. 
Turbidus bic truncis saxisque Druentia Letom 
Dactoris vastavit ter. 

I n'y à rien là de plus que dans Tite-Live. Ammien, 
Marcel. (lib. XV, 28) n'est pas plus explicite : « An- 
« nibal Taurinis ducentibus accolis per Tricastinos et 
« oram Vocontiorum extremam ad sallus Tricorios venit. 

Indeque exorsus aliud iter antebsc insuperabile fecit, 
« excisaque rupe in immensum elata Druentiam flumen 
« gurgitibus vagis in totum regiones occupavit Etro- 
« scas. » Cependant, tout en déclarant que les maou- 
scrits donnent tous ad læram, Drakenborch croit que 
l'intelligence de la route, suivie par Annibal, exige l'une 
des deux corrections proposées, et il penche vers celle 
qui se rapproche le plus de la leçon commune. Il conserse 
toutefois ad læram dans son texte. N'est-il pas plus simple 
de penser que Tite-Live parie des pays situés à gauche , 
pour lui, écrivant à Rome, ainsi que pour tout habitant 
de l'Italie, ce qui nécessairement place ces pays à la 
droite d’Annibal se dirigeant vers les Alpes. Cela est peu 
naturel sans doute, mais n'est pas tellement rare dans 
Tite-Live et dans d'autres bisloriens, qu'il faille s'en 
étonner besucoup , et rejeler celle explicalion qu'appuie 
d'ailleurs l'accord des manuscrits. 

Csar. XXXIIL. — Clamoribus dissonis , quos nemora 
etiam repercussæque ralles augebant. Arrien, Exped, 
Alesandri, lib. VI, cb. aus : àç 8ù éméac 50 irmeu 
Sem, abs pére di RMS érexrémon à | orpanë sâca, 

near di airs Sgbas aa ai sAncio abrav varu. Q. 
Curt. liv. 111, ch. x: « Reddiur a Macedonibus major 
« (amor }, exercitus impar numero, sed jugis montium 
astisque saltibus repercussus : quippe semper cireum- 
« jecta nemora pelræque, quautamcumque accepere vo- 
« cem, multiplicalo sono referunt, » 

Cuir. XXXILL — Et ceptivo cibo ac pecoribus. Il 
nourrit sou armée avec le blé et lo bétail, etc. Les éd. 
Lemaire et Paarh donner: -  -eptipo 














ac peco- 
ribus. Le trade oaàsoatexte. Dans 
les anciennes Rs où trouve: « Ut 
esptivo s pa P Yale, « ot cantt- 
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vorum pecoribus », ct adoplé par Drakeaborch. Fréd, 
Grouove préférerait ceptivis peroribus, qui n'est pas 
plus étrange que captire arme ( VII, 14), caplire nati. 
is (X, 2), et captivum earum ( XLIV, 40). Mais il croit 
qu'il manque quelque chose après captiro, d'après l'es. 
men du texie de Polybe (lib. LIL, cap. 1 ) : [apavris 
Hb yèp écopioare #Aïoc Erreur zai auto jiur nai ré êne 
rabras laduamérer dodo ais 3ù 5 pÔDo Eye po 
cire xai Gpauadrur di Docs ze Tpuoir dépose 

— Stroth rétablit, d'après Polbe, captivo fremenio. 


Car. XXXV.— Consisiere jussis miltibes Jañen 
ostenlat. Je ne pais m'empêcher de citer, avec M Mi 


modernes. « Ce fut un spectacie sublime que l'arrivée de 
l'armée sur les hauteurs de Montezmolo ; de Là se décoe- 
vraient les immenses et fertiles plaines du Piémoet. Le 
Pé, le Tazaro et une foule d'autres rivières serpenlaiest 
au loin : use ceinture blanche de neige et de glace, d'u 
igieuse dération, cernait à l'horizon ce riche bemis 
de la terre promise. Ces gigantesques barrières, qui pe- 
raissaient les limiles d'an autre monde, que la nature 
s'était plu à rendre si formidables, venaient de tomber 
comme par enchantement. Annibel a forcé les Alpes, ét 
le général français, nous, nous les aurons loersées. + 
{Mémoires de Bonaparte, campagne d'Ilalie.) 


Cuir. XXXVIIL. — Quinto decimo die Alpibus se 
ratis. Un savant magistrat, M. Imbert Desgranges, sb. 
stitat du procureur du roi à Grenoble, a bien voeu 
nous communiquer un mémoire qu'il a composé sr 
l'itinéraire d’Annibal à travers les Alpes. Nous regre- 
tons que la place nous manque pour metire sous les je 
de nos lecteurs l'ensemble de ce travail, où ane des pls 
importantes questions de l'histoire a été traitée avec me 
métbode et une sagacité dignes d'éloges, et qui d'ailleens 
repose sur la plus exacte connaissance des localilés. Nos 
nous contenterous, en formant le vœu que l'auteur pabie 
incessamment soa livre, de résamer cetle partie où, après 
avoir comparé et mis d'accord, autant qu'il est possible, 
le récit de Polybe et celui de Tite-Live, il suit sur les 
le, et jour par jour, la marche du général carthagi- 


VE 13 adobe: Annibel fait passer le Rhône à ue 
partie de son armée, une demi-lieue environ sc-desæ 
d'Aviguoa. 

Le lendemain, 18, le passage est complétement effectué. 

Le 19, Annibal remonte le Rhône, marche, à lorient, 
vers Védènes, s'engage dans les terres, laisse à gauche 
Aeria, aujourd'hui Château-Neuf, passe à Bédarrides 
vers le milieu du jour fait halte à Courtheson. Il revient 
ensuite camper à l'Ile. C'est le nom qu'on donnait alors 
à cetie étendue de plaines qui se trouve entre Le Rhüse 
et l'Eygues (Aigues sur la carte de Larsusa }, et qu 
forme une espèce de delta. 

Le 20 et le 21 il est rejoint par le resie de soa armée. 

Le 22, il quitte l'Ile avec toute son armée, fait va dt 
our, passe l'Eygues, remoate le Rhône vers Saini-Panl, 
Trois-Chéleaux,, et va pesser la nuit à Bollène. 

Le lendemain, 25, il passe à Suze, à Tulette, rerient 
sar l'Eygues, à Saint Maurice, remonte cette rivière € 
vient passer la puit à Nyons, * 

Le 24, de Nyoos, parvenu aux Piles, il passe sr 1 
rive gaucbe, la remoate par Curnier, Sahune, Arpeton 
ét arrive enfin à Rémwat. . 

Le 25, de Rémusat à Rosans, marchant le plus souvest 
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dans le lit même de Ia rivière, on arrive à ses sources. 
Le lendemain, 26, on fait le trajet de Rosans à Serres; 
Le #7, celui de Serres à Veynes, et l'on arrire à Gap 


Jezs. 
- Le 29, on continue la route jusqu'à Chorges, en faisant 
baîe 4 Labastie. 


point du jour, on se met en marche et l'on 
Darance. Toute la journée est employée au 


j - passage si diicile de celte rivière. 


h 


Jeodemain, 51, laissant Embeun sur 1n gauche, 
D nine 
des Traverses aux lmherts. 


braves soldats, l'ordre de se trouver, à 
du camp. À l'heure indiquée, lui-même 
den 

, ague les coleaux et 
de plateau à la hauteur de Moot. 


ser qu'un seul. Il fallut se résigner à attendre que tous 
eussant passé un à la Viste on marcha à peu près 


ea plaine pendant dix à douze minutes, et on arriva im- 

médiatement sur la pente rapide de la montagns, où la 

route n'était plus qu'un seatler sur le bord d'affreux pré- 

cipiees. C'était au fond du défilé surtout que le péril sait 

grand. 1] fallait monter, à travers les 0 bee 

de rochers qui s'avance sur le Guil, Une fois desses 11 
descendre, 


plus François 1 devait passer aussi. De 
ce point, c'est-h-dire de l'endroit où depuis on a bâti la 
maison du roi, quatre grandes heures furent nécessaires 
Éenphhotg ME EEE 
bas de rochers escarpés et de d'une hauteur 
immense, se trouvent quelques Lerres où les bandes ear- 
tlaginoises s'ontassèrent, La tête de l'armée arrivait à 


déserts ; sans cela il eût été bien emparer. 
Les communications s'établirent bien vite entre le camp 
du Veyer et le château Queyras. 

La journée du 4 novembre fut consacrée tout entière 
à reposer les soldats, 

TR EN 


Hi d'Aiguilles. C'est là que les 

offrir leurs services en donnant des olsges à Annibal, 
C'est à aussi que l'ordre de marche fat changé. Ansibal 
fit passer à la tête de l'armée la cavalerie, les éléphants 


AL one pi be ps ue ir gum Mai 
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près de ce pont, et à le bauteur du parapét, on sperçoit 
‘encore les traces du sentier sur lequel se trouvait l'infan- 
terie. Aunibal n'osait s'engager dans le défilé qui se trouve 
au bas du pont, lorsque la nuit étant survenue les mon- 
tagoards vieonent s'établir sur le chemin mème et cou- 
pent ainsi l'armée, Dans cette position critique, tout ce 
que put faire Annibal fut de laisser le sentier étroit où son 
infanterie était écrasée et de monter à gauche sur le banc 
de rocher pour en déloger l'ennemi. 11 réussit en effet à 
le refouler dans la montagne. i 

Cependant le jour arriva (8 novembre) ; les monts- 
goards avaient disparu. Annibal continua sa route, et une 
heure après arriva deus le vallon d'Abriès. La cavalerie, 
Les bagages et les éléphants, qui y avaient passé la nuit, 
en étaient déjà partis pour la Monts , où le soir, de bonne 
beure, toute l'armée se trouva réunie. On campa sur le 
vaste plateau qui s'étend de la Monta à Ristolas, au bas 
du col, appelé aujourd'hui le col Lacroix , et qu'il fallait 
gravir le lendemain. C'est là, dit-on, que les guides et les 
otages furent massacrés par les soldats; les guides, pour 
avoir indiqué une fausse roule à un corps de cavalk 
Les otages en expiation de l'attaque perfide de la nuit pré- 
cédente. Annibal leur fit donner la sépulture d'après les 
usages de Carthage. Daws les premiers jours de juin 1836 
on a trouvé à Ristolas un squelette tellement ancien qu'il 
était à l'élat de pierre calcaire. Ce squelette avait qua re 
anneaux autour de chaque jambe, six autour de chaque 
bras, un autour du cou et un autre autour du corps. Ces 
anneaux, en cuivre rouge oxydé, avaient nécessairement 
élé soudés sur le cou, le corps et les jambes. Tout près 
du squelette élaient deux vases que les premiers coups de 
pioche avaient réduits en poussière. 

Le 9 novembre, dès l'aurore, l'armée commença à 
monter vers le col. Après deux heures d'une montée lente 
et pénible, par d'iononbrables 1ig-z2g, les premières 
troupes arrivées au sommet eurent à suivre on sentier à 
droile qui, prenant la montagne en travers, conduit, 
après une demi-heure de marche, à une espèce de pla- 
teau à deux pentes, tout près du col. Arrivés au plateau 
ils se raugèrent sur ces deux pentes , au bas et à la jonc- 
tion desquelles était une magnifique source. L'armée s'y 
reposa les deux jours suivants, 10 et 11 novembre. 

Le 10 on vit revenir au camp quelques mulets qui s'é- 
taient égarés la veille, et qui rejoignirent en suivant les 
traces de l'armée. 

Le 11, du sommet d'une hauteur voisine du camp, An- 
ibal montra dans le lointain à ses soldats les rives du PÔ. 

Le 12, au point du jour, l'armée se mit ea marche pour 
descendre. De la tête du camp à l'espèce de couloir qui 
constitue le col, quinze minutes avaient été nécessaires. 
De l'autre côté la pente peu sensible. offrait une route non 
moins facile. Annibal montrait à lous le pic du Viso qui 
s'élevait sur la droite; on le voit de Rome ! leur criait-il. 
Après vingt ou vingt-cinq minutes, à partir du col, on 
arriva à cinquante ou soixante pas au-dessous du rocher 
appelé aujourdh'ui la Coche. Ce rocher s'avance vers 

Italie, comme un cap au milieu des mers. Il est coupé, 
entaillé dans une largeur de quatre à cinq picds. C'est dans 
celteouverture que passe lechemia, c'est là que commence 
vraiment la descente. De cinquante ou soixante pas au- 
dessous de cet étroit passage appelé la Coche, on voit bien 
encore les montagnes à droite et à gauche s'élever à une 
bauteur prodigieuse; mais dans le fond, un peu vers la 
gauche, elles s'abaissent et on aperçoit dans le lointain les 
pleines du Pd. Bientôt on commença à descendre, mais 
la pente, jusque là si folle, ne tarda pas à devenir plus 
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rapide. La montée, quelque rude qu'elle eût êté, n'éti 
rien en comparaison de celle descente. Le seméier deve- 
nait de plus en plus étroit et glissant. Les troupes descen- 
daïent depuis une demi-heure lorsqu'elles arrivèrent à 
u banc de rochers à pic, au-dersns d'un abime. Li 
pente déjà si rapide l'était devenue bien davanlage per 
ua éboulement. tout à fait récent. Les terres qui recoe- 
vraient les rochers s'étaient éboulées dans une perte de 
près de mille pieds de bant. I! devint impossible d'araserr 
plus loin. Annibel, qui s'était arrêté sous La Coche pour 
mohtrer l'Maïie aux soldais à merure qu'ils descendaient, 
surpris de celte halte inopinée, ne poarait s'en expi- 
“quer la-cause , lorsqu'on vintiui dire que la descente éait 
impossible. 11 se häla d'aller voir de ses propres Jen æ 
qui artètait l'arm‘e. L'obstacie n‘btait que trop réd. Le 
sentier étroit sur la pente de l'abime arrivait à un bass 
de rochers coupé pic; impossible de passer. Reveoir me 
la gauche était lout eussi impraticable ; l'armée se tree- 
vait partout au-dessus d'un précipice, Annibal essaya de 
monter au-dessus du rocher dans lequel le sentier se per- 
dait, pour arriver à quelqu'une des courbes qui se tros- 
vent vers la droite, au-delà. 1} descendit de deex à troù 
cents pas, plus sur la droite. Mais it n'était pas plus fscie 
de descendre d'an côté que de l'antre. Le précipice état 
le même. Alors if fallut que l'armée reviot sar ses pesa 
remontät jusque sous la Coché, où chacun travailla = 
loger du mieux qu'il put. 

Le lendemain, 45 novembre, on remena un œrtis 
nombre d'hommes au’bane des rochers qui arrétatl 
marche, et l'on essaya d'ouvrir nn’ chemin avee lefe. 
Ce banc de rochers se prolangeait dans une étendue de 
trente pas pour se dérober dans le précipice ef reparaire 
quinze pieds plus loïa , dans une étendue d'ane vingtai 
de pas. Le chemia une fois creusé sur la première pari, 
on pouvait jeter un pont pour arriver à l'antre et 1e<0- 
traire aiosi à la nécessité de creuser le roc dans cetes 
pace intermédiaire de quinze pieds. Pour diminuer la do- 
relé du roc on prit le parti de le calciner, et d'aider à 
l'action du feu par celle du vinaigre dont les saranismo- 
dernes seuls ont ignoré l'action corrosire. Le fer acbe 
vant ce que le feu avait préparé, on réussit à ouvrir us 
sentier dans toute la longueur du banc de rochers. Ce 
sentier n'a guère qu'un pied et demi ou deux pieds de 
large; vous diriez un pelit canal dans lequel on aurai 
voula faire couler une fontaine. Le fond en est inégal, 
parfois en cascade où escalier, Lanlôt au nivesu du bord, 
tantôt un peu plus profond. Sa pente cst rapide. De mes 
jours, malheur au voyageur qui ÿ serait surpris par ge 
nuit d'hiver. Ce premier sent 
mélèze dépouillé de ses branches, à 
le suspendit sur le précipice et on l'appaya sur l'cotre 
banc de rochers. Bientôt des hommes passent à che 
sur ce tronc; ils tirent à eux une seconde poutre qu'œ 
leur glisse sur la première , puis une troisième , et eañn 
le pont est acheré. Alors on continua le sentier ea recos- 
rant aux mêmes procédés. Le travail qui avait été poussé 
avec uné aclivilé extrême , fut assôz avancé dans la jour- 
née pour que les malels et les chevaux chargés de begs- 
ges pussent y descendre. De là, continuant à se risquer à 
travers d'autres 2ig-2ag, plus effraÿants peut-être quels 
premiers, On olla camper sous un ciel meilleur, sar ls 
bords de la Pellis, l'une des sources du Pô. 

Le 14 novembre on élargit le chemin pour faire de- 
cendre les éléphants. 

Eofin, le 45, ces bêtes exténuées de faim, descendirent 
avec le reste de l'armée. Annibal consscra quelques jours 






























dt pes seulement des voiles, mais des mits, des 2- 
tenues el ée ions Les sgrès d'un vaisseau Cette csprenies 
demerc ermemenis cat esphquée per Tite-Live (LXXVI, 
44): Qued nbi vidé Romans , scis contrahit, molss- 
que inchaet d simul armements compones . opperitus 
imsequentes. 

Caur. LL — Viboncsi agre. C'est le partie da Bration: 
dans Laquelle était située la ville sppciée d'abord Hpps, 
en piaiét ‘cône, et plus tard Vibo me Vibes, € Vi- 
bons Valcatins (d'eh vicanent les noms de Valentini et 
de Viboncases ); smjourd'hui, Momie Leone et Birons. 


Jsrn.— sriminum sapero mari misit. Ceci est ces 
traire à le narration de Faite LL, 64 ) qui fait arriver 






séras à mie 
pense que Tite Aitep Pangsrs-ra 
faie qui se retrouve dans phasicurs masmscrits. 


paisque un peu ples lois is délibérèrent ser la demande 
des Gaaiois. Fsst-H peaser que ceus-ci ne connsisssient 
pes l'arrivée de Sempronies, ou bien que, Landes que P. 
Scipion étsit relena am li per la maladie, 208 colègue 
avait seul l'autorité dans le camp? Ne vast-d pes micuz 
Kre consules, comme le propose Drakesborch? Groso- 
vins, généralisant le mot consulem, l'appliqe sex deus 
cœosuls, et l'eniend comme s'il y avait uiramque con 
sulem. 

Car. LV. — Baleares local ante signe, levem ermatu- 
ram, octo ferme millia homiaxm. Proprement : il place 
en tte les Baléares , troupe légère composée de près de 
Aait mille hommes. Mais les Baléares étaient bien rare- 
ment réunis os aussi grand nombre; et ils ne pouvaient 
pes l'être dans une armée de trente ou quarante mille 
hommes au plus , comme celle d'Annibal; la dispropor- 
tion serait irop forte. C'est donc avec raison que le tra- 
ducteur, saivant la leçon proposée par Sigonius , à fait 
dire à Tile- Live : Annibal place en téte ses Baléares et 
#25 troupes légères, formant en tout enciron huit mille 
homms. Mais poarguoi pe pas jatroduire aussi cette le- 
çon dans le teste, et ne pes lire leremque armaluram? 
Bien que celle correction de Sigonius pe soit pas donnée 
par les manuscrits, elle est réclamée par le sens, et a 
poar elle l'autorité de Polybe (LIL, 72) : Toës yuegéguos 
xai Bahapiis évrag dis éxrauoyuicuz. On objecle que c'est 
exclure les Baléares des troupes légères dont ils font ce- 
pendant partie. L'objection m'est pas juste. Il n'y 8 pas 
qu'une seule espèce de troupes légères, et Tite-Live fait 
quelquefois celte distinction : Baleares cœæleramque lerem 
ermaluram post monles circumducit (XXII, 4). Et e0- 
core (au chap. xx11), Balearibus levique alia armalura 
prœmissa transgressus flumen. 

Csur. LV. — Duoderiginti millia Romani erant. Po- 
Aybe donne à peu près le même nombre, quoique plusieurs 
Anterprètes y voient une différence. 11 parie de scire 
mille soldats romains, mais sans y comprendre ls cava- 
lerie, qui, sur le pied de trois cents par légion, don- 
nait douze cents hommes pour quaire légions, ce qui 
portsit le chiffre des soldats romains à dix-sept mille 
deux cents, et en nombre rond dix-huit mille. 11 parie 
œussi, il est vrai, de quatre mille cavaliers, mais ÿ com- 
pris la cavalerie auxiliaire, car il ne fait pas de distinction 
€omme pour l'infanterie. À ce propos, Potybe (LL, 72} 
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| ares que d'est Feecti d'une araée romaies on cm, 
Pit dues Les çades circonstances qu criçou à ré 





aie œvéque. D 

pers. d'après ns smire poumge de Poiybe, qu'on 2e k- 
vai à Rome, tous les ses, que quatre légions romains, 
En mdmenee fe pl se 
és cup æ 
pére dan D prefere (Le 4n). Lam 
le sen d'ane guerre étnù confé à un consal, où in des. 
nait deux légises; C'étnù ane armée consmiaire, com 
laris cxvrcitus. Si le guerre était grave et demandait à 
rémmion de plus grandes forces. on demmait Les quire 
légions aux deux conenis, comme nous le Torees ex cet 
cicsnstance ( vosez Végece, Et. LIL ch 1}. 

Mais plus tard, larsque les armes romaines comme 
cèrent à s'étendre bers de l'itaie, à fallnt employer m 
plus grand nombre de légions. Chaque année, après 





soigacesemen : 
(év. XXVIL, nan) mme el riginti Lepionibes fase 
imperin romexum est. (XXX. 2) Viginti omniss le 
gionibes et CLX neribes longis res romans es ans 
peste. (XXXI, 8) Sex legionibes romanis co anse nur 
respablica crai. On pourrait en citer besncowp dntra 
emore. 





{Scipion l'Africain et d'antres emcore). Voyez Cacabes 
sur Polybe, lv. L ch. avi. 


Car. LV. — Veliles ad id ipsum locali, veratis con. 
jectis. Véliles, c'est-à-dire des soldals armés de javel 
à la façon des vélites, qui m'existaient pas encore ei me 
furent créés que quelques années plus tard su siége de 
Capone. { Voyez Tite-Live, liv. XXVI ch. 11.) 

Im. — Veratis. (Voyez Lipsius, 1V; Pofrc., 11.| 

Car. LVILL — Elephanti quoque , etc. Selon Polibe 
ils périreat tous à la bataille de la Trébie, à l'exception 
d'un seul sur lequel Annibal traversa les marais de l'É- 
irurie. Tite-Live avait dit lui-même , elcphantos prow 
omnes abswmpsit (chap. Lu); et il dit ailleurs (lir. XXIL 
2) elephanto, qui unus superfuerat. 

Cœur. LXIL. — Lanurii haslam se commovisse. Sabel. 
licus présume que c'est la lance de Junoa Lanoriaies 
(Lanurinæ), ou Sospite {Sospilæ ). En effet, sar kes mé- 
dailles de la famille Procilia , Junon est représentée avec 
des cornes et une lance. Un passage de Cicéroa {D 
natur. deor., 1, 29) ploce aussi parmi les attribats à 
Junoa ne peau de chèvre, une lance et nn petit boe- 
clier. (Voyez Haverk., Comment. ad Thes. Morel, LL 
page 560.) 

Isio.— Cœre sortes extenuales, Ces sortes étaienl le 
plus souvent de petites pièces de bois rondes, carrées ot 
de forme cubique, sur lesquelles étaient 1racés des 
ractères , el qu'on mélait dans une urne d'où on les fi 








sait tirer par la maio d'un enfant, — Tout affaiblissemes 
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elle jamais obtenir nile droit 
D EPA a er A ox 


téuat et du peuple, qui le condutsaient ensuile au Capi- 
tole, ce qu'on appelait processus consularis. Là il (or- 
mait des vœux selon des ner (ed rites (nuncupare) et immolait 
un'bœuf à Jupiter, Après avoir pris les auspices de sa di- 


le sacrifice solennel à Jupiter 
Latiar (Jovi Latiart) sur le mont Albain. 


Cuir. LXUL — In diversorio 


d'où, nalura 
landi edit (de Senect,, 23.) 

lu. — Jmmolantique ei vitulux, ete. La victime était 
condaite à l'aulel par les ministres appelés popæ, qui 
avaieat leurs vélements retroussés et étaient nus jusqu'à 


‘opposi- | la ceinlure, qui succinti erant et ad ilia nudi (Suétone, 


ru 52). La corde qui tenait l'animal atiaché, des 
rester lâche, afin qu'il ne parüt pas entrainé par La 
br ce qui aurait été d'un mauvais augure. 


PE TER UE 
us, 


LIVRE XXI 
Dans ce livre, DEL RER 


Deer, 11,5}; 
ne rar 





890 


XXV, XXVIL et ailleurs) sont encore dues an génie de 
Céiss. Célius {comme Tite-Live ch. v1) avait rapporté 
que le combat avait duré environ trois beares , circon- 
stapce dont Polybe ne dit rien. La fa da chapitre v1, et le 
chapitre va sont d'accord avec Poiybe, quoique Tite- Live 
exagère la cruauté des Cartbaginois et la perfidie d'An- 
nibal. Il tenait ces faits (cb. wir) de Fabins, écrivsin 
contemporain des événements, que Polybe, d'accord 
avec lui sur le nombre des morts, avait aussi mis à con- 
tribation. Au milieu du chap. vit il dépeint La consterns- 
tion de Rome, tandis que Polybe n'en parle pas. Au chap. 

us il suit encore un autre auteur {quoique Polybe donne 
aussi quelques-uns de ces détails), et il y a ajoulé une 
description des progrès de la frayeur pablique. De même 
encore (chap. 1x), prenant pour guide un antre écrivain, 
il a omis plusieurs détails qui se lisent dans Polybe, sur 
le ponvoir da dictateur, il en a substitné d'autres, et 
quelques-uns ont pris plus de développements sous sa 
plume. Au chap. x il parle da printemps sacré, et des au- 
tres cérémonies accomplies, sur lesquelles Polybe garde le 
silence. Ce dernier se contente de dire, aussi brièvement 
que possible, Giêtcs 65a2s 5, dEdgunos. 

Le chapitre x1 et le commencement du vue proviennent 
d'autres sources, bien qu'en plusieurs points ils soient en 
harmonie avec Polybe. La seconde moltié du chap. 11 
st traduite de Polybe. Les chap. sut et xuv, avec le dis- 
cours de Miaucius , ainsi que les chap. xv el xv1 ont été 
pris, ailleurs ; on en retroute quelques traces dans Polybe, 
mais le récit y est beaucoup plus bref. Le chap. xv1 depui 
le milieu, et le chap. xvir sont tellement d'accord a 
l'auteur grec, qu'il est évident que l'un et l'autre ont 
puisé aux mêmes sources. La plus grande partie du xvan* 
est tiré de Polybe, que Tite-Live suit encore au x11°, dans 
son récit des événements d'Espagne. Mais plusieurs des 
faits sont plus développés dans l'auteur latin. 

An chap. xx, depuis le milieu, et au chap. xxi, il s'est 




















Scipion, et en avaient exagéré certaines circonstances, 
au delà de Loute vraisemblance. (Cf. Becker, p. 65 et suiv.) 
Quant à ce que dit Polybe, que les Scipions n'avaient 
point franchi l'Ébre, avant l'arrivée de Publius; il n'y a 
rien là qui contredise le récit de Tite-Live; car ce qui est 
rapporté chap. xu1, se borne aux exploils de la floite; 
l'armée de Lerre ne passe l'Ébre qu'ensuile. 

Le chapitre xuur est pris de Polsbe avec quelques lé- 
gers changements dans la description. Au chap. xx il 
prend d'autres guides. Il parait être rederable, principa- 
lement de ce qu'il dit de Fabius, à Fabius Pictor; ce qui 
explique la conformité de plusieurs détails avec ceux que 
donne Plutarque (cf. Heeren., De font. Plutarchi, p. 22), 
qui, selon toute apparence , avait puisé à la même source. 
Le reste est peut-ctre dû à Célius, qu'il parait suivre 
encore dans le xv. Polybe est du nombre de ceux dont 
Tite-Live dit : justu acie el collalis signis dimicatum , 
quidam auctores sunt. L'auteur grec décrit bien plus 
‘exactement ce fait, e: diffère en plusieurs points de Tite- 
Live. 11 semble que ce dernier ait répugné à.raconter 
soupçonné quelque 
. exarération de la part des écrivains détracteurs de Fabius, 
t que ce soupçon l'ait empêché d'en croire Polybe ; soit 
qu'il ait lui-même adopté pour guide Fabius Pictor, qui 
ue parait pas avoir diminué les exploits de Fabius son 
gentilis. 

Du chap. xav au chap. sxvn, tous les faits sont tirés 
d'ailleurs, el très-exactement rapportés. Le ch. eva est 
traduit de Polybe, puis les deux suivants sont tirés d'an- 
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nales plus étendues. Au atxioe il fai 1e récit des évé 
ments d'Afrique, omis per Polybe (111, 19), me 
qu'ils ne semblaient pes avoir d'infoence sur l'est 
des affaires. À la fla du chapitre il corrige uns errew 
contenue dans presque toules les annales , et qui se trouve 
aussi dans Polÿbe (LU, 106), et il s'appuie de Céivs, ex 
le nommant. 

Aux chap. xxan et sui. il expose, d'après d'anires s- 
teurs , ce qui se pessait à Rome , les comices les prod. 
ges. Au ch. xxxw, ouire les autres, il a consulté Poitbe, 
dans ce qu’il sit des armées (cf. Matihiæ Ualersurk. éber 
einen clwas wadeull. Punct im 22 Buck. Lir. dam Ro 
pd Magasin ir Philologen, LI, pe 71 et soir.) 

discours prononcé per Fabius, ob. xxx, ne # 
ue point dans Polybe. Tite-Live (chap. su à sun} 
pris aussi, dans d'autres annales , les circonstances qu 
précédèrent La bataille de Cannes. Polybe est ph cogci, 
plus esact en beaucoup de points, et différent en bas- 
coup d'autres (Voy. Guillgume, Campagnes d'imibla 
Jlalie,t. II, p. 42). Li dit qu'Annibel s’empera de Canas 
forteresse où toules les provisions, tous les vivres des Re 
msins étaient réunis, que cela occasionna ane dxté, 
qu'on en écrivit au sénat, et que Le sénat, dans ce 
extrémité, avait décidé qu'il fallait livrer ba'aille. Dan 
Tite-Live, tont est rejeté sur la témérité de Térenis 
Varron. { Voyez aussi le discours aux Campanie, br. 
XXII, ch. v.) 

Le discours d'Émilius à ses soldats , et celui d'Annia 
ne se trouvent que dans Polybe. Polybe a encote foersi 
à Tite-Live La description de la bataille de Cannes, à 
auv et suiv. Celui-ci n'a cependant pas répété l'erer 
‘commise par l'auteur grec, sur Atilius Régulgs (ch. an, 
ef. Perizon., Anim. histor., Ch. 1; Guischard, ‘Memo 
res militaires, cb. vin, et Matiblæ, Bemerknegen zx io 
Lirianich-Polybianischen Beschreibung der Srhlach bi 
Canne, a. 1807, p. 10 et suiv. ). Ce qu'il dit ensaite ds 
transfuges Numides, il ne l'a point inventé, mais illa 
puisé dans d'autres auteurs, qui lui ont anssi fournik 
beau récit de la mort de Paul Émile. Polybe rappelle ex 
peu de mots, que Paul Emile fat tué. Tite-Live dimiooe 
aussi un peu le nombre des Romains morts sur le champ 
de bataille, et il ne parle pas du nombre très peu eomi. 
dérable, d'après Polybe, des Carthaginois qui 3 périreut. 

Au chap. 11, peut-ètre Tile-Live a-t-il empronté à 
Célius les paroles de Mabarbal (cf. Aulu-Gelle, X, ‘1; 
Macrobe, Sat. 1, 4). Les uns les attribuent à Adherbal, ct 
d'autres à Mag 

Ch. ui, au sujet des envoyés et de leur mauvaise fs, 
il a raconté deux fables, dont l'une est due , selon los'e 
apparence, à Polybe, l'autre à Acilius. À La descripius 
de la bataille de Cannes Polybe Bit son troisième livre, 
et Tile-Live son vingt-deuxième. Ce dernier Lonteois 
ajoute certains faits de peu d'importance, que Polyber:p- 
porte sommairement au livre VIIL, et sur les prisonniers 
d’Annibal quelques détails qu'il a trouvés dans d'autre 
annales latines. 

En comparant le XXI* et le XXII° litre de Tite-Lire 
avec le IIS livre entier de Polybe, on peut déjà juger dt 
la manière dont l'auteur latin s'est servi de l'auteur gré. 
Car il combine son récit avec celui des autres socalss, 
heureusement quelquefois, mais quelquefois sussi fat 
mal. Les érénements les plus importants, de la goare 
surtout, il les prend dans Polybe, qu'il sait comme 500 
guide pour meltre les événements en ordre ct les ch 
ser ; il y joint ensuite cenx que Polybe avait omis à desssis 
comme il le dit (lir. 111, 107, etc..), et donne plus de dé 
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eX-— Clepsit, cleptum, du grec méxrur, voler. mile du Latium. Quant à Casitinem trouve 
‘après Bauer, interprète ainsi ces mois : rare de La Campanie, sur Le Valaraes a 
L'eleptum erit, que cela ne soit pas regardé comme 
ou plutôt, que selui qui » été volé soit censé ne publics 
as. C'est tourmeuier bieo inutilement un seus Fablus à Rome? car il fut pontife et 


ugure peudant 
be x « que s'il y a vol, cela ne retombe pas sur le que anses mot (Tee, XX, 3 Va. Mes, 
Ja fa- 














Dis oops te VII, 13, 5 ); ou biea des sacrifices 
— Antides où anteidea [ante id ea), forme an- ruille Fabia , qui devaient être accomplis sur le mont 
Fentes, comme où trouve dans Plaute antideo, Quirinal, et qu'on ne pouvait jamais différer, même en 
€etpostides, pour anfeeo, anlehac, et postea. | Lemps de guerre. 
— Trecentis fridms millibus, ete. Remarques 
daet ces rœax solennels le nombre sacré trois do- 
Utrecentis triginta tribus millibus , treceniis tri. 
Iribns, tréente. « Et plus loin, « bubus Jori trecen- 
ttencore : « leclisterniom per tridoum habitum ; 
Minaris in conspoctu. « 
= Leclisternium per triduum habitum. Voyez la 
Île chap. au, du livre V. 
= Jori ae Junoni muum , ete. Cette fois, sur cha= 
Moar, y avait wo dieu et ane déesse, pour l'a0- 
eat desquels on semble avoir consullé les less | (: 
té, d'amitié, d'amour, ls conformité de mœurs 
, et peut-être aussi pour Mars et Vénus, 
l origise des Romains. (Voyez Magasin für 
wnd Schullehrer, L. 11, p. 489 et suir. } 
XL.— Vetustate jam prope oblitos ejus imperii. 
talendre ce mot velxslate, de la dictalure rerum 
tam causs, dont la dernière remoalait à trene 
Il avait eu { voyez la note du ch. vu } des dic- 
années 







les rares passages où il se trouve { Quialil. in Pret. 
Tite Lire, XXVIL, 56). 

Voici maitenant l'esplieation la plus plausible de cetie 
phrase : les uns, après avoir détaché les câbles du rivage, 


celte ville Lépidus fut défait par Catuïus , 
H de Poempée (73 ans avant J.-C. }. Cosa porte 
Je 


rèa Polybe, kœud proeul Æcis : dvrerrpare. 
= Atlas aaeopérag. La 
ms D lu énrapei à di dame 
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et s'emparèrent de tous ceux qui étaient simplement 
échoués, mais intacts du reste, et qu'on ‘ne comprendrait 

pas qu'ils n'eureut pas emmenés. Outre la vraisem- 
Since du chiffre vingt-cinq, quinique ef vigiuti , auquel 
a fort bien pu s'élever Le nombre des uavires échoués, on 
peut encore donver à l'appui de celte explication ces 
mots religatas puppibus extraxere, qui semblent indiquer 
qu'il fallut une sorte de travail pour retirer ces vaisseaux 
des bas-fonds où ils étaient engagés. 


Caur. XX.—Itaque ad Honoscam. Le nom de cette ville 
n'est mentionné nulle part. Fred. Gronove avait proposé 
ad Oscam ; mais ce ne peut être Osca, ville du pays des 
Ilergèles, située dans l'intérieur des terres, entre l'Ébre 
et les Pyrénées; car il est question ici d'une ville mari- 
lime, entre l'Ebre et Carthagène. Jacques Gronove lit 
itague Etovissam avec l'assentiment de Drakenborch. 


Ian. — Ad Longunticam percenit, ubi magna vis 
spari, etc. Le nom Longuntica est inconun. Vossius (sur 
Pompon. Mela , IL, 6 ), pense qu'il faat lire ad Lucen- 
fiam. — Spartum est proprement la plante connue sous 
le nom de genêt. Pline nous apprend qu'elle élait d’un 
graud usage dans la confection des cordes et des câbles. 
Toutefois il ne croit pes que ce soit la même que celle 
que les Grecs appelaient rdprov. Il se fonde sur ce que 
celle-ci servait d'ordinaire pour les lignes de pêcheur, et 
aussi sur ce qu'on trouve ce mot dans Ilomère pour dési- 
gner les fils avec lesquels Les outres étaient cousues ; tandis 
qu'on employait pour cela le fl de lin, et que le geuêt 
d'Espagn: ou d'Afrique n'était certsinement pas en usage 
alors. 1i dit encore ailleurs {XXILI, 12), qu'Antigone ft 
confectionner des câtles de papyrus, l'usage du genêt 
n'élant pas connu, Il parait qu'il ne fut répandu que plu- 
sieurs siècles plus tard, après les premières expéditions 
des Carthaginois en Espagne. Il faut voir dans Pline 
EUX, ch. n, 8 7) tous les emplois auxquels il était sou- 
et tous les détails de sa préparation. Il rapporte que 
les câbles de genét élaient surtout employés pour la ma- 
rine et pour tous les usages qui exigent un séjour dans 
l'eau ; mais que pour les services à sec les cordes de chan- 
vre étaient préférables. On voil aussi dans Cat des spar- 
teasurnas de R. R., ch. x1}.C'étaient des vaisseaux faits 
de cordes de genêt , enduites ensuite de poix de résine ou 
de cire; ou peut être formés des ligés mêmes où joncs 
de la plante tressés ensemble. Cette plante était si abon- 
dante dans ceile partie du lütoral, oi ituée Lougua- 
tica ou Lucentia, pillée par Scipion, qu'elle fl donner à 
Cartbagène, qui eu est peu éluignée, le nom de Zxa 

és, Sparlaria (Voyez Pomp. Mela, II, 6; Justin, 

LIV, 1). 

Cour. XXI.—Adversus ç0s tribunus. 
The-Live affectionne celle synlaze : XXI, 60: Dur cum 
principibus capiuntur : XXVL, 46 : In quam Mugo cum 
ownibus armatis refugerant; XLV, 28 : Filiam cum 
filio accitos. On en trouve des exemples dans les meilleurs 
auteurs. Salluste, Catil., XLILL : Lentulus cum celeris 
constituerunt, Terent., Hleaut., 111, 1, 64 : 
Syrus cum illo vestro consusurrant. 
Virgil., Æneld., 1, 292 : 
+... Remo cum fratre Quirinus 
Jura dabunt. 
Ovid., Fast., Ib. V, 529; 
+ consul eum comsule ludos 
Postumlo Lænas persoluere mihi. 

Ca. XXI. — Castra Romana ad novam classem. 

Qu'est-ce que cette nouvelle flotte ? nul ne le sait. Ces 
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mots ne peuvent désigner qu'ane ville ; mais quel atsn 
véritable nom ? Polybe ne nous fournit aucun rensgu 
ment. Selon Crérier, 11 est fait mention dans l'Itiéreir 
d'Antonin (p. 452), d'an Heu situé entre Derda Tarn 
gone, dont le nom est désigné ainsi : ad Noras. 


Car. XXII. — Ut aditum ea parte interchudere. La 
leçon la plus ancienne et la plus généralement reçue es 
ex portu, eu lieu de ea parte, correction de J. Grosove, 
confirmée par quelques marascrits qui donneet er parie. 
Cette édilon'adopte la correction dans le texte, mais le 
traducteur a suivi la leçon primitive: afin de fermer l'en. 
trée du port aux Romains. 

J. Gronove s'éloune de celie mention du port de Se 
gonte, qu'on ne retrouve nulle part silleurs, ni des 
Tite-Live, ni dans Polybe, pas même dans le récit de 
célèbre siége de cette ville. On ne voit pas en outre que 
jamsis flotte romaine ou carthaginoise y ait abordé. Es 
cet endroit même où Tite-Live traduit Polybe, ü s'œ 
est pas question dans ce dernier, qui dit seulement | 
98 : dorparereueire re Zaxrôme dy reïc mplc en 

pen. Et dans le livre précédent (LI, 7) il avait dit qe 

gonte est située à mille pas de la mer. 

Tontelois, Crévier défend la leçon vulgaire aditum es 
porta, se fondant sar ce que Sagonte est rengée parmi 
les villes maritimes (Cellar., Géogr. ant. I, p. 85) ; selon 
lui rien n'empêche qu'elle n'ait eu un port sur la mer, es 
füt-elle même éloignée de trois mille pas, suivant l'ope 
nioa de quelquesauleurs ; quand on sait qu'entre Alias 
el le Pirée il ÿ arait uns distance de quaranie stades, os 
cinq inille pas, 

Car. XXII. — Argenti pordo bina et selibres. Lai 
vre romaine d'argent monnayé, dont le taux étei k 
imäne que celui de la mine grecque, valait juste 69, 
suivant les calculs de M. Saigey {Traité de Métrologie, 
p. 74) ; deux livres et demie équivalaient à 172 fr. 50 ce 


Caar. XXIV.— Ipse autem (quod minime quis cre- 
deret). Ces mots entre parenthèses ont paru, à plusieurs 
interprètes, n'être qu'une interpolation. Et c'est ave 
a, parce qu'ils ne signifient rien ici. On ne voit rie 
qui pisse les justifier dans Polybe, que Tite-Lie sait 
en cet endroit, et dont le récit est beaucoup plus clair 
plus detaillé, Lorsque Minucius eut transporté soa camp 
sur la hauteur dont expulsé les Nomides, Ann 
bal retiut quelque temps toute s 

















, pour fourrager et {aire pu- 
tre les troupeaux. Dès que Minucius s’en fut aperça, il 
lauça sa cavalerie avec les troupes légères sur les fourrt- 
geurs, et lui-même march: au camp enaemi avec les 
gions. Annibal n'ayant pas sous la maia assez de furces, 
ni pour soutenir un combat régulicr, ni pour porier se- 
cours a ses soldats dispersés dans les champs , allait étre 
assiégé dans sou camp; et déjà mème les Bumaios arrt- 
chaient les retranchements , lorsqu’Asdrubal vint à ss 
aide à la tête de quatre mille fourrageurs qui s'étaest 
refugiés à Géronium. Les Romsins se relirèrent, ms 
non saus avoir fait éprouver de grandes pertes à l'es- 
nemi, surtout parmi les fourrageurs. Le leudemain As 
uibal rassembla loules ses troupes dans so premier 
camp, sous les murs de Géroaium, et n'envoya ples ls 
siens au fourrage qu'avec la plus grande prudence. 

Is. -— Quidam auctores sunt , etc. Polybe, entre = 
res, qui cependant ne parle pas de l'intervention à 
Num. Decimius (X, 49). 
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qu'en sis légions formant un total de vingt-quatre | de la cavalerie sous la dictature de Fabius. 1 y eut amis 
br romains, et de dix-hait cents cavaliers, | mn Atilius, mais c'est Lucius Atilins questeur de l'un des 
consuis. 
Cuir XLVL — Dertro Maharbal, Dans Polybe, c'est 
qui commaude la droïlé de l'armée d'Annital, 
Dans Appien (Annib, bell, XX), l'aile droite est coen- 
n a mandée par Magon, et la gauche par Haunow. 
es id drap ertier Cœur. XLVII, — Asdrubal qui ex parte præcral, ete, 
ñ 5 rer Toute celle phrase est fort obscure, soit par unegrreur 
de Tite-Live_solt par corruplion du texte, D'abord As 
drubal commandait l'aile gauche, composée de ln exva- 
re lui-même donnent du total de l'armée ro | lerie gauloise 
bataîlle de Cannes, Car si aux quatre-vingi mille 
composaient les hult légions, en y compre- 
, 08 ajaule quatre cents cavaliers roumains 
, #4 un nombre double de cavaliers alliés, aux- 
bindre encore les mille saglttaires et fron- 
és par Hiéron, on arrire à plus de quatre- 
hommes, nombre qui n'est donné par au- 








faut Lrôduire : et l'on vit dans le pays des 
slatues suer du sang en abondance, el l'esu 
vu d'une source. » 

Ctaudiique consuls. C'est le consul P. 

qui, sur ee qu'on lui annonçait que les 

refassient de manger, les fit jeter à la 

& qu'ils boirent, puisqu'ils ne veulent 

biberent, esse nollent, | Voyez Ci- 

1, 16; IL, 85; de Notur. Deor. 11, 5; 
4,3.) 1 fut vainea par Adherbal , près de | Le 

, @t perdit une foite de plus de cent vais- 


— Di rentum est ad Camnas, Cannes, 
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peuple belliqueux, qui s tourne presque toujours en 
courage, comme de celle d’une vile populace qui ne sent 
que sa faiblesse. Une preuve qu'annibal n'aurait pas 
réasi, c'est que les Romains se trouvèrent encore en 
‘état d'envoyer partout des secours.» Montesquieu, Grand. 
et Décad., ch. 1v. Ajoutes que les Carthagiuois n'a1 t 
pas fué cinquante ou solrante mille Romains sans laisser 
quelque milliers des leurs sur la place. Tite-Live (ch. Lu) 
dit qu'Annibal eût à regretter buit mille de ses meilleurs 
soldats”: ad octo millia fuisse dicuntur fortissimorum vi- 
rorum. 


Car. LI. — Scias, die quinto, ete. Sigonius pense qu'il 
fut lire die quinti au lie de die quinto. Aulu-Gelle {X, 
2à) et Macrobe (Sal., I, 4) nous apprennent que die 
quarto et die quinto se disent plutôt du passé, et die quinti 
du futur. En outre Ceællus et Caton | cités par Aulu-Gelle 
oc. cit), auxquels Tite-Live à emprunté ces paroles, écri- 
vent tous deux die quinti, Caton (Orig.) : « Igitar dicta- 
atorem Certhaginiensium magister equitum monuit : 
« Mitte meoum Romam equitatum, die quinti in Capiolio 
« tibl cœna cocta erit. » Cœlius ( Histor., Hb. 11): « Si 
« vis mihl equitatum dare, et ipse cum celero exercitu me 
«imsequi, die quinti Romæ in Gapitolio curabo ut tibi 
« cœna sit cocta, » 


Cauv. LIT. — Trecenis nummis quadrigatis. C'est à- 
dire S deniers portaot d'ordinaire l'effigie d'un char an 
revers, Trois cents deniers à 82 0. valaient 246 fr. Polybe 
(VE, 88) dit trois mlnes rgsts pvës, ce qui, à 69 fr. la 
mine, ne donnerait que 107 fr. 


Iso. — Nam ad rescendum facto perexiguo. Tite-Live 
dit qu'à cette époque il y avait très-peu de vaisselle d'ar- 
gent dans les camps. Mais il parait que déjà sous le se- 
cond Africain ce luxe avalt commencé à s'introduire dans 
les armées romaines, à ce point qu'il fut nécessaire de le 
réprimer. En effet, au siége de Numance Scipion inter- 
dit aux soldats les bains et les conpes d'argent de la con- 
tenance de plus de deux cotyles; deyupüv éxrauz ui 
Buy mAdey duesrbdeu, xai Xcbeodat wrdéve (Polyen, VILT, 
16). Pescennius ( voyez Sparlien, ch. x} fit publier la 
même défense dans son camp, et ordonna même aux sol- 
dats de se servir de vaisselle de bois. « Quum milites 
« quosdam in cavo argento, expeditionis tempore, bibere 
« vidisset, jussi omne argentum submoveri de castris, 
« addito eo, ut ligueïs vasis uterentur. » Pline (XXXIII, 
8) fait bonte aux Romains du luxe qui règne dans les 
armées , par l'exemple de Spartacus qui interdit l'or el 
l'argent aux esclaves qu'il commandait : « Interdixisse 
« castris suis, ue quis aurum haberet vel argentum; # el 
Al ajoute : « Tanto plus anim fuit fugitivis nostris. » 























Caur. LIL — De legione tertia 4. Claudius Pulcher. 
11 est fait mention ici d'un tribun de la troisième légion. 
Cependant cette légion ne put se trouver à la bataille de 
Cannes, dans l'armée d'un des consuls, etservir en même 
temps comme classiarla legio sur.la fotte. du préteur 
M. Claudius Marcellus ; comme cela résulte de ces mois 
du ch. Lvn : Jpse, legione élassis (ea tertia leglo erat}. 


Imiv. — Ex mei animi sentenlia, inquit, Après ces 
mots, les anciennes éditions portaient juro, ut, ete. Gro- 
nove fait observer que ce mot n'est jomais exprimé dans 
les formules, qu'il est toujours sous-eutendu, et il-en cite 
plusieurs exemples. Cette observation est confrmée par 
ue inscription sur pierre qui se trouve dans Fabrelti 
Unscript., p. 615): : 
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Ex. MEL. ANTMI, SENTENTIA. VF, 00. IIS. TAIMICVE, MO 
QYOS. C. CESART: GERMANIOO. INIMICOS. EME 
cocnoveno. etc. 


Car. LIII, — Si sciens fallo. tum me Jupiter, el. 
Celte formule se retrouve dans la même inscrigéin 
(ibid, p. 674). . 
I, SCIENS. PA! PAPELLEROVE. TVR. UR 
LIBEROSQUE. MED6. LYPITER. OPTINS. BAXUNS. 1 
DIVYS. AVOYETS. CATERIQUE. OMNES. Di. TARORTAUE 
fmersrlor. Para. INCOLTNFATR. FORTINIIQUE. 02 
maus. PAXIRT. etc. 


Car. LIV. — In singulos equiles togas et taniees. 
Par ce passage et d'autres encore de Tile-Live [XXIX, 
5et 56; XLIV, 16), il parait qu'on portait aussi des loges 
à l'armée; mais probablement , selon l'obserration & 
Crévier, dens tes quartiers d'hiver seulement et des 
les camps. En outre, comme il n'est parlé ici quedes a 
valiers, et que dans les passages cités plus baut, ce 
voie à l'armée un nombre de toges bien inférieæ à 
celui des tuniques, et certainement in-uffisant pour tk 
l'armée, il faut en conclure avec Alde Manuce (Er. II 
de Quæst. per ep. 1), que les toges n'étaient portées qu 
par les plos distingués, les cavaliers . lés oenturions, de. 


Car. LVL — Sacrum anniversarium Cereris . el. 
Festus : « Græca sacra festa Cereris ex Græcis tran- 
«late, que ob faventionem Proserpinæ matrou coke 
« bant. Que sacra, dum non essent matrocæ que h 
«cerent, propter cladem Cannensem et frequentis 
+ lagentium, institotum est ne amplius ceatum dde 
: lageretur. » Tite-Live, XXXEV, cb. ve : « Quis Cerr 
« ris sacrificiom, lugentibus omoibus matronis, inlermé- 
« sum erat, senatas finir loctum triginta diebos jus.» 
Les fêtes de Cérès ne pouvaient être célébrées pendant 
ua deuil publie, parce qu'alors les dames romaiges était 
vétues de noir, tandisque pour la célébration des fées de 
Cérès, elles devaient porter des vêtements blanes, comse 
on le voit dans Ovide, Fast. LV, 619 : 

Alba decent Cererem ; ves'es Cerealibus albas 
Sumite. Nunc pulli velleris usus abest. 

Les fêtes de Cérès furent introduites à Rome se 
l'éditité de Memmius. Elles commengalent le 15 des les 
d'avril, duraient huit jours , et étaient célébrées dans ke 
Cirque par les dames romaines, vêtues de blanc. si 
que les hammes, qui n'étaient que simples spectateurs, d 
marchant avèc des flambeaur, en souvenir des voyages 
que fit Cérès à la recherche de Proserpine, avec 
torche allumée au mont Élna. Ovide, Fast., IV, #4: 

Hinc Cereris sacris nunc quoque tæda datur. 
Pendant tout le temps de ces fêtes une exacte contiente 
était imposée aux dames romaines : c'était ce qu'on sp- 
prlait castus Cereris. Festus : « Minuitur populo luct 
« quum in Casto Cereris est. » Arnobe, liv. V, 
« Quid lemperatus fabæ alimonio panis, cui rei dedits 
« nomen Casbus ? nonne illias lemporis imitatio est, quo 
« se numen Cereris à fruge violentia mæroris abstisuk?» 


Crar. LVIL—L. Cantilius, soriba pontifcis, ques ét. 
Voyez Noristus, Dissért. 1, ad Cenotaph. Pis., ch. .— 
Outre le collége des pontifes , composé primitivement de 
quatre membres, tous patriciens, auxquels La loi Ogoisis, 
l'an de Rome 459, adjoignit quatre plébéiens, et que Sill 
augmenta ‘ensuilé de sept autres membres, oe qui ps 
leur nombre à quinze ; outre ce collége, dis-je, Bye 
avait un autre, au temps de Cicéron et de Tile-Lie, 
composé de ceux qu'on appelait pontifices minores. 
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jreir de ce maïheareux triomphe, 11 vit combien fétaït 
nécessaire qu'il s'attirät dans cette occasion la confiance 
il alla au-devant de Varroa et le remercia de 
ait pas d'sespéré de la république. 

« Ce n'est pas ordinairement la perte réelle que l'on 
fait dans ane bataille (c'est-à-dire celle de quelques mil- 
Hiers d'hommes } qui est si faneste à un état, mais la perte 
Amaginaire et le découragement qui le prive des forces 
mêmes que Ia fortune lui avait laissées. » Montesquieu, 
Grandeur et Décadence des Romains , ch. 11. 





LIVRE XXII. 


Ne perdant point de vue son plan, Tite-Live a passé 
sous silence, comme ne tenant pas essentiellement à 
Fhistoire romaine, tout ce que Polybe avait raconté de 
la guerre sociale des Achéens, des événements d'Asie et 
de Syrie, et il a laissé de côté la dissertation de l'historien 
grec sur la conslitution de la république romaine. Aussi 
t-il fait aucun usage du quatrième livre de Polybe, 
des suivants, jusqu'au septième. Mais à partir du sep- 
tième, quoique le malheur survenu à l'ouvrage grec ne 
permette pas de porter ces investigations sur toutes les 
parties, néanmoins les débris qui nous restent démon- 
treat que T'ite-Live s'est aidé principalement du secours 
de Polybe. À défaut de ces fragments, il ÿ aurait encore 
des raisons assez plausibles de supposer qu'il en est ainsi, 
pour peu qu'on réfléchit au caractère de l'histoire de Po- 
Iybe, et à la manière dont Tite-Live a coutume de s'en 
servir. Ja aussi comparé dans ce livre plusieurs autres 
écrivains, et quand ils ne s’accordaient pas, il l'a noté. 
Parfo's il admet ceriains faits racontés par quelques- 
sos, mais avec des formes dubitatives ; d'autres fois il les 
rejette. ( Ch. vi, zu, XVI, Ex, aLVIL. ) 

Au ch. x1 le long récit, sur l'ambassade de Fabius 
Pictor à Delphes, paralt emprunté aux annales de Fabius 
Hai-méme; et c'est aussi l'avis de Dirksen (Cirilistische 
Aufs.,t. 1, p.11). 

Les chapitres xx et xxx sont en harmonie avec les frag- 
ments de Polybe. 

Chap. ax, Pulybe (TE, 118,) place ailleurs Ia défaite 
de Poslumius, et la raconte plus brièvement. Au chap. 
au Tite-Live ne donne qu'en abrégé la formule du 
tralté; Polybe le donne in extenso (VIIL, eh. 1x et suiv.). 


Cuar.I. — Castris, Annibal post Cannensem pugnam, 
‘etc. Presque tous les manuscrits donnent : « Hæc Annibal 
+ post Cannensem pugnem capla ac direpte, » un seul : 
+ Annibal post Cannensem pugnam captis ac direplis. » 
Je ne sais ce qui a fait adopter la leçon de cette édition, 
Elle laisse quelque chose à désirer, dans castris Romano- 
rum: et elle n'a pas même l'avantage d'être fort près de 
la lettre des manuscrits, comme celle de Gronove, admise 
par Drakeaborch : Æcis, Annibal post Cannensem pu- 
gnam, captis ac direplis. La première lettre du mot Æcis 
ayant été laissée à l'enluminure, comme le fait observer 
M. Dubois, on conçoit facilement que les dernières lettres 
aient été altérées, lorsqu'on a voulu y voir un mot entier. 
Ea outre la manière dont le changement s'est fait, la va- 
riante portant sur le commencement où sur la fin du 
mot, hæc, his, donne à celte leçon toute probabilité ex- 
lérieure. Quant au sens, c’est la même ville dont il est 
question au livre XXII, ch. x1t , où il faut, avec Polybe, 
ere mu le mot Æcis, Âvriorparomideuas roi; 

Ti Alu xadoupévas (Polybe, LIL, 88). 
D'ailleurs m-=caltion géographique, sur les confins de 
« smile, est tout à fait farorable à cette 
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conjecture: et de plus, il est certain qu'elle ot au pouver 
des Carthaginois, puisque Fabius l'assiége et s'en empa 
Ciib. XXIV, ch. ax. } 

M. Dubois traduit le mot Æcis par Les Æreæ. Seloa 1d, 
ce seraient trois villes de la Capitanale, dont les nom 
modernes sont Foggia, Lucera el Manfredonie. Mais à 
ne cite pas ses autorités. Æcæ est indiqué sur l'Iüek 
raire d'Antonin et dans l'lter Hirros, comme ne vil 
unique. Sickler, Man. de Géngr. anc., !. 1, p. 553, om 
jecture qu'elle occupait l'emplacement de la moderne 
Troja. 

c 





L.— Hirpinos. Peuple du Samnium. Les Gres 
at ce mot sans aspiration. Ce nom est dérivé, és 
rù gra (Strab., 1. V, p. 250), du nom Samoite ds 
loup. Festus: « Irpini adpellati nomine lupi, que ir 
« pum dicunt Samnites, Eam enim ducem secati agra 
« occuparere. « 

Car. II. — Pacwvius Calavius. Tont le mode cost 
l'éléganie imitation eu vers de ce passage de Tie-Lie, 
par M. Andrieur. Voyez L. III, p. 194 de ses œuvres, 


Csar. V.— Per centum prope annos. Ou plus eds 
ment pendant près de soixante dix ans, « per annos pros 
sepluaginta,scomme le dit plus tard le député romeis és 
l'assemblée des Élolieos (XXXI. 51 ). En effet celte goerre 
commença l'an de Rome 41%, sous le consalat de M. + 
lérius et A. Cornélius, et se termina l'an 479, sels 
consuls C. Fabricius et GC. Claudius. 

Iaio. — Los, infandis pastos epulis. Celle crop 
populaire, qui faisait des Carthaginois des anthropophe- 
ges, avait probablement pris naissance dans ce qu'oarsp 
porte d'Annibal Monomachus ; savoir, que, dans use dé 
libération au sujet des approvisionnements si &iScis 
de l'armée, qu'il fallait faire venir à grands frais à 
l'Espagne à travers tant de populations barbares, a 
rait conseillé d'habituer les soldats à manger de La car 
humaine, Aidéta rèç Anduus évpurcpægi xd 7 
muñaa ouvidus. Mais, selon Polybe, Annibal anrai 
poussé celle proposition avec horreur {liv. IX, cb. a, 
Ezcerpt.) Voyez aussi Porphyr., de Ab:tin., lir. IL, p.28 

Il en est de ce conie ridicule comme du fameux sapphæ 
de Régulus, que Tite-Live avait aussi raconlé ( Epil. 
XVHI) et dont les anciens auteurs, contemporains és 
Régulus, parlsient en tout autres termes. Touiekis 
Visconti ( Iconogr. Rom., p. 58) pense que Tite-Lire fi 
pas dû donner ce récit, comme incontesté, parce qe 
dans le discours de Manlius (li. XX1I, 59) l'exemple de 
Régulus n'est pas cité. Sur le peu de foi qu'il fat ajouter 
à tous ces récits de la cruauté carthaginoise. où pest 
consulter la seconde disserlalion de Lachmano, de Fos 
tibus Livii, $ 8. 

Car. VI. — Prefectos sociorum. Selon Crévier, ls 
prafecti seciorum étaient Romains. Tous ceux que mes 
tionue Tite Live portent en effet des noms 
L. Arennios et M. Aulns (XXVII, 26); P. Claudies kà. 
xu:). Ils avaient dans les troupes alliées le méme rang et 
même pouvoir que les tribuns militaires dacs ls kgs. 

Imd. — Decius Magius. Velléius Patercalus (1, 16) 
parle de ce Décins Magius, qu'il appelle Cempeneres 
princeps celeberrimus et fidelissimus vir, et dont le petè- 
fils, Miaatius Magius d'Asculannm , était un de ses aie. 



























— Sigonius voudrait lire Decimus Magius, parce qu 
Decius et Magius, étant doux noms de famille, se pas 
valent se trouver réunis. Mais Voss prétend que 
nobles italiens avaient quel juefois deux noms de me 





Ait sentir. « Deus quel danger, dit-il, n'eût pas été la ré. 
pubrique de Carthage, si Anaibal avait pris Rome? Que 

m'eût-il pas fait dans sa ville après.la victoire, lui qui y 
cansa tant de révolutions après sa défaite. 

« Haonon n’aursit jamais pu persuader au sénät de ne 
point envoyer de secours à Annibal , s'il n'avait fait par- 
er que sa jalousie. Ce sénat, qu'Aristole nous dit avoir 
été si sage (chose que la prospérité de celte répnblique 
mous prouve si bien ) ne- pouvait être déterminé que par 
des raisons seusées. 1] aurait fallu être trop stupide pour 
ne pas voir qu'une armée , à trois cents lieues de là , fai- 
sait des pertes nécessaires, qui deraient être réparées. 

« Le parti d'Hannon voalait qu'on Hvrât Annibal aux 
Aomains. On ne pouvait pour lors craindre les Romains ; 
os craignait donc Annibal. 

« On ne pourait croire, dit-on, les succès d’Annibal; 
mais comment en douter? Les Carihaginvis, répandus 
par toute la terre, ignoraient-fls-ce qui passait en Italie? 
C'est parce qu'ils nol'ignoraient pas, qu'on ne voulait pas 
envoyer de secours à Annibal. 

« Haonon devient plus ferme après Trébies, après Tra- 
simèues, après Cannes : ce n'est point son incrédalité qui 
augmente, c'est sa crainte. » (Esprit dès lois, X, 6.) 


Cr. XIV. — Laloque, ut solet, ad populum, ut 
cguun, etc. Quelle était cette loi qui interdisait au dicta- 
tear de monter à cheval? Plularque (Fabius, cb. 1v) : 
Hgäror pis fricaro ra spa: Tong xpfcbar rap 
rh orparuag- cb qe div, SN dregopubero xark Dé 
sn radar véev, fre ris des 7d more à 19 mt@ 
mhouérer, va di roro by orgasaès ci ren div ma 

bus + padayr nai pi mpolimu dd'ér rogarciy 
66 Amara réa, xai HT F0 vhs doxfs mpdros éoriv, 
dr mére Baquérur nv Jurdrope 10 Ségo gaénalar 
Sopaver. Ce passage a donné lieu à une erreur assez grave. 
On a ca, en se fondant sur le mot xpôres, que ce fut 
Fabius qui le premier obtint la permission de monter à 
cheral, chose interdite avant lui au dictateur. S'il en € ait 
ainsi, Plutarque n'aurait pas dit mpürcv, mais 
ce qui proue d'ailleurs que spüre signifie ici 
d'est qu'il amène après lui, quelques lignes plus loin, le 
mot parà raôra, ensuile. Maintenant Plutarque semble 
ea contradiction atec Tite-Live. Selon lui c'est au sénat 
que Fabius adresse sa demande; selon Tite-Live c'est le 

peuple qui vote laloi. Mais on peut les concilier tous deux 
‘en disant qu'ici, comme en beaucoup d'autres occasions, 
la loi fut votée par le peuple d'après un sénalus-cousulie. 
Cette apperente contradiction expliquée, reste quelque 
chose de plus important. Plutarque va plus loïa que T'ite- 
Live : il dit que Fabius demanda à se servir d'un cheval 
pendant la guerre , mapä ràç arpartias, Ce qui étai 
ferdit au dictateur par une loi ancienne, raatèv véuey. 
Tite-Live dit simplement que le dictateur, M. Junius 
Pera, présenta, selon l'usage, une loi au peuple pour 
qu'il lui fût permis de monter à cheval; et il ne désigne 
pas de moment ni de lieu. Cette interdiction faite au dic- 
tuteur de monter à cheval, mème quand il commandait 
l'armée, peut difficilement se soutenir. La première 
raison qu'en donne Plutarque, savoir, que l'infanterie 
étant la principale force de Larmée romaine, on voulait 
que le dictateur restät au milieu d'elle, sans la quitter 
cette raison est tout à fait vaine. Car le même motif d' 
terdiction ne subsistait-il pas également pour les consuls 
‘et les antres commandants d'armée, qui cependant mon- 
talent à cheral ? Et pourquoi ce qui était permis à ceux-ci 
aurait-il été interdit au dictateur? Car le cheval était 
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mors un fnsigue, un honneur, qu'ane nécessité da com 
mandement en chef. On sait d'ailleurs qu'au moins , dass 
les premiers temps de la dictature, les dicialears étaient 
à cheval à l'armée. Cela résulle clairement de plusieors 
passages de Denys d'Halicarnasse et de Tite-Live, LL 19: 
In Postumium..… Tarquinius Superbus. equam taf 
stum admiit, ‘etc. : et ch. 2x. Tum ad equiles dirtaleer 
advolans. Denys (VII, 11 et 12) rapporte aossi qu'a 
combat du lac Régille, le dictateur A. Postumius ce 
battait à cheval au milieu des cavaliers ; autivre X,24,8 
rapporte encore que les députés, envoyés à Q. Cinelass- 
tus pour lui offrir la dictature, amenaient avec eur ds 
chevaux maguifquement caparaçonnés. 

Quelle était donc cette loi, poûr quelle raison , à quel 
époque fut-elle portée, et pour quel lieu établissait-els 
cetle interdiction? On ne peat guère se divrer qu'à ds 
conjectures sur celte disposition législative, dont moe 
voyons ici la première meotion, et qui a laissé si perde 
traces dans l'histoire. Voici cependant la plus vraiæs- 
blable. Au moment de l'institution de 1s- dictature, 
des droits de la puissance suprême du dictateur élait de 
paraitre à-cheval dans: la ville. Bientôt ce droit semble 
ropammérepor, il rappeleh trop vivement le sonvemir ds 
la royauté. Une loi intervint dove , qui inéerdit au dicte- 
teur de monter à cheval hors du temps des expéditions, 
et avant de sortir de la ville. Pas tard oa le lai permit 
de nouveau, maïs il fallait pour cela une loi exprese ds 
peupl # œ qu'il semble résulter: de cette expression 
de Tite-Live, ut solet , celte loi ne fut plus eusuite qu'on 
simple formalité, qui servait à modérer la puissance i- 
limitée du dictateur, en lui rappelant que pour l'exercer 
il avait besoin de recourir à l'aulorité du peuple. 

11 est difficile d'établir quelque chose de plus précis, à 
catue du peu de données que fournit l'histoire. On pet 
toutefois appuyer cetle conjecture d'un passage de 2 
aras (VII, 15), où il dit que la dictature ne difiérait de 
la royauté, qu'en ce qu'il n’était permis au dictateur de 
monter à cheral qu'au moment de partir pour la guerre, 
miv En pi do'inre dvaCivas € derdrwn Ada, dpi 
dxorparsbtobat ue. 

Et ce qui montre encore que ia loï dont il est ici ques 
tion pour objet que de permettre au dicistear 
de monter à cheval dans la ville, c'est qu'il y eat unis 
tervalle entre le vole de la lui et le départ du dictaienr 
M. Juoius Pera. Car, après avoir parké du vole de la ki, 
Tite-Live mentionne plusieurs actes accomplis à loge 
par le dictateur, et qui exigérent sans aucun doute ps 
d'un jour. On peut donc conclure, avec assez de ceri- 
tude, qu'il n'était interdit au dictateur de monter à ceral 
que dans la ville seulement, mais qu'à l'armée il pourait 
le faire du droit commun de tous les commandants, co 
suls ou autres. 


Caar. XVL — Bigatosque quingentos, 410 fr. de noire 
monnaie. Voyez la note sur le chap. Lu du livre XXL. 
Plutarque (Marcell., ch. vin) Spayuas éppupic mers 
aias. Si Plutarque compte en drachmes grecques à 6e, 
les cinq cents ne vaudraient que 540 fr. 


Im, — Duo millia et octingentos hostium , etc. Sets 
Plutarque (Marcell., cb, x) il y en eut cinq mille to, 
parmi lesquels cinq cents Romains. H dit aussi qoec 
nombre n'est pas approué par Tite-Live : Aéyerras bi, 
oranges érbavis, droxrever Es Popsiar à 
ricus À morancaious. Ô Di AiËtes ere pv cà Nabode- 
cüre ot peydanr Frrav, ddl mort vaxpcèe rime 
Très 
































94 


Ÿ Marcellus; et c'est pour cela que plusloin {XXIIL, 51} 
Tite-Live dit que les légions, qui occupaient le camp de 
Ciaudios, Claudiana castra, au-dessus de Suessula, 
étaient en grande partie composées de soldats échappés 
à la défaite de Cannes. Térentius Varron fut ensuile 
chargé de protéger l'Apulie, mais avec une autre armés. 


Caar, XXX. — Ludos funebres et gladialorum paria. 
Ces jeux funèbres étaient emprontés aux Étrusques. On 
peut aussi en voir l'origine dans l'antique usage d'im- 
moler des esclaves ou des captifs sur le bûcher de ceux 
dont on voulait apaiser les mânes. Voyez Valère-Mazime, 
1, 4, 73 Lipse, Saturn; I, 8. K. O.; Muller, Die 
Etrusker, t. 1], p. 221 sui. 

Car. XXXT. — In castra Claudiana. C'était le comp 
établi et fortifié par Claudius Marcellus, 
Suessula, et qui svait reçu son nom. Ch. xvi 
« rerum senalui tradila, cum exercitu 0: 
« supra Suessulam castris positis conscdit. 

Cuar. XXXIL — Volones qui fierent, Festus : « Vo- 
slones dicti sont milites, qai post Cannensem cla- 
« dem usque ad octo millia, quum essent servi, volunta- 
« rie se ad milltier obtulerunt, + 

Iso. — Ad Piscnam publicam. Festus : « Piscinæ 
«publicæ hodie nomen manet, ipsa non exslat : ad 
« quam et nalatum et exercitationis alioqui causa venie- 
« bat populus. « Conf. Douat., de Urb. Rom., IL, 45, et 
Nerdin, Rom. vet., VII, 6. 

Iso. — Tib. Sempronius militibus, ele. Le même Tib. 
Semprouius avait précédemment (cb. 11) donné jour 
aux soldats pour se rendre à Calès, mais c'élait aux deux 
légions urbaines qui furent confiées ensuite à Marcellus. 
Maintenant il donne rendez-vous, à Suessula, aux rolo- 
nes, aux esclaves armés et aux dix mille alliés qui Ini 
étaient échus dans le partage des troupes entre les consul 

















ID. — Terentianum mitti cum aliquo legatorum. Où 
cette armée était-elle envoyée? Ce ne peut ètre en Sicile, 
comme le texte semble le faire entendre. Car nous voyons 
dans les chapitres précédents, que le sénat avait dec'dé 
que les soldats échappés au désastre de Cannes, alors 
dans le camp claudien , iraient combattre en Sicile sous 
le préteur App. Claudius Pulcher, qui envors, pour les 
prendre, son lieutenant T. Métilius Croto. Térentius 
Varron conservait son commandement pour une année 
encore, et der: 1t continuer à défendre l'Apulie avec l'ar- 
mée qu'il y avait déjà auparavant. Maintenant Tite Live 
nous dit que le préteur Valérius cal chargé de la défense 
de l'Apulie avec l'armée qui arrivait de Sicile oit elle était 
remplacée par les légions claudiennes; que Térentius 
Varron devait défendre le Picéaum avec les nouvelles 
levées qu'il y ferait, tandis que son armée, celle qu'il 
avait en Apulie, était envoyée avec un lieutenant, en quel 
Heu? peut-être à Tarenle, comme le soupçonne Duker, 
qui pense que le mot Tarentum, venant à la suite de Te- 
renlianum , aura disparu à cause da voisinage et de la 
ressemblance des deux noms. Et il appuie sa conjecture 
sur le passage suivant qui la rend assez vraisemblable : 
« Jussusque P. Valerius militibus Varronianis, quibus 


« L. Apustius legslus Tarenti præerat, in naves impo- 
esitise (ch. asxvn). 




















sin. — Naces M. Valerio date. Le M. Valerio man- 
que dans presque lous les manuscrits et est à bon droit 
suspect. Car si c'est le même M. Valérius Léviaus, nom. 
mé quelques lignes plus baut J'alerium prætorem, il faut 
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qu'ontre le soin de défendre l'Apañe , 5 ait encere œau 
commandement de la folie chargee de pretéger la Cas. 
bre. Mais on voit, ch. xx: et xxxvau, ue cette Sete 
était sous le commandement de P. Valérins Flaccus. Dot 
certain que celui-ci était lienionsnt cctie ammée {voies 
ch. x1. } On peut donc croire que c'est lai qui est des. 
gné par ces mois aliquo legaioræm, qui se rappertersiest 
alors à viginti quinque nares, aussi bien qu'à exit 
Terenlianum ; de lelle sorte que ce serait se mème, 
lieutenant P. Valérius Flaccus, qu'auraient été conbés & 
l'armée de Varron et les vingt-cinq vaissesuz. D'où Tie- 
Live a pa dire, cb. zuxviu : P. Vaerims mililibes Farre- 
nianis…. in naves impositis. Quant aux mots M. l'airis, 
ils ont fort bien pu passer dans le texie de La marge où 
ils auront été écrits, comme explication , am Bea ée P. 
Valerio. 


Caur. XXTIL. — {n hanc dimicaionem duorem qe 
lentissimorum.….. omnes reges genlesque animes ia 
derant. Quoi qu'en dise Tite-Live de la grandeur de te 
latte qui tenait tous les peuples de la terre aticat, à 
n'en est pas moins surprenant, comme le remarque Mes- 
tesquieu après l'historien Jostphe, qu'Hérodole ni Tis- 
cydide n'aient jamais parlé des Romains. C'et qæ, 
cumme dit Montesquieu, « il y avait dans ces tempà 
deux mondes séparés. Dans l'un combattaient les Ce 
thaginois et les Romains ; l'antre était agité per des cu 
relles qui duraient depuis la mort d'Aleranère :1@ ff 
pensait point à ce qui se passait en Occident ; car, qui. 
que Philippe, roi de Macédoine, eût fait un traitée 
Anvibal, il n'eut presque point de suite; et ce prince, qui 
n'eccorda aur Caribaginois que de très-‘aibles secun, 
ne fit que témoigner aux Romains une mauvaise nai 
inutile. » (Grand. et Décad., ch. v.) 


Is1o. — Inter quos Philippus…. fluctualus anime fe 
rat. « Lorsqu'on voit deux grands peuples se faire me 
guerre longue et opiniâtre, c'est souvent une munie 
poliiitue que de penser qu'on peut demearer speciale 
tranquille ; car celui des deux peuples qui est le raingoeær 
entreprend d'abord de nouvelles guerres, et une mis 
de soldats va combatire des peuples qui ne sont que 
tojeus. Ceci parut bien clairement dans ces temp-b; 
car les Romains eurent à peine dompté les Ca:thagiso 
qu'ils attaquèrent de nouveaux peuples, et parureol ds 
toute la Lerre pour tout envahir. » Montesquieu, did. 

Car. XXXIII. — Fœdusqne cum e0. “Le traité æ 
trouve tout entier dans Polybe { VIT, 9 }. Nous murs 
sous les yeux des lecteurs ce précieux monument & 4 
diplomatie antique. 

« Trailé d'alliance arrèté par serment entre Ans. 
général, Magoo , Myrcal, Barmocar et 1oas les sémiu1 
de Carthage qui se soat trouvés avee lui, et tous es Üar- 
{bagia is qui servent sous lui, d'une part; de laure, 
entre Xénpbane, Atbénien, fils de Cleomaque, leyri 
vous a éié envoyé, en «ualilé d'ambassadeur. par kr 
Püilippe, Ms de Démétrius, tant en som Doc qu's m8 
des Macedoniens et des allés de sa couronne. 

Ea présence de Jupiter, de Junon et d'Apollos; ea pré 
sence de la divinilé tuiélaire des Carthagimois, « dBe- 
cale et d'Iolaüs; en présence de Mars, de Trio, dt 
Neptune; en présence des dieux qui sccomppet 
notre expédition , et du soleil, de La lame ct de La terre; 
en présence des fentes, et des prés et des esu; 
présence de tous les dieux que Carthare recusai pe 
rex maitres; en présence de lons les dieux qui sui 1 
maitres de la Macédoine . et de tout le rese de 
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Grèce; ea présence dé lous les dieux qui président à la 


ns soumises aux Carlhaginoïs, et tous les soldats et 
‘et tant villes que nations qui nous soat unies dans 


nous avons amitié et alliance daus 
», dans la Gaule dans la Ligurie, el avre lesquelles 
pouvons eontracter amitié et alliance dans cette ré- 


nous en traiterons de telle sorte que sous soyez com 
dans le traité, 


Lea 5 ra Can ve O0 


ticus, supräme ; ce qui résalte des paroles d'Ennius, cliées 

par Paul Diacre : Summus 4bi eapitur medix, occiditur 

alter, Selon Juste-Lipsc { Epist. 1. 1; Quæst., 19) it faut 
medixtutichus. 


écrire 
pervigilio neglecta. On ne sait 





Cuur, XXXV.— Ut in 
en l'honneur de quel dieu ou de quelle déesse se célébrait 
cette féle où ce sacrifice nocturne. Voy, Juste-Lipse, 
Elect., liv. E, hi, w. 

Car. XXXVII.—7ib. Sempronius cui Longo cogne 
men erat, Son surnom fait voir que c'est le méme Tib. 
Sempronins qui fut consul, avee P. Scipion, au com 
mencement de celte guerre. Selon Pighius, il était pro. 
consul cette année, et avait extraordinairement pour 
prorièes ja Eneanle. 11 4 pat Favafr cie de celte Aeé. 
Cependant Tite-Live n'en parle pas aux endroits où il 
éaumère les divers commandements et les provinces ai- 
Lribaées à chacun d'eux. Il en est de même , dans le cha. 
pitre suivant, de la flolte du consul Graechus. 

Car, XXXVIII. — Ad naves viginti quinque, québus 
P. Valerius alias. 


dans cette même phrase, aura 

tort à son tour de ne pas se corriger d'après 
Voici en quoi celte leçon ne peut s'accorder avec l'a- 
rhbeétique, D'abord c'est que 25 et 20 fout 45, el non 50, 
comme cela devrait être d'après ce qui suit 4 quéngue- 


transporier, avec quinque du pre- 
amier riginti, et le reporter à la suile du second; de ma 
aière à avoir 20 dans le premier membre de phrase, et 
25 daus le second; ou bien il faut, avec Perizunius , ajoe 


home 
A ces 2) vaisseaux on en ajoute, par 
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Caar. IX. — Quis te urbem non inierat, On voit, dans 
Denys d'Halicarnasse, lib. V, p. 292, que Valérius Pu- 
Diécols ft ôter les haches de ses faisceaux dans la ville. 
Tite-Live, en cet endroit {1,7}, dit bien qu'il ahaissa 
ses Paisceaux devant le peuple, mais il ne dit pas qu'il en 
fit ter les baches. Il résulte cependant des paroles de 
Fabius que, dans lu ville , les faisceaux n'élaient passur- 
montés de haches, En effet Fabius, en arrivant de l'ar- 
miée, se rendit droit au champ de Mars, sans traverser 
laville, ex ilinere præler urbem fn eampum descendit 
Kb. vx). IN avertit donc Otacilius qu'il n’est pas entré 
aus la ville, el que par conséquent les haches sont en- 
core au bout des faisceaux ; qu'il en fera usage, si l'or- 
dre est troublé. 

Jus. — Maximum Rullum. C'est le même qui est sp- 


909 
Pietro pis era um qu 
une capacité assez » c'est que Le mot 
Fempaheoel arr ng uns av, 29 : 
Seriolæ veterem iaeluens detrahree Heu 
Il résulte encore de ce vers de Perse, ainsi que du pas- 
sage de Calphuraius, cité plus haut, que ces vases étaient 
eu argile. Un passage de Lampridius | Hetiogabai, ch. vi) 
montre aussi qu'ils étaient faits d'argile, ou ou moins 


mot serilla, 
genët enduiles de pois (spar- 
Hum: voyez la nole du livre XXLL, cb, xx, p. 894) 5 
a 
canot 
Quaat à l'usage de ces seriæ, ils paraissent 


ices deux endroits en effet quelques manueriis donnent 
Usufr. 


Hatitius, — Q. Fabius Maximus Rullus et P, Decius 
consuls l'an de Rome 457, Maximus Rullus 


repletur, ele. On voit aussi dans Varron, de 


- lqna pars 
KR, IU, 2, des seriæ oleariæ, destinés à coulemir de 


In vico Insteio. Le au ve 
entre autres Drakenboreh et Lemaire, doanent 


l'huile ou des olives confites. 


qu'on citdt, comme 


célèbre pour 
un prodige, qu'il eûl été atteint de la foudre. 
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Cour. XXVDIL — Mittique css cis. À quei se rapperte 
ds? ses dépuiés romains dost À est porié »s chap. pré- 
cédens? d'est bien Léo. Peut-être fsat-A transeser crm, 
cie, et piocer ces mots sprès placuit de cette façoe : 


Car. XXIX. — Sem ct Us... d hi. Mis se rap 
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L «sex quisquérèmes élsicat sftachés, deut per dent, 
| d'autres vaisseau: . + ce qui me se comprend pas. Mais k 
| teste est certsmement feet, et n'est pas douteux qui 
me faille Bre, avec Jesie-Lipue , d après Polrbe et Pts- 
—, ai ects qrinqueremes, dans le sens de wsque 

ocle: des quisquérèmes rémmies deux à deux jusqu 


porte pl pce: ki, se contraire, sn plus éloigné. | Erin 


Lrlener or able et sens chercher silleu-s, 
dons Tite-Live lei-méme : « Meïor tutinrque est certa 
€ pes, quem sperais victoris. Hec intos, illa ia deorem 
e meos ete (XXX, 301. Et encore, « Etsi Demetriui 
« minore ætaie, quam Perseus , exet , hwnc tameo justa 
+ mairefsmiliss, um pellice orium esse (XXXIX, 55. 


Cssr. XXXL — Prælores Syraruseni, elc. Le tre- 
docteur se trompe. Ces mots prætores Syracusani, elc., 
me sont pes le ssiut d'usage. Car alors nt essokct qui 
vient ensuite, ne se comprendrait pas trop. Tite-Live dit 
que La letire commençait par ces mos : prætores Syre- 
cusani; venait eavuile le salut d'ussge , après lequel où 
Hsait , etc. Cette remarque parait assez peu importante, 
mais comme plosieurs éditions portent salutem après 
Marcelo, elle pent n'étre pas sans valeur. Enfin, si quel- 
que doute restait , il serait dissipé par ce passage Lont à 
fait semblable de Platon, EpistoL., VIE: Tgès 19 à mérra 
sabre 4 rapuoavaaplm Tin épi Evaa à dmardii 
AA mn qptiues, AIONTIIOS mAATANT: à va ii 
rdrus cime, chdin vd per rüro sfr mpérigor, %, ele. 

Isid, — Rerte eum alque ordine ferisse. C'était la for- 
mule solennelle dont se servaient le sénat et le peuple ro- 
main pour approuver les actes des citoyens, et surtout 
des magistrats. Quelquefois on y sjontait ces mots, et e 
republica. 

Car. XXXIL. — Prætorumque..…... omnes. Il faut 
remsrquer ce génitif avec omnes. C'est ainsi que lit Dra- 
kenborch avec Gronove. M. Lemaire lit præoresque, 
selon la leçon vulgaire. On trouve bien le génitif avec 
mulli, paucl ; mais du génilif avec omnes on trouve ra- 
rement des exemples. Tite-Live (lit. XXXI, ch. xiv) - 
Maredonum fere omnibus et quibusdam Andriorum ; ce- 
pendant on peut suspecter cet exemple, la leçon ne 
s'aspuysnt que sur un seul maouscrit. Ici plusieurs ma- 
auscrits donnent prætorumque. 


“Ceur. XXXIV.— Ex ceteris navibus. e Du haut des 
auires vaisseaux. » Je ne sais si c'est bien le sens. Il re 
git pas ici d’autres vaisseaux, mais des mêmes quin- 
quérèmes, dont les unes étaient remplies de soldals de 
trails, et les autres étaient réunies par couples pour 
porter les machines ( Polybe, VILI, 6). Siroih , au lieu de 
celeris, propose ez lis, ou ex sezaginla his, d'après Po- 
lybo. Mais celle correction n'est pas nécessaire. Ceteris 
répond à aliæ qui vient ensuite. Sans doute ceteri est or 
dinairement le dernier terme d'une énamération ; mais 
I n'est pas sans exemple qu'il soit placé avant les autres 
termes, surtout quend il exprime le plus grand nombre 
comme ici : tandis que le reste était occupé. etc., les 
autres vaisseaux, elc. Il est vrai que aliæ est assez loin 
de ceteris ; mais il est évident que ces deux termes sont 
correspondants. Car sans cela, après celeris, il ne reste- 
rait plus rien, et on ne pourrait pas dire aliæ naves. Po- 
lybe d'ailleurs, auquel Tite-L:ve emprunte tous ces détails, 
dit positivement que c'élaient des quinquérèmes. Ceci 
semble , 1l est vral, formellement contredit par ces mots : 
dencla alie binæ ad.quinqueremes, qui distinguent ces 
Valsmosne “ouérèmes, comme dans La traduction ; 
































Cor. XOXIV.— Telem inhabile ad remittenden tn. 
peritis esse. Les véites portaient sept javelots, appclés re- 
lilares, een grec ion ; d'où ceux qui en étaient armés 
siest appelés paye. Selon Polybe (VI, ces 
javelots avaient ne hampe de deux condées , épaisse d'en 
doigt ; ei ane poiste longue d'ane palme, et si fine ct si 
sigué, qu'en premier choc elle se courhait et ne paris 
ples slors servir sux ennemis : wars zt'ävéque cdiee 
Ac 7e pére Info aurruotar, zai pi dinaoba rx 
Fuuiox #rrÉde. 

Jaste-Lipse, de Mifit. rom., TIL, 1, fait remoraor 
que si ce javelot était si Sexible , qu'il ne pourait plus 
être lancé de nouvesa , comme le dit positiremeat Pole, 
il devenait dès lors ivatile, aussi bien aux babües qu'on 
iababiles ; et le mot imperitis, dans la phrase de Tie- 
Live , ne se comprend pas. Il propose donc impeëifs, 
lieu de imperitis, dans ce sens qu'il fallait du temps 
des précautions pour redresser ce javelot ; et qu'on ne 
pouvait le faire lorsqu'on était embarrassé dans le coa- 
bet, impeditus. Cela est très-acceptable. Mais je eruisquil 
vaudrait encore mieux lire, avec Schel. ad Pol. 
av : Ampetitis ou petitis, dans ce sens que cent qui en 
étaient alteints ne pouvaient les renvoyer. De cote fx 
on concilierait très-bien Polybe et Tite-Live. 


“ — Pelut naves agerentur. Au lien de relat nur. 
être taut-il lire relul navis, selon Ia conjecture is- 
Eénicuse de Juste-Lipse. Les huit quinquérèmes réaaies 
marchalent comme un seul valsseau. On trouve dans w 
manuscrit telutunares : d'où Crévier tire relutuns ner. 


Is. — In eas tollenons. Festus : « Tolleno diciur 

« machinæ genus, quo trabitar aqua in alterem pers 
« prægravaute pondere, » Végèce, IV, 21 : « Tolleno d- 
+ citur quoties una trabs in terram præalte defgitor, ci 
« ia summo vertice alia transversa Lrabs longior des 
« medietate connectitur, eo libramento , ut si uoum opd 
« depresseris. aliud erigatur. » Voyez Polybe{ VIIL, 8 4 
Plutarque (Marcellns, ch. XV et suir.) Cf. J.-Lipæ, Pr 
Horc., liv. I, 6. 
Car. XXXV. — Heracleam quam vocant Mince. 
Ville mariime, peu éloignée d'Agrigente. Elle fat, di-&, 
bâtie par Minos, quand il était à la poursuite de Dédak 
{Diodore, 1V, 79 et XVI, 19). 

Car. XXXVIL. — At li, si ad... sibi sallem, ét. 
Cette syntaxe est assez fréquente dans Tite-Live; |, 41: 
4 Situa re subita concilia torpent, at tu men segoert.» 
I, 31 : « Si plebeiæ leges displicerent, ef illi cos 
+ niter legurm latores sinerent creari. » Q. Cart , Hl,$t 
+ Si comilium damnaret, at ille divideret sallem copiss 
Plaute (Capt., LU, v, 25) : 

Si ego lc peribo , atque Îlle, ut dixit, noa redit; 

At erit mibi boc factum mortuo memorablle. 
Virgile (Æn., L S42): 

Si genus bumaoum et mortalia temaitis arme, 

At sporste doos memores fandi atqee mcfsmdl. 




















TITE-LIVE. 
Cuir. XXXVIL — Consemsu ka posterum diem concio 





édicitur. Edicitur manque dans les meilleurs manascrits. 


1 fant peut-être lire, avec Granore : Gonsensa in pos. | mains. 


ferum diem concio. Consensa, comme Wb. I, ch, xxx 3 
Belle erai consensum. 

Cuir, XXXVIL. — Ceres mater @e Proserpina. Henan 
était consacrée à Cérès et à Proserpine, paree que ce fut 
dans ses environs que Pluton enlera Proserpine, Voy. 
eh. xxux. Cicéron {Verr.,1v, 48) : + Vosetian atque oliam 
« imploro atque sppello, sanctissimæ deæ, quæ illos Heu- 
« nemses lacus lucosque colitis. + V, 72: « Di, qui urbem, 
« acus lucosque colilis. » 


auteur, il se rendit à Rome, d'où H fut chassé et erra dans 
l'Apalle, redoutant tout le monde, Carthaginois et Ro- 
Cup, XLV. — 4d Faeriorum 
Voyez V, 27 et Epit. Mb. XI AtleGale, 1 Su 
Valère-Maxine, 
Cuar, XLVIL — Eam portam scalis 
208, ad murum pergere. Le texte rene 
Ea franchissant la porte ils franchissaient aussi le mur, 
cet ils n'avaient pas besoin de se diriger vers le mur, per- 
gere ad murum. Crévier, d'après celie leçon d'un maau- 


Cnar. XXXIX. — Harc in Sicilia, ete. Crévier soup- | scalis prius 
- çonne Tite-Live d'avoir confondu deux années ea une | jection 


D'abord l'année suivante, sous le second consolat 


Cuir. XL. — Apollon tentasse. Apollonia , aujour- 
»"d'hiai Pollonia, ville maritime de l'Illyrie macédonienne, 
moïsine d'Oricus et du fleuve Aous qui se jette dans l'A- 
drialique. Elle était Morissante par le commerce et les 
Hetires. 


Cuur. XLE — Ad Castrum Album. Toutes les éditions 

Castrum Altum, tous les manuscrits s'accordant 
sur ce mot. Gastrum Album est une bonne correction pro 
posée par dans ses notes, el qui est con 


Vient inutile d'en briser les verroux , ri claustra refrin 

Sri pin ir Ad AT 

une us + Ad cam portam prius 

trausgressos murum, pergere. 

cale jar aie Monte ao ma ce 
{ à 

eater).Syplu n'état par roi de ous es Nurolds, ais 


Drakenboreh 
firmée par Diodore | Eclog. du li. XXV }, qui ditqu'Ha- | Les 


milcar périt près d'une ville qu'il avait fondée, et qui, 
de sa situation, s'appelait Âxes Ace. 

… Csur. XLIL. — A4 Mundam. Ville de la Bélique à 

welque distance de la ville moderne de ce nom. Elle est 
par le combat acharné dans lequel César vaoquit 

3 Ê de Pompée. Il y avait aussi ane autre Munda düns 


Djuun. — Grtarum jam anmum. Si l'on place, avec Tite- 


près l'époque de sa naissance à l'année 
à l'année 5403 it avalt donc vingt-sept | 
vingt-cinq. - , 


LIVRE XXV. 





EL] 


autéur (ef. VIII; 26 et suiv:). I 4 abrégé d'abthes faits, 
comrbe eë qu'ot lit dans Polybe ; sar le festin et l'Hrbsié 
du préfet Livius. Dans quelques endroits il diffèré de 
l'historien grec, comme au chap. x, au sujet du sigual 
douné par la trompette (cf. Polybe, eh. xxx11}, où son 
récit paralt plus exact, Sur l'année où Tarente ft défec- 
tion, il suit non pas Polybe, mais plures et propiores 
œlatë memoriæ kerum scriptores. Car Polybe ( VIL, 56, 
43; cf. IX, 1) raconte que la ville avait été prise 
précédente. Le ch. x el suivants sont pris tout entiers de 
Polgbe (ch. xxuv el suiv.). Le chap. xxin, sur le siége 
de Syracuse, est parfaitement en harnonie avec les frag- 
ments de Polybe, dans Îe Spicilége de Schweighæuser, 
€ V, p.325 liv. VILL, ch. xxxvu de l'éd. Didot. Compa- 











res aussi le fragment suirant avec le chap. xx1v, où cer- 
taias passages répondent mot pour mot aux passages 

cs, 
Ch. sxxvi, il signale les varjantes des auteurs , sur la 
mort de Scipion. La conformité avec les fragments du 
I. VIN, cb. xxxvin, éd. Didot, prouve 





les oblnioné diverses de Cläudius, qui a traduit les an- 
males d'Acilius, de Valérius Antiss et de Pison ; Îl a pré- 
féré celui de ces trois récits qui retidussait le plus la gloire 
romaine; les deux camps pris, etc. Ce qu'il dit ensuite 
des prodiges parait tiré de Valérius Anlias, cf. Pline, 
HN. LL, 107. 


Cap. I. — Thurini. 11 ne paraît pas qu'il doive ici 
être question des habitenls de Thuriaum, Ce n'est qu'au 
chap. v que Tite-Live nous montre les T'huriniens quit- 
tant le parti des Romains pour celui d'Annibal. 1l pa- 
raltrait qu'il faut lire ici T'erinæi, les habitants de T'e- 

ina. Strabon (liv. VI) dit positivement qu'il s'agit ici 

celte dernière ville, située aussi daus le pays des Brut- 
tiens. Elle se nomme aujourd'hui Norera. Plus tard elle 
fat détruite, de fond en comble, par Hannon, parce que 
ce général désespérait de la défendre. 


Hi. — Minores magistrats, On entendait par là, 
mou-seulement les triumvirs capitaux (triumriri capita- 
Les), mais encore les édiles curules, etc. On lear donnait 
le nom de magistrats inférieurs, en comparaison des 
consuls, des préteurs, etc. Voyez mes Antiquités grec- 
ques et romaines, p. 508. 

L mvyirs capitaux étaient des espèces de juges 
qui siégesient au forum. Ils étaient créés par les suf- 
frages du peuple, et leurs fonctions étaient de connaitre 
des crimes et délits. On diminua de beaucoup la dignité 
de leur charge, lorsqu’en l'au de Rome 608, on établit 
les questions perpétuelles : car, à partir de celte époque , 
Hs n'eurent plus à juger que les esclaves et les hommes 
des derniers rangs du peuple. 1ls étaient encore char 
de la surveillance de la prison, ce qui leur faisait aussi 
doaner le nom de triumviri carceris (Asconius Pædianus, 
Gic., de Divinat.— Pomponius, de Origin. juris. Digesle, 
E, 1, 5). 

Tab. — Decemciri sacrtficiorum. Dans l'origine fs 
n'étaient que deux , atssi les nommalt-on duumvirs. 

Leurs fonctions étaient de veiller à la conservation des 
Mvres sib; ins ou prophetiques , ainsi qu'a l'observation 
exacte dès rites et cérémonies dans tous les sacrifices 
qu'ils prescrivalent. Dans la saite, l'an de Rome 580, le 
nombre de ces ttagistrats fut éléré de deux à dix. Cinq 
étaient pris parmi les patriciens, et les cinq autres parmi 
2es plébélens, Cf, la noté vür le ch. x du livre I], p. 807 
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Chr. I. = Etttt piblibefitis. Ce paideéé éobatan e 
qe üoné dvioblé nfété; #vêe à d'une dire tiens. 
stéhte (voyez là noté du thap. vit; du Nr: SIL p.90) 
que les préfets des alliés étiènt citoyens tomate, Car, 
comme le remarque Duker, il n'y avait que des cheybs 
romains qui fussent chargés de La perception des deniers 
publics. La même observation résulte de plasieurs setre 
Passages, XXVIL, 44; XXXIIT, 86; XAXIV,n@ 
XXXV, 5. 
sin. — Ab Atilo prætore wbis. Sigonies à jrené 
qu'il fallait substituer ici etaux chap. nt et mien 
M. Atilius à celui de M. Æmilius , leçon des ascesns 
éditions ; en effet, le premier fut préteur de l vied 
autre des étrangers. Ce fut ce dernier qui eut Lacérie 
pour province. Voyez XXIV, 44 et XXV, 5. L'ape 
sion de prætor wrbis se retrouve XXII, 5; JUL 5; 
XXVIL, 4,2, 85; XXXI, 9: XXXIT, 26. Maïs de de 
prælor urbanus est beaucoup plus fréquente. La lys 
urbis, comme le remgrque Duker, provient peut-#rée 
l'abréviation urb. mal lue. 


Car. U,— Ætos legitima. Seipion avait alors tt 
deux ans (ef. XXVI; 18), et n'avait pas même em 
la questure. Ce fut seulement l'an 573 de Rome qu'a 
lof, la loi Vellia, fixa l'âge requis pour les ditersscæ 
ges publiques. Mais il semblerait résuller de œ pape 
que déjà, en 559, il y avait, soit une coatame, mime 
loi sur ce sujet. On pense généralement que cette come 
ou cette loi ne fixait que l'époque où l'on avait l capacit 
pour les fonctions publiques. Cette explication es kads 
sur un passage où Polybe (VI, 17) dit qu'il n'ai pa- 
mis à personne de remplir uñe magisirature sisi 
avant d'avoir servi pendant dix ans. Cependant, ame 
le remarque Duker, on ne peut affirmer que ct mg 
ait toujours été obserté rigoureusement. 

Il en fut autrement après la loi Vellia, dont les de 
sitions dürent être scrapuleusement observées. dan in- 
mes de celte loi, il fallait avoir, pour La questure, trek 
et un ans; pour l'édilité curule, trente-sept; par à 
préture, quarante; pour le consulat, quarante-rois C- 
céron nous le dit positivement , lorsqu'après mai n- 
conié qu'il avait exercé ces diverses fonctions, larme 
qu'il les a obtenues toutes dès la première amsée où 
loi lui permettait de se porter candidat. Voici ce page 
«Si recordari voluistis de novis bominibas, reerits 
« eos qui sine repulsa consules facti sunt ,diulursobbat ‘ 
« atque aliqua occasione esse factos, cum multis ass 
« aote petissent, diant prætores fuissent ,aliquanioseris 
« quan per étatem at per leges liceret. Qui auies ss 
«suo petierint, sine repulra non esse fsctos. Me et 
« unum ex omnibos novis bominibus, de quibos sesi- 

« nisse possumus, qui consülatum petierim cam pres 
« licitum sit; consul factos sim, cum primum 

«ut vester honos ad mei lemporis diem pelitos, noû 
+ atienæ pelitionis occasionem interceptus vec dialurss 
« precibus efllagitatus, sed dignitale impetratus es v+ 
« deatur. » ( Pro leg. agrar., LI, ch. 1.) 

Du reste, la nomination de Scipion ne fut nile premier 
ni le dernier exemple d'infraction à la coatume où h 
loi sur l'âge. Voy. VIL 26; XXLU, 24, 30; XXV, 
XXVILE, 58; XXIX, 58 et XX XI, 7. 

Iuo, — Ædilitia largifio. Les édiles, pour s'ouvrir W 
route à des magistratures plus importantes, avaient ce 
tume , en entrant en charge, de capter la favear du pes- 
ple par des jeux publics qÜ'ils faisaient célébrer avec k 
plus de magnificence possible, par des dons, des distri 























TITE-LIVE, 


butions de vin, d'huile, De 1h lo nom de congiaria, donné 


sprès la conquête romaine. Voyez Inscript. gr. 
"par la commission de Morée, LI, p. 189, 
LL, p. 8 et valv, p. 22 et suir. 


ie, IL. — Comgii olel in vices singutos. Le conge, 


65 Philipp, XI, 8, et pro Milon, a3v ; ef. Sigonius, 
ie, 11, 18, et Grueb., de Comit., 11, 2). La somme 
Tite-Live, si, comme tout parte à le croîre , 

d'es grave, valait 90,000 tr. de noire mon- 


—Sitellaque allata est, C'élait une sorte de pa- 


o grec sis. Voiei à quel usage f servait : 
RE ou D dau ma 
der 2 
» à mesure que leurs soms 

On Le noie de cr dau Rp 615. 
Latini suffragium ferrent. Le mot Latin 


p* 
M de l'extr d'u grand nombre d'objets. Voyez 
de Tacite, Ann, I, 75; Suét., Tib,, 


5 


Er a pop 
avi (3 Gel9), et 
ri at ae Lis X08 } 


Comät., IH, 2et 5; Noris, Cenot, Pis., Diss., 1, ch. v. 
Le droit de se compléter diréctement fut enlévé aux pon- 
tifes, l'an de Rome 649, par la loi Domitia. 


Juin. — Q. Fuivius Flaceus et T. Manlius Torguatus. 
Îls étaient aussi pontifes. Il est question de Q. Fulvius au 
chap. xx: du livre XXAU ; et Tite-Live parlait peut-être 
des honneurs précédemment décernés à T. Manlius, dans 
les derniers livres de la seconde décade, 

Turn, — P, Cornélinm Calussam. Gronové propose de 
lire Cæsulla, d'après ce passage de Festus (p. 145, éd. 
Egger)+ » Raviliw ( Raville) à ravis oculis, quemadmo- 
cwsils Cæsullæ. » Peut-être encore, et de pré- 
féreuce, faut-il corriger, avec Sigonius, Scapula. Cf, 

Pigh. in Ann. ad ann. 425, p. 597. 

Juro. — fn pagis forisque ét conciliabulis, Donat s'é- 

Le p edrn de ces trois mots, qu'il est 


forts par que Numa où Ser- 
Va tes TES RG 
des Gr æ 


M msi 


Sylb. } avait établis pour 


Joli, 
1,9; Sigon., Ant. jur. Hak, 
L41, et Marc, Donat. ) 
Cencibiabula, e'étaient des lieux où se Lenaient des as- 


183 XL 49, 37 3 XLUL, 143 Tue, dun I, 40 bars, 
Det En A FR mr es Forum et Conciliu- 
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dit qu'on porta du blé, sont Valturne et Pateoll , que Fa- 
bius avait fortifés (XXIV, 7), et il en dit autant, au chap. 
au, de Casilinum, de Valturne et de Puteoli. Aussi, 
après communitum, Cluvier, Jtal. ant., I, 2, insère-t-il 
Puteolis. Parmi les différentes conjectares proposées la 
plus probable est celle d'après laquelle il faudrait lire 
ainsi ce passage: « Castellum communitum atque Puteolis 
« (Mximus munierat ) præsidium impositum. » Car Fa- 
bius, après avoir fortifié Pateoli, 
son ( voy. XXIV, 7). En outre Fabius y est souvent dé- 
sigué par le seul surnom de Maximus. Voyez par ex., 
XXIV, 12; d'où l'on peut conclare qu'un copiste inatten 
tif a de Puteolis fait Fabius, ou que ce dernier mot, 
ajouté comme glose à Mazimus, est passé dans le texte, 
après en avoir chassé Puteolis. 


Cœur. XXI. — Prima legio et sinistra ala socialis 
exercitus. L'armée des alliés se divisait en deux corps, 
l'ala deztra et l'ala sinistre, et l'ala élait pour eur ce 
qu'était la légion pour les Romains. Voyez J.-Lipse, Mil. 
rom., Il, 7. Ce savant nous apprend qu'on donvait le 
nom d'ala deztra et ala sinistra à deux parties de l'in- 
fanterie des alliés, parce que, comme les ailes chez les 
oiseaux, elles couvraient le corps des légions des deux 
côtés. Cf. Aulu-Gelle, XVII, 4. De là les expressions 
cohortes alariæ, où alares (X, 40), pour indiquer l'in- 
fauteric des alliés, et alarii equites pour désigner leur 
cavalerie (XXXV, 5 et XL, 40), pasages où ils sont dis- 
tingués des Legionari equites. 

Sans doute, le plus souvent, le mot ala se dit des al- 
liés; mais quelquefois aussi de la cavalerie romaine. 
Voyez Li, 49; VIUX, 59; XXL, 45; XXIX, 1. Quant au 
motif qui a fait donner à l’une des ailes lenom de deztra, 
et à l'autre celui de sinistra, on l'ignore, et Polybe (VI, 
26) ne nous apprend rien à cet égard. « Les alæ, dit 
Duker, n'étaient pas ainsi appelées à cause du rang 
qu'elles occupaient dans le combat; car le chap. u du 
livre XXVIL prouve que la gauche pouvait combattre à 
l'aile druite, et la droite à l'aile gauche. Je soupçonne- 

» que ces noms leur étaient donnés arbi- 
trairement par le général, de la place que chacune 
d'elles occupait dans le camp. » Cf. XXVI, 14; XXVII, 
Het XXXI, 21. 























Csur. XXIL — Conquisitio volonum. Voyez la note 
sur le chap. Lvu du livre XXIL. 


Car. XXL. — fncertus atrum... an obsidione Syra- 
cusas premeret. L'année précédente Appius seul ‘avait 
astiégé Syracuse, pendant que Marcellus portait ses ar- 
mes par tonte la Sicile, et tenait tête à Himilcon et à 
Hippocrale, Marcellus délibère done ici s'il doit, mainte- 
naut qu'Appius a été renvoyé à Rome, se tourner contre 
les ennemis de d'année précédente, ou resier sur les 
lieux pour presser Le siége de Syracuse. 


Ian. — Ad portum Trogiliorum. Trogiliorum esl une 
correction de Clurier, pour T'rogilorum que donnaient les 
anciennes éditions. Trogilum était un bourg sur le bord 
de la mer, ei ses habitants en tiraient le nom de Trogili. 
Le lieu où se tenaient les vaisseaux s'appelait d'eux Por- 
tus Trogiliorum. Etienne de Byzance : Teéques xüpa 
de Zoe à dy Toy, Thucydide, VII, 2 : 
À Tpéyios xacbpeves, rep Bpayérares éqiquere abrite 
du reû pepe Aéro dm riv érépay Odacsay ro émirit- 
xoue. Ce port #8 trerait pres de l'issue du grand port 
de Syracuse. 














HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


Cœur. XXIIL.— Diem festum Dienæ per tridieom oÿ. 
Ilne faut pas prendre dies festus dans son sens rigoureu, 
car la pbrase serait inintelligible. Ceute expression w 
peat signifier autre chose que la fête de Diane, qude 
qu'en füt la durée. Il n'est donc pas nécessaire de re 
trancher le mot dies, comme le proposent J. Gronote a 
Crévier. Voyez, sur les Ariane, Meursius, Græcis fe 
riata, 1, 

Car, XXIV.— Atheniensium classes demerse, Vo. 
Gic., Vers V, 81. 


niv. — Et duo ingentes exerciius cum duobus clarissi. 
mis ducibus. Demosthène et Nicias défaits par le Spar- 
tiate Gylippe, au temps de la guerre du Péopourse. 
Voyez Thuc., VII, 2 et suiv.; Diod., XII, 7 et sui 
Justin, IV, 4; Plutarque, Ve de Nicias, et Vie d'Ali- 
biade. Deux antres généraux athéniens, non moins 
lèbres, Lamachus et Eurymédon , périrent aussi à Syre- 
cuse. Voy. Thuc., VI, 101 et VII, 52. 


Cru. XXV. — Ad Euryalum. Ebpüracg à dopé in 
Émmcüv, mokipuev 8 roïro Zupauvoas Grimm, 
Efenne de Byzance; cf. Thuc., V1, 97; VIL, 2 et 55. 

Im. — Neapolim et Tycham. Voyez la noie sure 
chap. zx du livre XXIV. 

Car. XXVI. — Accessit et pestilentiæ. Tile-Lie, 
dans la description de cette peste, a eu sons kes jeu 
Thucydide, If, 51 et suiv. 

Cap. XXVII. — Sed lidem renti, elc. Le vent d'ouest 
les avait portés de Carthage à Pachynum, le vest à 
midi leur était nécessaire pour se rendre de Pachjausi 
Syracuse. 

Is. — Ab ortu solis flare. Done les vents ét 
changés depuis que Bomilcar était arrivé à Pachsr: 
mais de telle sorte qu'ils les empéchaieut toajours de ds 
bler le promoatoire et de se diriger vers Cartnage. 


Case. XXVEIL — Siemul ad eos ab exercitu Sicalormm. 
C'est ainsi que Périrosins a currigé ia leçon ordieaire : 
Simul ab eo ad exercitum Bic. « Des envoyés, did, 
avaient été expédiés da camp des Siciliens vers Marek 
lus, pour traiter de ia reddition de la ville, et suriest 
pour sonder les dispositions des assiégés , avant de ra 
arrèter définitivement. Les députés n'avaient donc pasbe 
soin derappeler qu'ils avaient élé renvoyés par Marcrlls à 
l'armée, puisque cela n'avait pas eu lieu , et que même, 
s'ilen eût été ainsi, on ne pouvait en conclure que cé 
tait dans le but de rendre la fortune égale poar ts, 
afirmaient être l'objet de leur mission. Eaæ- 
était pas besoin que Marcellus envoyät à ce my 
des députés aux Siciliens , qui élaient venus d'eax-sêms 
faire cette demande, et il n’était pas convenable qu'il 
s'occupät d'un soin qui regardait les seuls alliés de Sf- 
racuse, alors dans le camp. » 

Car. XXIX. — Sub clientela numinis Marcelloree 
(Comp. XXVI, 52, Cicér., Verr., 1,51, 55; IL, 3, 1%: 
IV, 54.) U résulie de e passage que les Marcellus étaleet 
les patrans des Siciliens, comme les Fabius des Aobro- 
ges, Cicéron des Campaniens, Caion des Cappadoces 
et des Cypriotes. (Sur ces sortes de patronages voyezks 
commentateurs de Tacite, Anu., LIL, 55.) En mémoire 
de la clémence .et de l'humanité de Marcellus, chque 
année on célébrait à Syracuse nne fêle en son boaseur, 
appelée les Marcellea, à laquelle Verrès en substitss 
impudemment une autre appelée Verrea. C'est à peint 
si l'on trouve dans Tite-Live quelques mots sar ls cé 
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défense. Tous, craignant les suites de leur infraction, 
s'abstinrent de l'exercice de leurs fonctions. On vit alors 
les riches changer de vêtements, et se promener sur le 
forum, couverts d'habits de deuil. » 


Cœur. XXVIL — Pridie Quinquatrus. Les Quinqua- 
tries étaient des fêtes en l'honneur de Minerve, ainsi 
nommées parce qu'elles se célébraient durant les cinq 
jours qui suivaient les ides, que l'on mettait au rang des 
jours malheureux (afri). Aul. Gell., IN, 21 : Quod quin- 
quatrus dicmus, quod quinque ab idibus dierum numerus 
sit, atrus nihilsignificet, Voyez au: ‘arron, Ling. lat., 
tb. VI, $ 14. Ovide, Fast., II, 809: 

Sunt sacra Minervæ, 
Nomina quæ a junctis quinque diebus habent. 
Sangaine prima vacat, nec fas concurrere ferroi 
Causa , quod est illo nata Minerva die. 
Altera tresque super strata celebrantur arena, 
Basibus exsertis bellica læta dea est. 

Ces fètesse célébraient après les ides de mars. C'étalent 
les grandes quinquatries, la fête particulière de Minerve. 
11 y avait encore d'autres quinquatries, appelées minu- 
seulæ ou minores, qui se célébraient après les ides de 
juin. C'était la fête des joueurs de flûte qui bonoraient 
Minerve d'un culte spécial. Voyez Festus au mot Minu- 
scula, et Varron, L. c. 8 47. 

Oride, Fast., VI, 651. 

Etjam quinquatrus jubeor narrare minores, 
Huc ades o cæptis, flava Minerva, mels. 
Cur vagus incedit Lota tibicen in urbe, 
Quid sibi personæ , quid loga longa volunt? 
Juvénal (X, 415). fait aussi mention des quinquatries. 
Eloquium ac famam Demosthenis ac Ciceronis 
Incipit optare et totis quinquatribus optat. 
Quisquis adhuc uno partam colit asse Minervam. 
Voyez aussi Tacite , Ann. XIV, 12. 

InD. — Septem tabernæ. Voy. III, 21, et Nardini, Rom. 
vet., V,8. 

Iso. — Basilicæ. C'étaient de vastes et magnifiques 
portiques dans le voisinage des places publiques, des 
théâtres et des temples. Voyez les commentateurs de Ta- 
cite (4nn., LL, 72). 

Iso, — Lautumiæ, C'étaient on des carrières aux tra 
vaux desquels les coupables étaient condamnés (Plaut. 
Cupt.. IL, 5, 65, et Pæn., IV, 2, 5), ou des prisons tail 
lées dans le roc, comme les fameuses carrières de Syra- 
ense. Voyez Cie. Verr., 1, 5; V, 27; Paul Diac. au mot 
Latwmia, et Dorville, Jter Sicul., 1 1, p. 181. 























Iso. — Forum piscalorium. 11 se trouvait dans la 
onzième région de Rome près de l'Argiletum. 

Isin.— Atrium regium. Ce monument se trouvait à 
l'ouest da forum, près du temple de Vesta, dans la hyi- 
tième région. Nums ou suivant d'autres Tarquin-Je-Su- 
perbe, y avait fait sa demeure, Cf. XXVIL, 14, el Ovide, 
Fast, V, 265 et suir. 

Iso, — Fatale pignus. Le palladiam qu'Enée 
disait-on, apporté en Lialie , et que l'on conserr: 
le temple de Vesta. 

Qu'etait-ce que le Palladium? Beaucoup d'auteurs en 
ont parlé, aucun ne l'a décrit; selon la remarque de 
Crévier, ce silence peut venir de ce que cel objel sacré 
était teau toujours caché avec le plus grand soin , et que 
ceux qui avaient le droit d'y toucher, ne se croyaient pas 
permis d'en rien révéler aux profaues. Voyez Virg., 
: a IL 465 et suiv.; Ovid., Met, XUL, 99; Fast. VL 
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HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


421 et suir. Diciys de Crète, I, 5; Apollod., IIL f! 
Derès de Phrygie, JHad., X; Denys d'Halic., tir. 
ch. Lux, Hérodote, I, 14; Platarque, Quest. Rom. : 
les Mém. de l'Acad. des Inscript., IV, Vs VI et XIV. 

Cour. XXXII. — Classem satis esse. C'est-à-r 
comme l'entend Crévier. la flotte sans soldats légionnsire 
et rédaite seulement aux socii narales, qui De se om 
possient pas uniquement de matelots. mais aussi detros 
pes d'embarquement, classiarié on epibate, qu'i m 
faut pas confondre avec les classici, comme où nest 
mait quelquefois les matelots. 

Isib. — Legionss urbane. Les légiocs urbaines, le 
vées pour la garde de Rome, étaient l'année suivante, d 
souvent, comme ici, dans l'année même, quand les ci 
constances l'exigeaient, envoyées contre l'ennemi. CL. 
XXIL, #4, 25, 545 XXIV, 11, 145 XXV, 5: XXL %; 
XXVIL, 7, 8, 22, 24, 35, 56; XXIX, 15; XXXIL 6. 

Car. XXXIIL. — Quod senatus juratus.Dans des de 
constances graves le sénat jurait qu'il voterait sairastn 
conscience et les intérêts de la république. Cf. XXL &; 
XLIE, 21 et Tac. Ann., IV, 21 ; Casaubon, sur Seëee, 
Aug. sur. 

Cuir. XXXIV.— Liberos esse jussit. D réside den 
passage el de ce qui suit que Tite-Live , en écrinatd. 
2, que tous les citoyens campaniens avaient él sd, 
a plutôt voulu indiquer ce que Flaccus était dam l'iis- 
Hion de faire que ce qu'il St en effet. Tel avai 4m 
premier ordre, mais l'exécution en ayant éé diféréh 
sénat adoucit, à cet égard, la sévérité de sou arrèt. 


Crar. XXXV.— Ut magis dux, etc. Badse, Mile 
date, acte LI, sc. 1: 


Tous n'attendent qu'un chef contre La tyransie. 


Cœur. XXXVI.— Publica prodendo tua nequiq 
serves. C'est une pensée que l' 
rium {IV ), développe ainsi qu 
+ pro republica periculum vitabit ; ideo quod sæpeh 4 
« quum pro republica perire noluerit , necesari cm 
« republica pereat.… Er naufragio patrie saires we 
« potest enatare. » 


Car. XXXVIIL. — Salapiæ principes erent Deitd 
Polattius. Cf. Appien, Hann., xuv-xuvu, et Vale 
IU, 8, est. 1. 

Car. XXXIX. — Ad Sacriportum. Vile sur kpi 
de Tarente, non moins inconnue que le Secriprtah 
pays des Volsques, où le fils de Marius fat rasamr 
Sylla. 

IniD, — Sybarimque. Sybaris, comme on le sat, &à 
le nom que portait, dans des temps plus reculés, tk 
qui dans la suile fut appelée Thuri. Or, come Te 
Live a plus haut (X, 2, et dans d'autres endroits ) demi 
à cette ville, non pas le nom de Sybaris, mais œià 
Thurii, et qu'un peu plus lôin, dans ce mème dits 
il fait mention des Thurini, le mot Sybarim a part# 
specl à Cluvier (Jta!. ant., IV, 15), et il propors, ds 
ce passage de le remplacer par Siberinam. 


Isip. — Post centesimum prope annum. Approrissis 
un peu large. Il ne s'était réellement écoulé que wine 
trois ans depuis que Milon , chargé par Pyrrbas da pe 
vernement de Tarente, avait livré cette ville au cd 
L. Papirius. 

Car. XL.— De qua per lot annos certatum era. Li 
Sicile élait le premier champ de betaille où les Boss 
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' TITE-LIVE. 


rthaginoïs s'étaient rencontrés. Ceux-cl avaient 
+ premiers à en faire la conquête , il y avait plus 
1e ans. À peine Rome s'en fut-elle aperque qu'elle 
(les eu chasser, el à s'emparer, pour elle-même, 
# iustement renommé pour sa fertilité et ses ri 
L'occasion leur en fut offerle, comme on sait, 
lamertins, Le dé fatal fut dés-lors jeté entré ces 
tobliques. 1 fallait que l'une trlomphât sur les 
(lautre. La fortune ne manqua point au Capitole. 


XXXIX. — Mixti ex omni colluvione exsules, 
etc. 
Dane or 

, 


AEnest renversé ne peuvent subsister. 

| Convatue, Cinna, act, V, 6. L 
IXLL. Per nocturnos etiam visus, Neptune et 
(hui étaient apparus durant s00 sommeil, pour 
Aller d'assiéger Cartbagène. Cf, cb, xev: XXIX, 
EE et 14; SL, Hial., XV, 159 et suir., 180 


2 Vehet aecisis recrescenti stirpibus. 


XLIV. — In tumulum quem Mercurii vocant. 
‘est une correction de Ruben , au lieu de Mereu- 
Teulatem. Peut-être faut-il ire Sa- 
Polybe, X, 10. On y verra que de côté septen- 
tla vil était fermé par trois Lertres ou collines ; 
,, cle de Satarne et celle du miliea qui 
da béros Alétès. Pour ce qui suit, ef. Po- 







VII coptivis, D fut nécessairement 
d'après Polybe, X, 17, 41-45. Schweigh. 
que Tite-Live, dans ce passage, n'a pas Come 
où n'a pas voulu le suivre pas à ps ; qu'en 

nombre 





Ann, x; Vossios, Hist. gr., lv. LIL, p. 189, Qel se 
s'élonnerait, dit Grévier, de voir avec quel soin Tite- 
Lise nomme tous les auteurs qu'il réfute et critique, 
tandis qu'il ne clte pas une senle fois Polybe, du livre X 
duquel il traduit littéralement le siége de Carthagène? 


Cuav, L. — Adducitur adulta virgo. On ne sers point 
fâché de comparer, in exlenso, le récit de Polybe ave 
celui de The-Live. Le trait de conlinence dant Il s'agit 
ici, est assez célèbre pour qu'on attache de 
À cetle comparaison (Polybe, L. X, ch, vu, x1x}« Dans le 
même temps quelques soldats romains ayant trouvé une 
jeune fille dans la fleur de l'âge et d'une beauté incompa- 
rable, et connaissant le do 


pris ot émerveillé de cette beauté, puis il dit que, simple 
particulier, nul présent ne lui ferait plus de plaisir; mais 
que, général à la téle d'une armée, nul ne lui en faisait 
moins. Par là il voulait, ce me semble, faire entendre 
qu'il est dans la vie dés moments de repos et d'oisiveté où 


de la jeune fille, et, la lui remettant de sa main, il l'in 
vita à la marier avec celui de ses concitoyens qu'il pré= 
férerait. En montrant ainsi sa modération et sa force 
d'âme , {se mettait en grand crédit auprès de ses su- 
bordonnés. » 

Le récit de Tite-Live, ainsi que celui de Valère- 
Maxime (iv. IV, chap. 1} est beaucoup plus favorable à 
la vertu de Scipion que celui de Polybe. D'abord ce der 
nier fait connaitre une cireanstance dont Tite-Live ve 


pas- | nous parle pas; c'est que, parmi ses soldats, Scipion pas- 
femmes. 


